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LIVRE TROISIEME 


LE SANGHA 


CHAPITRE PREMIER 


MOINES ET ERM1TES 


Des line epoque tres ancienne, on trouve dans I'IikIp des 
moines mcndiants et des ermites, qui quittaient les agita- 
tions du monde pour se vouer a une vie purement spirituelle 
et comtemplativc. Des ascetes crrants sont mentionnes dans 
les Briilimanas, sous les norns de Carakas el de Qramanas, et 
il est parle, quoique avec peu d'estime. d un maitre des 
Carakas dans un des recueils plus recents dhymncs vcdi- 
ques LAitareya-Bralimana cite un hymne dans lequel il 
est dillicile de meconnaitre une disapprobation detournee de 
la tendance a se soustraire a la vie de i’amille 1 2 . Nous ne 
devons done pas nous etonner de trouvcr, deja dans les codes 
les plus ancicns, une longue seric de preeeptes reglant la 


1. Vajasaneifi-^amhih! 30, 18. 

2. Ait. Hr. 1, 13, 7. De mi'mc la blende hvs aneientie dp .laratkaru dans 
Mahd-Bhdrata I, 1030, ss. et 1820, ss. a W cxploitee comme un argument 
contre le relibat perpetuel. 

s 
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maniere do vivre des differentes classes d'hommes qui 
avaient renonce au monde. 

2 En general, on peut direjqu’unc vie'contemplative * et plus 
ou moins ascetiquc <5tait considerec coninie la digne conclu- 
sion de la carriere pe'nible de lArya. L’education meme du 
jeune Arya, surtout de l’Arya brahmanique, telle qu’elle est 
prescrite dans les codes, etait moins organisee en vue de la 
vie utile de membre de la societe, qu'en vue de la [(repara- 
tion a une vie purement spirituellc. placee ii la fin de l'cxis- 
tence. II est vrai que la loi exigeait que le jeune liommc, 
apres avoir tormina ses etudes, se mariat, atin de perpetuer 
la race, qu'il devint citoyen et pere de famille; mais cette vie 
dans la societe ordinaire, en communaute avec elle, etait 
presented d ordinaire commc une lourde charge, nullement 
comme un but desirable. 

La ou les classes influentes de la nation avaient do telles 
conceptions de la vie de famille, il n’est pas (itonnant qu’on 
ait admis des exceptions a la regie du manage obligatoirc, 
des exceptions telles qu'elles eussent fini par ruiner la rbglc 
si la nature n’avait ete plus forte que la doctrine. « Chaque 
Arya est soumis absolument a l’obligation de devenir, apres 
avoir fini ses etudes, un membre de la societe; mais chacun 
peut, s'il le veut, se soustraire a cette regie severe », voila 
le court resume de la loi indienne, qui par son caracterc 
equivoque semble preparer la doctrine bouddhique sidon la- 
quellc tout jugement allirmatif est comlamnable et toute 
antinomie admissible, tsi done un Arya desire re-ter a per- 
petuite un etudiant, brahmacarin , Hen nc fen empeche, 
pourvu qu’il passe toute sa vie chez son maitre, ou, apres 
la mort du maitre, dans la famille de celui-ci '. U'apres 
quelques autorites cette condition n est pas memo neces- 
saire, et si un liomme estime que sa vie d’etudiant l’a f 

i. Apast.imb.i, II, S, 21, Maim, 2, 2V7: (iaulama, 2, 7. I n pri'^eptf ali-m- 
lumeut contraire est dunnt - , dans Its ti'iinos its plus tomu ls, dans Mann U, 
3.7-37. 
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assez purifie et muri, il peut erabrasser immediatement letat 
d’ascete errant ou de moine 2 . Ceci deja demontre que l'etu- 
diant est, au fond, un candidat a l’etat monastique, et que la 
vie maritale officiellement prescrite, doit etre consideree 
corame un intermede genant. ’ Le novice bouddhique, le 3 
Cramanera (c’est-a-dire petit ascete), n’etant qu’une copie du 
Brahmacarin, et le moine qui a fait ses vceux repondant au 
Sannyasin *, il importc de connaitre les regies qui concernent 
ces etudiants et ces moines. 


1. — Brahmacarins. — Moines. — Ordres monastiques. — 
Le Sangha et sa loi fondamentale. 

La vie d etudiant d'un Arya commence par une ceremonie 
appelee upanayana , qui, d’apres la regie habituelle, a lieu 
dans la huitieme, onzieme ou douzieme annee, selon que le 
jeune homme appartient a une famille de brahmanes, de 
princes, ou de Yaicyas. Cependaut l’Upanayana peut encore 
avoir lieu quand le brahmanc n'a pas atteint seize ans, le 
chevalier vingt-deux, le Vaiijya, vingt-quatre. Le disciple doit 
loger chcz le maitre : il doit lui obeir et le servir. C est un 
de ses devoirs les plus stricts de rester absolument chaste : 
defense de toucher, de regarder une femme, s'il y a danger 
pour sa chastete. 11 doit s’elforcer serieusement de domincr 
sans ccsse sa langue, son cstomac et ses mains. Le jcu, les 
travaux serviles, l appropriation d objets qui no lui ont pas 
etc offerts, les mauvais traitements intliges a des etres 
vivants, les paroles blessantes, tout cola lui est absolument 
defendu; de memo, l’usage des liqueurs fortes et du vin, du 
moins s'il s’agit de brahmanes. Il doit s'abstenir de sel, de 
miel, dc viande, d epices; il no doit pas dormir pendant la 

Cest ainsi que le commentateur e\plique la retrle rl Apastamba II, 0, 21, 8 
Manu 2, 218 et Gautama 3, s peiuent s'expliquer de meiue. 

I. Appele aussi jtarivnijaku, bhtkshn. i/ati. mukta. 



4 HISTOIRE DU B0UDDI1ISME DANS LINDE 

journee, ni faire usage de parfumerics, ni s'orner ou se servir 
d'onguents; il doit eviter en general tout ce qui pourrait 6tre 
favorable a la mollesse, dc meme la danse, le chant et la 
musique instrumentale. Qu'il evite soigneusement tout ce 
qui est inconvenant, les mauvaises manieres, qui indiquent 
un manque de respect, tel les que cracker, bailler, rire 
bruyamment etc. Si ses supericurs lui adressent la parole, 
il doit se lever avant de repondre. 11 doit se placer sur un 
4 siege moins elcve que celui de son maitre,* se lever plus tot, 
se coucher plus tard. Il doit s'efforcer de faire ce qui est 
agreable et utile a son maitre. car celui-ci est son pere spi- 
rituel. Le nom meme du maitre ou des parents de celui-ci 
lui doit efre trop venerable pour t'tre prononce *. Quanta 
son exterieur, il doit porter la chevclure nouee en tresse, ou 
bien la laser completement, en dehors d'une toutTe au som- 
met dc la tOto. Son vetement de dessus consiste en une peau 
d’antilope. de cerf tachete ou de bouc ; le vetement de dessous 
est de chanvre, de lin, d'ecorce d’arbre, de laine, de coton, 
sans teinturc, ou d’une couleur tannee, c’est-a-dire teint 
avec une couleur rouge empruntde a un arbre s’il s'agit 
d’un brahmane ; avec de la garance, s’il s'agit d’un Ksha- 
triya; avec du safran d'Inde s’il s’agit d’un Yaiqya. 

Un des devoirs les plus caracteristiques de l’etudiant, c’est 
qu’il doit mendier chaque jour sa subsistance. Ce qu'il rc- 
cueille de cette manierc est otTcrt a son maitre ; lui-meme 
ne mange qu’apres avoir obtcnu la permission de celui-ci. Si 
le maitre est absent, I’eleve doit demander la permission de 
prendre son repas a la femme ou au Ids de celui-ci, ;i un 
condisciplc ou a une autre personnc respectable. Il «Ioij 
manger silencieusement el sans gloutonnerie. 

Douze annees etaient d’ordinaire considerees comme ne- 
cessaires pour 1 etude de chaque Veda. Comme on n’etait pa^ 

1. S il est m-cessaire tie se serwr tie ce iuuu, il taut avoir recours a un 
synonyme. 
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oblige d’dtudier plus d un Veda, un jeune homme de caste 
brahmanique pouvait avoir fini ses etudes a l’age de vingt 
ans, et retourner chez lui, pour so marier immediatement et 
entrer ainsidansla seconde periode de la vie. 

Ainsi l’education du jeune Arya etait basee sur des etudes 
regulieres, mais, d'autre part, elle n'etait pas moins bien 
conQue pour l’habituer a la frugality, a la continence, a 
l'obeissanee; il faut ajouter qu’il etait un mendiant dans le 
sens litteral du mot, de sorte quo la chastete 2 et la pauvrete 
etaient les conditions principales de la vie de Brahmacarin. 

* Pour celui qui desirait rester Brahmacarin pour toute la 
vie, les preceptes enumeres plus haul restaient valables. Le 
moine mendiant proprement dit, bhikshu, differait duBrahma- 
carin a vie, principalement en ceci qu’il n'etait pas oblige 
d’obcira un maitre. 

Les regies de conduite du Bhikshu peuvent etre resumees 
ainsi 1 : il n’a ni maison ni hiens meubles ; il mene une vie 
crrante, sauf pendant la saison des pluies, pendant laquelle 
il doit avoir un sejour fixe; il mendie sa nourriture dans les 
villages, une fois par jour; il doit abandonner tout desir, 
dominer sa langue, ses yeux, ses actions; et observer la con- 
tinence la plus absolue; il porte un vetemenl pour couvrir 
sa nudite, ou bien des haillons abandonnes qu'il a laves 
d’abord a ; il doit se raser la tide, ou ne porter quune toufi’e 
au sommet; il doit eviter d’endommager les semences ou de 
fairc du mal a un (Mre quelconque, bienveillant ou hostile, et 
s’abstenir de toute action qui aurait un but precis; sans s at- 
tacher a ce qui cst vrai ou faux, au plaisir ou a la douleur, aux 
Vedas, a ce monde ou aumondea venir, qu'il cherche 1'Esprit 1 . 


2. Le terme indigene est Ilrahiiuicari/a, qui signifie proprement vie spiri- 
• tuelle en general, mais qui a ete employe souvent, surtout dans la langue 
posterioure, dans le sens plus rcstreint de chastete. 

1. Gautama 111. Apastamha 11, 9. 21. 9-17; Mann, 6, 4 1 -SO. 

2. D'apres Apastamha 11, 9. 21, 12 le moine mendiant pent vivre nil. 

11. Ou ce qui revient au memo, qu'il cherche a comprendre sa propre essence. 



6 H1ST01RE DU BOUDDH1SME DANS L INDE 

Comme on voit, l'etudiant ct le moine sont etroitement 
apparentes, de sorte que le premier peut 6tre considere 
comme un jeune moine, place sous surveillance, le second 
comme un Brahmacarin majeur et se suffisant a lui-meme. 

II n’est pas absolument defendu au moine de recueillir, si 
cela lui plait, des legons de sagesse de la bouche d'autres 
sages. II pouvait le faire sans renoncer a son independance. 

II n'est pas impossible que bien souvent des moines soient 
devenus les disciples volontaires de tel ou tel maitre illustre, 
et que ces groupes aient forme le noyau de sectes particu- 
6 lieres, qui, apres la mort du chef venere * ou mfme pendant 
sa vie, se seront developpees en congregations avec une 
regie particuliere, en ordres monastiques avec des signes dis- 
tinctifs adoptes par tous les membres. 

II cst impossible dans l’etat actuel de nos connaissances 
de determiner quand sont nes les premiers ordres monas- 
tiques dans l’lnde. Ce qui est sur, c’est qu’Agoka distingue 
trois de ces congregations 1 : la congregation bouddhique, 
designee par excellence comme le Sahgha, la congregation 
brahmanique des Ajivikas 2 , et celle des Nirgranthas ou 
Jainas vivant nus. Ce sont justement ces trois ordres qu’on 
retrouve mentionnes frequemment dans les plus anciens do- 
cuments de l’Eglise, de sorte qu’apres un intervalle de plus 
de deux siecles et demi ! la situation etait restee la memo. ?i 
moins qu’on n’admette que les auteurs de ces livres n'avaient 
aucun souvenir d un etat anlerieur a celui du troisieme siecle 
avant J.-C. Quoi (ju il en soit, d’apres les renseignements des 
ecrits canoniques, les Ajivikas formaient deja une congre- 

1. Sur la colonne de Delhi (Cunningham, Corpus, Inscn,, f . Indie, planehe XX i 

2. Ce mot vient probablement d djivam, durant toute la vie (r'est-d-dire, 
restant brahmacarin durant toute la vie . 

d. Toujours dans 1 hvpothcse cpre les donnees singhalaises sont justes : Acoka ‘ 
fut sacre, comme roi, dans la 21X- ann.-e apres lo Nirvana: l inscription de 
Delh. est de la annee apres le eouronncme.it: .1 taut ajuuter au total les 
45 ans .pi on suppose comme intenalle eutre le commencement de l enseigne- 
ment public et la mort du Buddha. 
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gation florissante du temps ou Buddha demeurait sur la 
terre; avec Tun d eux, Upaka, il eut une rencontre memo- 
rable, avant de mettre on mouvement, a Benares, la roue 
de la Loi. Quant aux Nirgranthas, les plus anciens -livres 
bouddhiques les represented constamment comme des 
rivaux dangereux ct depourvus de tout scrupule. Mainte ins- 
titution de l’Eglise a ete empruntee, d’apres la declaration 
expresse de l'Ecriture Sainte, a d’autres ordres monastiques 
avec ou sans modifications ; la celebration mfeme du sabbat 
ou Uposatha \ et la predication qui l’accompagne, sont 
empruntees a un usage qui existe chez d'autres sectes. L’ori- 
gine de cette institution est racontee ! en substance de la 
maniere suivante • 

Un jour le Seigneur se trouvait pres de Rajagrha sur le 
Pic du Vautour. Dans ce temps-la, les moines des autres 
sectes avaient l’habitude * de se reunir et de prononcer un ser- 7 
mon, le jour de pleine lune, le jour de nouvelle lune 1 et le 
8 c jourde chaque moitid de mois. Alors les gens venaient 
de toutcs parts, pour dcouter la predication, de sorte qu’ils 
eurent de l’attachement pour les moines des autres sectes, 
et que celles-ci reussirent a exercer une grande influence. 
Un jour que le roi de Magadha, Bimbisara, rdflechissait dans 
la solitude, I’idee lui vint que, puisque les moines des autres 
sectes se reunissaient a jour fixe, pronongaient des sermons 
et reussissaient ainsi a so creer une clientele, il ne serait pas 
mauvais quo les fils de Qakya suivissent cet exemple. Il alia 
voir le Buddha et lui communiqua 1‘idee qui lui etait venue. 
xVpres avoir etc fortifie et re'conforte par un discours ddifiant 
du Seigneur, le roi prit conge. Le Maitre, par suite de cette 
rencontre, convoqua scs disciples, et, apres avoir prononce 
un discours edifiant, il dit : « Moines, je vous permets de vous 

4. Chez les Bouddhistes du Nord : Poshadha, ce qui n est qu'une forme sans- 
crite Dial refaite surle praknt posadha. 

. Malta- Vanya, 2, 1, ss. 

1. Litteralement : le jour oil 1'ancien et la nouveau mois se rencontrent, 
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reunir le jour de la pleine lune, do la nouvelle luno, ct le 
liuitieme jour de chaque demi-lune ». Par suite do cette per- 
mission, les moines se reunissaient aux jours determines, 
mais restaient assis sans rien dire, de sorte que les gens qui 
etaient venus pour entendre le sermon, se facherent et dirent 
que les tils de Qakya, dans les reunions du sabbat, restaient 
cois comme des eoclions muets. tandis que e'etait leur devoir 
d adresscr la parole a la foule assemble'e. Les moines, en 
apprenant ees plaintes, les communiquerent au Maitre, ct 
par suite, le Maitre dit it ses disciples : « Moines, je vous 
permets de prononcer un sermon dans les reunions aux jours 
fixes. » 

Qu'on considere ce recit comme historique ou non, en 
tout cas il faut reeonnaitre que l'Eglise, en ce qui concerne 
l'inslitution de lTposatha, n’a aucune pretention a l'origi- 
nalite. Et cet exemple n'est pas isole. L'organisation entiere 
de la congregation, tout l'enscmble des regies pour les moines 
8 et les religieuses, * s'il faut en croire les livres canoniques, 
s'est forme comme par hasard. Le Maitre n’est pas tant un 
legislateur, qu’un gardien de la loi; il promulgue peu ou 
point d’ordonnances, il nc fait que sanctionner l'opinion 
publique : ce que celle-ci desapprouve, il le condamne; ce 
quelle approuvo, il l’erige en regie pour ses disciples. Il est 
vrai qu i l parle parfois 1 des preceptes de discipline eccb'sias- 
tique, promulgues par lui-meme ct contenus dans le Pra- 
timokslia, mais ces preceptes monies etaient, s'il faut en 
croire le canon, des regies de conduite admises par diffe- 
rontes classes d'asceles ou par toute societe bien elevee, et 
qui furent declardes obligatoires pour les fils el les lilies de 
Ciikya par suite de circonstances purement fortuites. 

Les recits ou fables dogmutiques 2 sur l'origine on plutdt 
la promulgation desdilferentes regies de discipline, no brillent' 


I Entro autres Malni-V., 2. 1. 

2. Dans le Suita- Viblidiiira, de mrme. en parhe, dans le Mati.i- et Culla-WcM. 
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pas par la variete. La plupart des articles du Pratimoksha 
sont dus a l’inconduite toajours renouvelee de six moines 3 . 
Ce qui caracterise ces mauvais sujets, c'est qu’ils agissent 
toujours ensemble (de meme que les six heresiarques adver- 
saires du Buddha), pour commettre quelque action inconve- 
nante. La marclie ordinaire du recit cst que les membres 
plus senses de la Congregation ou d’autres personnes expri- 
ment leur indignation sur la conduite des Six; on racontc 
au Buddha l’acte universellement blame, celui-ci juge, lui 
aussi, que l’affaire est scandalcuse, reprimandc les coupables 
et defend aux autres de commettre de pareils actes. Quelques 
exemples suffiront pour caracteriser ces sortes de recits. 

Un jour l , les Six commirent l’inconvenance dintroduire, 
en mangeant, toute la main dans la bouche. Les gens trou- 
vercnt cela scandaleux; * les moines convenables jugerent 9 
eux aussi que ce geste n’etait pas correct, et raconterent la 
chose au Maitre, qui convoqua immediatement le chapitre, 
reprimanda les Six, et promulgua ensuito cette regie de la 
puerilite civile et honn£te : ne pas introduirc, quand on 
mange, toute la main dans la bouche. De meme on racontc 
qu'un jour les Six claquerent des levres en mangeant : cet 
evenement remarquable donna lieu a la promulgation d’unc 
defense de claquer des levres en mangeant. 

Parmi ces recits qui tendent a rappeler ou a expliquer 
loccasion qui donna lieu a la proclamation de tel ou tel 
article du reglement, ily en a plusieurs qui ne s accordent pas 
avec le sens veritable de Particle, mais correspondent a une 
explication erronee. Cost ainsi qu’il y a un article 1 qui pres- 
ent, dans les termes les plus clairs, qu'un moine doit s’abs- 


Le nombre six se trouve frequement ehez les Imliens comme un nmnbre 
• nefaste : le si riente jour apres la naissanee est eonsidere comme particuliere- 
ment dangereux pour les enfants: re jour est persounifie par la redoutable 
deesse Shaslithi, une forme de Durga. 

4. Snlta-Y. II, p. 19 a. 

1. Pdlimokkha Pdcitt'aja 43: Sulla-V. 11, p. 94. 
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tenir dc s’asseoir, en indiscret, dans une niaison ou Ton est 
en train de manger. Les commentateurs ont compris que le 
moine devra s’abstenir de s'asseoir dans une maison ou le 
niari et la femme dorment ensemble, et racontent une histo- 
riette comme quoi le venerable fils de Qakya. Upananda, fut 
trouve avec une femme mariee dans la chambre a coucher 
de celle-ci, et refusa de s'en aller malgre les exhortations du 
maitre de la maison. Tout lerecit repose sur un contre-sens, 
et a du £tre imagine par des gens qui avaient cossd de com- 
prendre la portee de certains passages. Nous ne nions pas, 
evidemment, la possibility de pareilles rencontres entre des 
chefs de famille et des Saints, mais les auteurs du recit n'ont 
pas eu besoin de puiser, pourde pareils sujets, aux traditions 
du passe : ils ont du trouver les exemples plus pres d'eux, 
dans leur propre entourage. 

Toutes ces explications pseudo-historiques, qui ont pour 
point de depart un contresens dans l'interprltation du r6gle- 
ment ne sont pas seulementdes fictions, mais encore des pro- 
ductions d’une epoque posterieure. Certaines preuves de 
fignorauce des auteurs des deux Vaggas et du Sutta-Vibhaiiga 
sont tcllement fortes, qu’clles ne peuvent s’expliquer que 
10 dans la supposition que ces deux ouvrages 1 * sont d'une date 
bien plus recente que le reglement lui-meme. 

Le reglement de discipline pour les moines et les reli- 
gieuses, qui peut etrc considere comme la loi constitution- 
nelle de l’ordre, est connu sous le titre de Pratimoksha, en 
pali : Patimokkha 2 . La signification de ce titre n'etait deja 

1. Ils foment une partie considerable ilu Yinaya-Pitaka, c’est-a-dire de la 
partie de l'Ecriture Sainte qui a pour snjet le Yinaya (la discipline’,. 

2. Le texte pali a etc public par le prof. I. Minayef. avee une traduction 
russe ; cette edition eomprend aussi le reglement pour les religiouses ; une 
autre edition, ne comprenant que la partie destinee aux moines, a ete publiee 1 
par J. F. Dickson M. A,, dans Journ. Hui/. ,1a. Sue. VIII, p. (I2-13U (new. 
series), avec une traduction angiaise. Le Sutta \ibhaiiga, qui cite tons les arti- 
cles du Pr.it i hi . , a .'te public par le prof. II. Oldenburg, a qui Eon doit egale- 
meut Eedition des deux Naggas. 



LE SANGIIA 


it 


plus claire pourl’auteur (ou les auteurs) du Maha-Vagga ’. 
Ce fait, joint a ce qui a ete dit plus haut sur les contresens 
dans l'interpretation d un grand nombre (Particles, nous per- 
metde conclure qu’entre la redaction du reglement, au moins 
pour le fond, et la composition des autres livres du Vinaya, 
il y a un long intervalle, peut-fitre deux siecles 4 . 

Nous trouvons une autre preuve de l’antiquite relativement 
tres grande du Pratimoksha dans la grande rcssemblance 
entre les redactions septentrionale et meridionale de cette loi 
fondamentale de l’Eglise. II y a, il est vrai, des differences, 
en ce qui concerne le nombre et l’ordre des articles s , mais 
ces differences sont insignifiantes, euegard a la grande diver- 
gence qui existe d’ordinaire entre les textes canoniques du 
Nord et ceux du Midi. * On peut eonsiderer comme a peu pres 1 
certain que la redaction en pali est la plus ancienne, ne fut- 
ce que pour cette raison quelle est la plus courte ; la redaction 
chinoise vient apres et par la concision et par l'ordre des 
articles ; les deux autres redactions appartiennent a des types 
plus divergents. Dans un cliapitre ulterieur nous donnerons 
le contenu entier du Pratimoksha; nous aurons alors l’occa- 
sion de mentionner les principales divergences dans les 
redactions : nous n’avons done pas besoin de donner ici 
d’autres details. 

3. Voir cet ouvrage. 2. 3, 4. Mokkha y est explique comme « principal », ce 
qui inontre qu'on confondait le mot avec le scr. mukhya ( maukhyn ). Tous les 
savants sont d’accord que cette explication nc vaut rien. Buddhagosha 
embrouille toutes sortes detymologics : cependant il semble avoir appris 
quelque part que le mot veut dire quelque chose coniine « protegee » ( piiti ), 
mais il confond ce pdli avec la particule p/iti de pdtimokkha, cf. Minayef, Pn i- 
limoksha-SiHra , p. I, note. 

4. Ceci ne nous donne cependant pas une date lixe : voir l'opiuion du prof. 
Oldenberg sur ce point, dans son edition du Maha-V., p. XXXVII. 

Le Pr.it. des moines compte. dans la redaction p.ilie, 227 articles, dans la 
redact, chinoise, 2.70, dans la tibetaine 273 : cello qui a ete suivie dans la 
Mahiivyalpatti. 2.39. Le texte chinois a ete traduit par le Uev. S. Beal, dans 
sa Catena of Hn/idhist Scriptures, p. 204: une analyse du texte tibetain a ete 
donnee par Csonia Kiircisi dans les Asiat. Researches , vol. XX: les donnees 
empruntces a la Mahdvyutpatti sc trouvent chez Minayef. 
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Le Seigneur a ordonne, lisons-nous que le reglement 
devra hire lu (ou plutot recite) dans une reunion du chapitre 
comptant au moins quatre personnes, deux fois par raois, 
rifposathadu 15 e (ou 14 e )dc chaque moitiede mois. A la fin do 
chaque division ou titrc, le moine qui recite la formule 
demande si l’undes venerables freres reunis a transgresse un 
des articles : si oui, 1c peche devra etre confesse publiquement 
dans le chapitre ; si non, on continue la lecture des articles. 
Le reglement est done en memo temps un formulaire pour la 
confession publique. Cependant, comme il est prescrit que 
chaque peche doit etre confesse aussitot qu'il est commis, et 
que le formulaire n'est lu que deux fois par mois. il est clair 
que la question incessamment repetee, si 1'unedes personnes 
presentessesent coupable, est plutot un rappel solennel qu'une 
exhortation a Texamen de conscience 2 . En somme, le Prati- 
moksha, pour le fond et pour la forme, est un reglement do 
discipline, une veritable ordonnancede police, contenant une 
enumeration dcplusieurs delits et transgressions, ranges par 
rubriques, avec indication de la penalile ou de la penitence 
qu’entraine chaque faute. 

Il importe de no pas perdre de vue le veritable caractere du 
reglement, car autrement on ne pourra jamais decouvrir le 
veritable sens du titre. Surce point, les savants ne sontpus 
encore d'accord. Une chose est certaine, e'est quo les auteurs 
12 duMaha-Yaggan’en avaient pluslamoindre notion. ‘L’auteur 
d un livre celobre 1 des Bouddhistes septentrionaux arrive a la 

1. Mahd-V. 2. i. 2. 

2. Ainsi s'expli([ue le fait que les moincs se Confessent imituellement avant 
la lecture ilu reglement. 

t. Abhidhariiwkorrivi/akhyfi de Yaromitra, cite par Minayef. IWit. S, p. 121. 
Get auteur, lui aussi, nude toutes surtes il explications : une purement artiti- 
cielle, il apres laquelle pruti se partake en pra , en avant, avant, et u/i, plus i 
loin , et une autre, nullcment impossible en idle-tneme, scion laquelle prati 
equivautd prati; un a long de retie snrtr est propre an prakrit ; et comme 
les termes sanserifs lies Bouddhistes septentrionaux sunt traduits d un prakrit 
(le plus souient de la facon la plus igimrante,, une pareille monstruosite 
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conclusion qu'il faut deriver le mot do pratimuc, « aban- 
donner », et que le reglement est ainsi appele parce que eelui 
qui le pratique abandonne le peche. Mais, dans la langue des 
anciens ecrits bouddhiques, on emploie en ce sens exclusi- 
vement pramnc , non pratimuc. Et la signification donneene 
s’accorde nullement avcc le compose prdtimoksha-samvara- 
samvrta, car samvara signifie garde, protection, precau- 
tion, « et samvrta , couvert, defendu, protegd. » On trouve 
done dans prdtimoksha l idee d’une chose qui peut couvrir, 
ou proteger. Commo le mot, d apres l’etymologie, peutsigni- 
fier « une chose quon met. qu’on porte sur soi, equipement » 
que ce soit un vetement, ou une cuirasse, une armure, et 
comme les termes synonymes, tels que kavaca et kancuka, 
jaquette, cotte d’armes, cuirasse, peuvent aussi s'employer 
au figure a , il est permis den conclure qu’il en est de memo 
de prdtimoksha ou pratimoksha. On peut citer a l’appui de 
cette explication le fait que le Bodhisatva est qualifie 3 , de 
sanndhasusannaddhavarmitakavacita, e'est-a-dire « bien 
equipe d’une armure, cuirasse, barde. » Comme, en outre, 
un des termes les plus habituels pour exprimer « protection, 
defense », e’est-a-dire rakshd, a le sens plus rcstreint de 
« talisman, formule magique », en meme temps que eelui de 
« police, soin de la surety publique », il ne serait pas impos- 
sible que Pratimoksba-Sutra fut une modification ingenieuse 
de rakshd-sdtra, reglement de police 1 , * ce qui n’emptkhe pas 13 


n'aurait rien il’exlraordinairc dans lc pseudo-sanscrit du canon septentrional. 
On trouve d'ailleurs aussi t'orthographe avec a bref. Si I on adinet a, prdtimoksha 
est un adjectif qui signifie « appurtenant au pratimoksha , du pratimoksha. » 

2. Kavaca, signifie particutierement « formule magique protectrice ; » 
kancuka dans le compose dharma-kaheuka <• la cuirasse de la vertu. » 

3. Lalita-Vistara, 217. 

1. Les notices confuses de Buddhaghosha aussi bien que de Yacomitra indi- 
. quent un vague souvenir d'anciennes explications qui donnaient a pratimoksha 
le sens de rakshd, quoique le premier ne semblc pas avoir compris que sa source 
voulait indiquer pdli — rakkhati, et nonun compose patirakkhati. Le dernier 
a quelque idee que prdtimoksha sert a proteger « le corps et les paroles ». 
Remarquons en passant qu on nc peut rien conclure du Dhammapada, str. 
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qu’on ait pu considerer en meme temps le Pratimoksha comme 
une cuirasse destinee a proteger le religieux contrc les tcn- 
tations du pechc, comme une armure impenetrable lors des 
soudaines attaques de Mara. 


2 . — Ermites. — Regles de la vie ascetioee. 

On no doit pas confondre avcc les moines mendiants pro- 
prement dits, Bhikshus, des codes indiens, les ermites qui 
menent une vie de mortification dans la solitude, afin de 
s’habituer au renoncement au monde et de se preparer au 
Ciel 2 . Quoiqu'il leur soil permis de mendier leur nourri- 
ture ils no le font que par exception. Les regies aux- 
quclles ils doivcnt se conformer sont ainsi resumdes dans 
le code de Gautama v : 

L’ermite vit dans la foret, sc nourrissant de racines et de 
fruits, et pratiquant l’ascetisme. II doit allumerun feu d’apres 
la regie des Qramanas (pour y preparer l'offrande du matin 
et cello du soir). II mange des legumes sauvages; il est oblige 
d'honorcr regulidrement les dieux, les esprits des ancetres, 
les hommcs, les Bhutas et les Yoyants (qui ont revele le 
Ycda) 6 . ’ II doit accueillir hospitalierement tous les hommes 


374, oil le mot se trouve : il peut etre dans ce passage un adjectil employe 
substantivement, et indiquer tr>'-s bien le reglement ainsi intitule. En outre, 
le passage est une interpolation: dans la strophe prccvdcnte il est dit quil y a 
une chose necessaire, land is que la strophe superflue en enumere qnatre (la 
seulechose necessaire est de se choisir des amis vertueux). 

2. On les appelle d ordinaire Vaikhanasa on Yanaprastha. 

3. Manu, B, 27. 

4. Gautama, 3, 21— 3o: comp. Apastamba, II. !i, 21, IS ct ss. et Manu. 
6 , 1 — 20 . 

.1. r, est-a-dire I, etres, creatures lc terme comprend les esprits terrestres 
et celestes, et les anunaux. 

I>. Apastamba, 11. 0. 24, 13 ss. il est dit que les Ilshis ont cree le monde 
axec Brahma et que ieurs corps brillent au riel sous forme d'etoiles ecla- 
tantes. On \oit que le vedu comprend tout ce qui est visible et ronnaissablc, 
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(sauf ceux avcc lcsquels il cst defendu d’avoir contact). Au 
besoin il peut manger la chair d'animaux tues par des betes 
feroces. Il ne peut ni entrer dans un village, ni marcher sur 
un champ ensemence. 11 portc sa chevelure en tresses, et est 
vetu d'ecorce d'arbre et de peaux de betes. 

Quoique les ermites soient comptes parmi les Qramanas a 
cause de leur maniere de vivre, ils ressemblent moins que 
les Sannyasins aux moines bouddhiques. On pourrait plutot 
les considerer comme repondant aux Agnikas ou Jatilas aux 
cheveux tresses, auxquels appartienncnt les troisKatjyapas de 
Gaya, Aadi et Uruvilva ’. Comme les Agnikas, ainsi que nous 
le verrons plus tard, sont admis, sans temps depreuve 
prealable, dans la congregation des fils de Qakya, on peut 
risquer la conclusion que, dans la Congregation, Termite etait 
hautement estime et etait mis a pcu pres snr le meme rang 
que le moine. Tous les deux. Termite et le moine, ont ceci 
en commun, qu’ils croient avoir trouve dans un ascetisme 
syste'matique, pousse plusou moins loin, le moyen d'atteindrc 
le but qu'ils se proposent. 

Les Bouddhistes possedent un ensemble complet de regies 
de la vie asce'tiquc dans les Dhutahgas 2 , au nombre de treize 
chez les Bouddhistes du Sud, de douzc chez ceux du Nord. 


tons les phenomenes matericls et spirituels. Lc dharma des Bouddhistes cst 
cxactement la meme chose que le veda : le mot seul difiere. 

1. I.es Kacyapas ou Kacyapas doivent etre, d aprcs les regies de la mytho- 
logie, des ermites, car Karyapa est le Praj.ipati, le Patriarche ou Createur, et 
est par consequent identique ,i Brahma. Or Brahma cst un ermite a longue 
barbc, selon l usage. T.e moine, Sannyasin, qui doit etre rase, est, selon Popi- 
nion commune, superieur a l ermitc; parune consequence naturelle le Buddha 
est superieur ,i Brahma: en d autrcs tenues, tous les deux sont le meme etre 
physique ou metaphysique, concu dans des etats divers. 

■2. Ou }> hut tt in, i as. Idiii/a , dhitta signifie « rejcte en secouant »: de la dhiita- 
pdpa. « quelqu'un qui a rejcte les peches, ou le Peche : » le neutre dhulam, 
dhiitam , signifie « l’etat dans lequel on se trouve apres avoir rejete » (c'est-a- 
dire lc Peche, ie monde ,. On pent done rendre les Dhutahgas par <, les subdivi- 
sions du renoncemeut au monde ». Dans les ecrits brahmaniques avadh&ta 
signifie de inline « une personne qui a rcnonce a tout <>. 
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Nous lcs passerons successivement en revue, en suivant 
l'ordre liabituel des textes palis *. 

I. Porter un habit compose de haillons ramasses sur un 
fumier ou un tas de sable (pumsukulika . Les moines, en 
general, * ne suivaient nullement cette regie; et il nest pas 
non plus permis de croirc que 1 usage fut general a une 
epoque ancienne. II est probable que ceux-la souls qui se 
vouaient a un ascetisme plus rigoureux avaient l'habitude 
de se vetird'une faqon aussi miserable, et que 1’Eglise, pour 
les contenter, admit cet usage, et le reconnut m&me comme 
particulierement meritoire, quoique strictement non ne'ces- 
saire. La tradition dit qu’il y a une ecole, celle des Kacya- 
piyas, qui observe les Dhutangas plus que les autres *. Ceci 
est probablement exact, en tant quo mythe : tous les Kacya- 
pas sont ermites, en leur qualite de patriarches ou de crea- 
teurs du monde. 

II. La possession de trois vetements (traickarika, pali 
teckarika ). La regie qui defend de posseder plus de trois 
vetements 2 , conformes a un modele donne. est obligatoire 
pour tous les membres du Sahgha. et chaque candidat a l'or- 
dination doit en etre fourni. On peut se demander si le 
veritable sens de cet Ahga nc reviendrait pas a ceci : qu'il 
faut se contenter de trois vetements : ainsi compris, le pre- 
cepte est dirige contre le luxe dans rhabillement. La nudite 
complete est denoncee comme indecente et n est pas permise. 

III. Ne prendre d’autrc nourriture que celle qu'on a recue 
comme aumone paindapritika }. Cclui qui pratique stricte- 
ment ce preceptc n'accepte pas d invitation a diner, ne prend 
pas sa part des mets dont les lidelcs ont fait don a la Con- 

3. Hardy, E. M. !•; 1!; U* ; Burnnuf, Intend. dill: Vassilief, />'. 112; Ileal, 
Catena, 2-16. . 

1. Beal, o. c. De memo dans ce qu'un appelle la « traditinn » incndionnlc,' 
Kacyapa, ou Kacyapa IKassapai est le principal representant de la theone des 
Dhutaiigas ; bipavatTaa. 4, 3. 

2. Sauf exception. 
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gregation, s’abstient en un mot do tout luxe en fait de nour- 
riture. 

IV. En mendiant sa nourriture, aller regulierement de 
maison en maison, chez les pauvres aussi bien que chez les 
riches, sans negliger porsonne. C'est la signification que les 
Singhalais donnentau terme sapaddna-edrika ! les Bouddhistes 
du No rd disent sdvadunam-carati '). Ce precepte ne differe 
pas, au fond, de la regie precedente; il est done tres naturel 
que cel article manque dans la listc septentrionale. * 

V. Rester assis. pendant lc repas. a la meme place (pali 
ckdsanika). C’est l’explication que les doctcurs de l’Eglise 
donnent du mot, eka signifiant « un », et dsa/ia « siege ». 
Leur explication repose snr une confusion de deux mots, qui 
ont en pali le meme son, dsana; la forme sanscrite serait 
aikacanika, de'rive d 'pk/icana « manger soul » : ceci est e'vi- 
demmentla signification vraie, l’ascete etant oblige de prendre 
son repas dans l’isolement Peut-otre a-t-on donne au pre- 
cepte, de propos delibere, un sens nouveau. 

VI. i\e manger que dans une seule ecuelle on pot a 
aumones ^ pali pattapindika). Cet article manque dans la liste 
septentrionale. 

VII. Defense de prendre un second repas upr£>s celui de la 
matinee [ khalupaccddbhaktika ) 4 . La scolastique singhalaise 
a ratline d une l’agon caracteristique cctte simple defense. 
Elio a cru y decouvrir que le moiue qui veut observer la 
regie dans le degre superieur, ne pout manger que la pre- 
miere bouehee, et rien de plus, memo si la premiere poignee 
de nourriture qu il proud est impure ; le moine qui observe 

7. Mahdvuxtu led. Senart) 1,301. Comp. Mahdeyutpatli ,ed. Mmayef, 263, S4: 
■hi/. V, p. 3.7S. 

1. Ilej.i Humour, Intrud. 307 a tniis cette hypothose: comp. .Manu, fi, .30, nil 
il^est ditrn tenues noil equivoques quo le inmne uiangera isolement. On pour- 
vait au besoin admettre eknsmm, toujours dans le sens de >■ s'asseoir seul «. 

'2. Khalii doit elre couipris in coniine un Icrmc prohibit'd', ntshrilhi\ coniine 
disent les savants indiens. Paraidhhakta peut signilier a volonte « repas pos- 
terieur » et <i apres le repas. « 
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la regie clans le deg re raoyen peut manger ce qui est 
impur, mais rien de plus : celui qui observe la regie dans le 
degre inferieur peut continuer a manger tant qu'il reste assis 
a la m£me place 5 . II imporfe de fixer l'attention sur de sem- 
blables theories de I'Egiise meridionale. qui represente, 
sans nul doute. tres fidelement laneicn esprit bouddliiquc. 

VIII. Vivro dans la solitude [arcuv/aha . 

IX. V ivre au pied d unarbre {r>'k*ham>)lika'. 

X. Coucher a la belle etoile '>)b/n/ci>:ak<irika). 

7 XI. Vivre dans un cimetiere 'rnitirknuka, pali sost'mika.) * 

XII. Passer la nuit la ou I on a etc conduit par le hasard 
f yuthnmmstarika , pal i ijat/uhanthatika). 

XIII. Ilormir assis i naishadika pali np*ajjika). 

Dans laliste septentrionalo, eonime on le voit. on ne trouve 
pas les articles IV et VI ; par contre. elle a un autre article 
[namatika-anfja), qui present l'emploi du feutre ( namata ) l . 

D’apres la theorie, toutes ces subdivisions de la regie asee- 
tique ppuvpnt Otre observees par les moines, douze par les 
novices-hommes, buit paries religieuses, sept par les novices 
femmes, et deux par les laiques ; ce qui, scion vine maniere 
de calculer habituellc aux Bouddhistcs. donne en tout 42 ar- 
ticles 2 . Les articles 7-11 ne sont pas applicablcs aux reli- 
gieuses ; la pratique des articles 11-12 leur est memo expres- 
sement interdite. ce qui revient a dire qu elles ne son! tenues 
(ju'a observer les six premiers articles, et qu'en aucun cas 
elles ne peuvent vivre en ermites. Le novice peut observer 


3- Ues absnriiitt's scnlastiques so trim von t oh.z Ilav.lv E. M. (11). 

1, Lo mot nnmnhiku n'est pasinmnnu aux Moii.lmnaux . r>dl<i-Yin/-in to, in 
il est ile tV‘ ni I u aux rcligieusrs .to [...rtor du m,„filnkn : 10, liu.l.lha m 

I ,, ri, "' t 1 "sage aux nminos. i|iu>ii{iie peut-.'tiv pas pnur des vrfoments ; fliuMha- 
gosh.1 IVxpli.jUC par., .•■tolto .|o puil do rhi'-vrp » (»„ |„ m.nlii.iiiie onn.ro II. 

-• Los Singhalais siirtmit s ••uteiuluut, on mall, ros i hr.>milou'H|U 09 . a luulti- 
plior tos nomliros .Vann,'..- : par oxomplo ils laissont los 0 N,,n.|as r.-gu.-r 
ousomlilc pomtant urn; p.-t-mde ,l„ ” , t |,.< m --mos, ctia. uu a part. 

.lout urn- permit.- .1 .-gale l.mmieur : et: .pn d.uiue pour I.- r .'-sfru- des Naml, ( -. 
4* ans. Nous rcvieiuirons sur <•(> point. 
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. tous les preceptes, sauf le second; evidemment parce qu'il n'a 
pas encore fait do voeux solennels, et n'appartient pas encore, 
strictement parlor, au Sangha. Les laiques peuvent suivre 
les preceptes S et 6, inais aucun autre. 

II ne semble pas difficile de reconnaitre le principe fonda- 
mental des Dhutangas : ils forment unc sotmne dc regies asce- 
tiques, a 1‘usage de moines et d’ermites. Des douze articles 
de la lisle septentrionale, les six derniers sont rediges exclu- 
si vemen ten vue de ceux que leur caractere poussait a une 
vie d'ascelisme outre dans la solitude ou dans des lieux sau- 
vages. Le fait que do tels ermites pouvaient faire partie de la 
Congregation est prouve par les regies speciales que le Buddha 
etab lit* on leur favour'; on les appelle « moines vivant dans 18 
la solitude » ( dr an yakabh ik Jut) etils peuvent <dre rapproches 
des Vaikhanasas ou des Vanaprasthas. Ils doivent so munir 
d’une provision d'eau et de vivres, ou du moins s'arran- 
ger pour qu'ils puissent les fournir au besoin ; ils doivent 
savoir allumer le feu et connaitre les constellations, afin de 
pouvoir de'teraiiner lejour du mois — toutes clioses utiles 
au Vanaprasllia, qui doit faire des sacrifices journaliers et 
recevoir des botes, mais parfaitemcnt superflues pour le 
membrc d’un couvent. On raconte l occasion qui donna lieu a 
la promulgation de regies particulieres a cos sortes d'ascetes ; 
il arriva un jour, dit-on. qu un grand nombre d ascetes se 
trouvaient dans la solitude, sans posseder des provisions et 
sans avoir les connaissanees enumerecs plus baut. Yinrent 
des brigands, qui demanderent a cos venerables personnages : 

« Avez-vous de beau ? » Heponsc : « Non ». — « Avez- 
vous du fcu?» Keponse : « Aon. » — ■< Dans quelle constel- 
lation >c trouve la lune? » — « Nous ne le savons pas » etc. 

Les brigands se fachercnt et rosserent les ascetes d impor- 
.tu lice . Ceux-ci raconlenl I'lii-Ioin* aux autre^ moines, <(ui la 
transmettent au Maitre : celui-ci promulgue les preceptes 


I. Cillln- l'ilt/t/ri, S, t). 
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enumeres plus haul. L'absurdite Jo cotto historiette eat trop _ 
evidentc pour quon ait besoin J y insistcr. La vraio raison 
qui conduisit a h admission dcs radios plus strides d asce- 
tisme. semble bien avoir etc le desir do rendre tacile aux 
ermites Ientrec dans la doctrine du saint. 

La vie au pied d un arbre J , cst mentionne. dans la formulo 
de l'ordination. comme une des quatre mortifications indis- 
pensables au moine ; mais comme le Buddha do livres cano~ 
niques enlevo d une main ce qu'il donne do 1 autre, il cst 
permis au fils de Cakya d adopter un genre do vie moins dur. 
Un excmple plus saillant encore de cefte casuistique accom- 
modante se rencontre a proposde l articie I ,r qui roeommande 
de porter des vOtements composes de haillons ramasses. 
Neanmoins. lc Maitre defend quelque part ’ expressement 
19 de se velir <‘nti<‘i'?Hwnt de la sortc * — quel que soil le sens 
precis de l’expression — et cola a propos de 1 evencment que 
voiei: Un jour, un moine se promenait, vetu ainsi comple- 
tement de haillons. et portant une tete de mort comme pot 
a aumones. Une femme fut tellement eftrayec a ce spectacle, 
qu elle poussa un cri. croyant qu'un diablc lui etait apparu. 
Les gens s indignerent. et dirent :« Comment est-il possible 
quo des fils de Cakya 1 portent une tele de mort cn guise 
de pot a aumones. comme s'ils etaient des dialdes? » On 
apprit au Seigneur ce qui etait arrive, et il dit : < Moines il ne 
faut pas porter une tete de mort on guise de pot il aumones; 
celui qui le fait, contract une faute. 11 n est pas non plus 
permis de so velir entieremenl de haillons ramasses sur un 
tas d’ordures : celui qui le fait, eomrnet une faute. » 

Ce qui fait l inleret de ce recit. e'est <ju'il semble contonir 
une allusion a certains ascetes portent's de cranes, les Kiipa- 
likas ou Kapaladharins; d'ou I on pent conduce que ces 

< 

2. La mom** Jacon «]»’ \ i \ re *‘sl ufutioiuuV Mann. u», 20. a I endrnit ou il ‘*sl 
question ihHorontes sortrs *le tUMuf-uiv ,lu \mkhanasa. 

•L C ulla-Va<i<i(t.\ s 10. 

1 . O phiriel parait bizarre 
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series do saints terrestres et d'adorateurs de Qiva existaient 
dbja du temps de la redaction du Culla-Yagga. 

Quoique tous lesDhuhirigas ne soient pas egalement obli- 
gatoires, la pratique n’en vst pas moins meritoire. Tous les 
Buddhas anterieurs les appreeiaient hautement ct y atta- 
chaient une grande valour *. L'exercice on est accompagne 
de vingt-liuit vertus, et tout homnie qui les observe comple- 
tement pout etre sur quil possedere dix-huit bonnes qua- 
lites. (Test ce qu enseigna le venerable Nagasena au Roi 
Milinda.dans une des conversations quils eurent ensemble \ 

Lo Perc de 1’Kglise avait prouve par des faits que.des laiques. 
eux aussi, avaient plusieurs fois reus>i a atteindre le Nirvana 
defmitif : des millions et des millions d'hommes et de dieux 
avaient reussi. a pres avoir goute les joies de la vie seculiere 
et sans avoir jamais embrasse letat monastique, a parvenir 
au veritable Nirvana. Le Roi demandc alors ii quoi sert tout 
cet ascetisme, et Nagasena repond, non pas direetement, * 20 
cela scrait contraire a ses habitudes, mais d une faeon eva- 
sive, que les regies monustiques sont aceompagnees de vingl- 
liuit favours. II les enumere, mais nous n'avons pas besoin 
de repeter iei cettc enumeration. 

Des Torigino, comnie nous pouvons l’infercr des plus 
ancions documents, le Saiigha a etc une fusion ou une reunion 
de trois classes d aseetes ou de Cramana", qui correspondent 
aux Parivrajakas. aux Vaikhanasas et aux Bralmiaearins a 
perpetuite. Dans le systome plus developpe du Mahayaua, 
on les ret rou ve encore sous les nonis pompeux de Ilodhi- 
salvas. de Pratyekabuddhas et de Disciples ’. Tous desirent 
atteindre le meme but. quoique d une faeon differente. 


1. Dans le passage ilu ilaln'icashi rite plus haul p !'■. nole uu Pralyvka- 
•hiuhlha mene la Me d un erinile solitaire qui stn'iubniain iiimlih/a caroli. 

2 . Mtl.r. 

I. lliimp. la note 2 de la p. precedent!' el (. I. p. 


CIIAPITRE II 


ADMISSION DANS L ORDIiT. — NOVICIAT. ORDINATION. 


L'entree de la Congregation est permisc a toute personne, 
quel que soit son rang ou sa position sociale. sauf plusieurs 
exceptions. Sont exclus : les soldats, les brigands, les ban- 
dits echappes de prison, les voleurs qui ont ete mis au 
pilori, ou <[ui ont etc fustiges ou marques, les personncs 
attcintes de la lepre, grave ou legere. de eretinisme, 
de phtisic, ou d'epilcpsie; les debiteurs on fuite et les 
csclaves. II est expressement defendu, on outre, d'admettre 
a 1 ordination proprcment dite (upasantpad/i) les individus 
qui ont tue leur pere ou lour mere, ceux qui ont tue un 
Arhat ‘, ceux qui ont viole une religieu'O, ceux qui ont cause 
un scliisme dans la communaute, cetix qui out verse le sang, 
les hermaphrodites, les boiteux, les paralvtiques, les mutiles. 
les avcugles, les muets, les sourds, les bossus, ceux qui sont 
attaints de maladies graves, les apostats qui ont passe a une 
l autre secte. * les personncs qui so sont introduces dans la 
communaute d’une faeon detournee, les animaux ‘. 8i de 
tels individus ont recu l'ordination, ilsdoivent etre exclus de 
la communaute apres coup. Iln ce qui concerne les temmes 
qui se presentent a IT'pasampada, elles doivent etre saines, 
non mutilees, ne pas etre issues de la caste dcs soldats.' 

I. Arlut ;i e vidfnmu-fit in l .'mcn-n sons cit'd in, litre' ». (iuru. 

I. Mahn-Y. I. :i!i ft s-.. Man] \ /■;. .1 /. n. 
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n'etre ni esclaves, ni debitrices en fuite 2 3 4 . Nul ne peut 6tre 
retju comme Qramanera ou novice, a moins d’avoir obtcnu la 
permission de ses parents et d’etre age de sept ans au moins. 

La plupart des exceptions a la regie de l’admission gene- 
rale, que nous venons d’enumerer, sont faciles a expliquer. 
Cependant les redacteurs du Vinaya-Pilaka so sont empresses 
de justifier les exceptions par des historiettes inventees apres 
coup. D'apres eux, au debut, on avait admis toutes les cate- 
gories enumerees; ce n’est que graduellement, lorsque des 
consequences malheureuses so firent sentir, qu’on proclama 
les prohibitions. Nous avons vu, dans la legende du Buddha, 
comment celui-ci fit admettre son propre fils Rahula en 
qualite de Qramanera, et comment lui-meme fixa plus tard, 
apres avoir entendu les reclamations de Quddhodana a ce 
propos, la regie qu'aucun mineur ne pourrait etre admis. 
qu’avec permission des parents. Non moins remarquables 
sont les autres historiettes, qui doivent servir a expliquer 
l'origine de telle ou telle exception. (Test ainsi que le recit 
suivant ’* est destine a apprendre a la posterity, comment il 
s’est fait que des personnes atteintes de certaines maladies ne 
sont pas admiscs dans la Congregation. 

Une fois il y avait dans le pays do Magadha cinq maladies 
repandues : lepre. cretinisme, lepre legere, phtisie et epi- 
lepsie. Les patients vinrent chercher du soulagement chez 
Jivaka, mais celui-ci les renvoya. ayant trop a fairc comme 
medecin ordinaire du roi Bimbisara. du harem de celui-ci et 
de la (Congregation dont le Buddha etait le chef Les gens 
comprirent que, dans ces circonstances, * il etait dans leur 22 
propre interet de se faire admettre parmi les tils de Qakya, 
car. une fois devenus nioines, ils avaient le droit d’etre 


2. I.cs vingt-quatre cnipiVhements ( antarrii/ika dhamma) a l'ordination d une 
novice-fonmie sont onumcrcs Ciilla-V. 10, 17. 

3. Mahti- V. 1,39. 

4. I.i" narrateur sous-entond ((uc, dans ce teuips-la, Jivaka Otait le seul et 
unique uiedecin connu. 
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trailes par le celebre medecin. Ils dovinrent done membres 
Jo la commimaute et furent soignds par le medecin partieu- 
lier du roi et du elerge. 11 arriva justement quo bcaucoup do 
moincs tomberent malades, de sorte quo Jivaka accabld 
d’ouvrage, ne fut plus en dtat do soigner convenablement le 
roi. Un individu atteint des cinq maladies 1 enumereos, alia 
voir Jivaka. pour implorer son secours medical : celui-ci 
avait a ee moment-la trop a fa ire pour soigner le malado. 
L’hommc devint moine, et fut v i to gueri, grace aux soins do 
ses freres et ii l'art du medecin. A peine fut-il gueri. qu'il 
quitta l'ordre et se mit a se promenor sur le grand eliemin. 
Jivaka. reneontrant l homme, ne fut pas peu etonne, et Ini 
demanda : u Me trompe-jc? Ne vous etes-vous pas fait rece- 
' oir moine ? » La reponse Jut affirmative. « Kt pourquoi 
1 avc/.-vous fait? » demanda le medecin, L homme aux cinq 
maladies lui expliqua ses raisons. Jivaka s e facha. et sc 
plaignit au Buddha, de ce qu on out admis dans l'ordre un 
homme atteint de cinq maladies ; il pria qu'on prit des 
mosures pour quo pared fait ne put se renouvcler. II s'cloi- 
gna, apres quo le Maitre l'eiit fortifie el reconforte d'un 
discours ediliant. Ceci fut cause quo le Seigneur s'adressa 
aux moines reunis, disanl : <■ Un homme atteint des cinq 
maladies in' pout etre recu moine; cel ui qui l'admot aux 
vteux monastiijues commet une faille. 

In autre recit. destine a justilier hisloriquenient ('exclusion 
dessohlats 2 . revient. en resume, a ceci ; 

H arriva une fois quo le roi Bimhisara envoy a de> troupes, 
pour reprimer des troubles dans un pays pres de la fron- 
23 tiere. 'Les plus intelligents parmi les soldats comprirent quo 
c’eluit un pechede fain* la guerre et insolureni d'embrass ( . r 


1. II semi, lo n- cut pi mr dliivsrnr i, ,-,Vit. ,ans s, cu.-.er ,)e | a vr.iis,.,,,. 

lAawc, <(.!■• 1" n.ur.-itiM.r a represent,: , 

'* 1,1 Uh< - piieatn >11 malailii'v nVnip.VIn- ,l'.nllrurs 

le patient il aller et .1.* Venn' 

2 . Mu Ini- V. I, in. 
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l’e'tat nionastique. Ils demand£rent a etre admis dans la con- 
gregation des fils de Qakya, ce quon leur permit. Lorsque 
los commandants de larmee apprirent que plusieurs soldats 
avaient deserte, et quelle on etait la cause, ils en furent 
etonnes, et communiquerent le fait au roi Bimbisara, qui. a 
son tour, mit au courant les fonctionnaires charges de rendre 
la justice. Ceux-ci jugerent que les moines devaient etre seve- 
rement punis, mais Bimbisara se contenta de se plaindre au 
Buddha, et donna a entendre que. pourl’avenir, les Venerables 
devaient s’abstenir d'admettre des soldats dans l'Ordre. 
Lorsque le Roi, apres avoir ecoute le sermon obligatoire. fut 
parti, le Seigneur parla aux moines et dit : « Aucun soldat, 
moines, ne peut embrasser l etat monastique. » 

Plus singulier encore est le fait historique que voici, qui 
amena l'exclusion des animaux *. 

Certain A'aga 1 2 se degoitta de son etat de JMaga et voulut 
devenir homme. Pour en venir a ses fins, il se fit admettre 
parmi les fds de Uakya, betat monastique etant un moyen 
convenable pour se delivrer de la nature de Aaga et s'liuma- 
niser completement. Un jour, il arriva que le frere dont il 
partageait la cellule, se leva, et sortit. Le Naga, se voyant 
soul, s'endormit tranquillement. C’est une particularite des 
iNagas qu i Is possedent le pouvoir de prendre une forme 
humaine, sauf en deux cas : pendant le sommeil * et pen- 2i 
dant la copulation : alors leur veritable nature se mani- 
feste. Des que le A’aga se fut endormi, tout le eouvent fut 
rempli du corps du serpent, tollement, que les replis sortaient 
des fenidres. A cette vue. le moine revenu de sa prome- 
nade, fut epouvante. 11 donna l alarme, el les autres 

1. i. oa. 

2. Los N.ig.is 3d n t des etros a forme de serpent, qui, nans eertaines rireons- 
tanres. peuvent prendre une tonne lminame ; ils \nent dans le monde sou- 
terrain et au fond des euu\ et jonent, eonune nous 1‘avons vu, un rule assez 
important dans 1 hi -dm re du lluddliii : on les eompte parmi ses adinirateurs 
les plus ardenls. quoiipie qutdques-uns d entre eux lui soient hostiles. 
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moines accoururent pour voir ce qui etait arrive. Lo bruit 
eveilla le Xaga et eelui-ei se leva. A la demande, qui il 
etait, il repondit quil etait un Xaga, et lorsqu'on lui 
demanda la raison de sa eonduite, il ne refusa pas de donner 
les eclaireissements necessaires. Les moines avertirent le 
Maitre. qui convoqua immediatement le ehapitre. Adressant 
d’abord la parole au Xaga, il dit que les Xagas ne sont pas 
aptes a suivrc les regies de la discipline ascetique : et il Ini 
conseilla en memo temps de vonir, a l’avenir. assister quatre 
fois par mois aux reunions religieuscs, afin d'etre delivre de 
sa nature de Xaga et d'obtenir la qualite d’homme. Profon- 
dement aillige, les larmes aux yeux et se lamentant, le Xaga 
s’eloigna. Alors le Seigneur prit do nouveau la parole, ren- 
seigna les moines sur les particularites pbysiologiques des 
Xagas. et finit par dire qu'aucun animal ne pent etre admis 
a 1'ordination. et que, si l’ordinalion avail eu lieu, l'animal 
devait etre expulse de la communaute. 

L’ entree dans l'Ordre s appellc d'ordinairc pravraj ;/>'>, (puli 
pabbajja) : 1 admission de nouveaux membres pravrojuna 
t puli pabbojaiia;. On distingue de la Pravrajya 1'ordination 
ou Upasampada '. 

Du temps de la fondation de l'Ordre, on ne faisait proba- 
blement d’autre difference entre Pravrajya et Upasampada 
que celle qui decoulc du sens primitit des mots eux-meme- ; 
le premier signitie, en diet, l acte de quitter sa demeure pnur 
mener une vie errante ou ascetique ; le second equivaut sim- 
plement a <* entree ». D apres la legende. * le Seigneur, des 
qu’il eut reiui la qualite de liuddha, convertit par I'expose de 
sa doctrine, les Oinq, puis \aeas et les anus de celui-ci. de 
sorte qu il se vit bientet entoure desoixante disciples. Oe« dis- 
ci|)les parcourent en un laps de temps incroyublement court 


1. O term.- .'st plus raiv rhn l.-s Bou.i.lhistrs srptrutrionaux : ,„i I,' tr„„\,. 
rep.'u.laiil |urf..is, par rxeinpb- ‘Ml. f;|„v .I'.uitrei sc-tes. |r 

ll 11111 lr i' 1 "" lMl,ltl1 " 1 1“’”'' “ .'.'iisOcrutiou ,lu un.iuf ..ost I.- 

Sanscrit habituel pour <■ a.limssum 



LF. SANG II A 


27 


les quatrc degres tie la sanctification l , ot demandent au 
Maitre de lour accordcr la Pravrajya et 1'Lpasampada on nu'mo 
temps, a quoi le Seigneur repond : « Viens, moine 1 c ost une 
bonne doctrine quo le Dluirma ; mono une vie spirituelle \ 
pour eviter la souffrance. » Apresquelque temps, les moines 
qui out ete envoyes pour repandre la doctrine 3 , reviennent, 
avec les personnes qui desirent recevoir la Pravrajya et 
1'Lpasampada aupres du Buddha ; ce qu'ils desirent, c ost 
d’etre reeus et ordonnes par le Buddha en personne. Le 
Maitre a lidee qu’il serait convenable de donner aux moines 
la permission d’accomplir la Pravrajya et 1'Lpasampada 
dans les endroitset pays memos ou ils repandent la doctrine. 

II communique le resultat do ses reflexions aux moines, et 
conclut : « Je vous permets, moines. d’accomplir l admission 
et l'ordination dans les diflerents pays ou contrees. Ceci aura 
lieu ainsi : d'abord, vous deve/ l'aire raser au candidat la 
chevelure et la barbe ; vous lui ferez revetir 1'habit de 
moine; il jettera le manteau sur une epaule, tombera aux 
pieds des moines, et, accroupi. tendant respectueuscmont 
en avant les mains joinles. il dira : ■■ Je me refugie pres 
du Buddha ; je me refugie pres du Dharma; je me refugie 
pres du Saiigha », et ainsi jusqu'a trois fois. Il vous est per- 
mit de faire accomplir la Pravrajya el 1 I pasampada con- 
formemenl a celte formule. ■■ — Plus tard, a ee qu on dit. 
le Maitre revoqua cet ordro, en tant qu’il decreta quo lTpa- 
sampada devait s'accomplir en plein chapitre, et >ur une 
proposition formelle l . 

Mi •me sous cetle forme plus reguliere. plus pompeuse, * 2G 
11 pasampada n est au fond que l'ordination solennelle qui 
aecompagne la Pravrajya Supposons qu’une personne au- 

t. Jiilnhit. liitroa. S 2 . 

2.011 : uit'iu* him* vir ilc rhastctr hriilmuiciinin . 

'■ I . Mnlifi-V. I. 12 ; romp. Jiiliitn. passage citi‘. 

1. Muliii - V 1 , 2S. 

I. C , "it ,li n si , par rM'inpIr, ipie It* laiipu* Illi.iinluka iveul A la lies la Prav- 
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Jessous dc vingt ans voulut renoneer au monde ot fit con- 
naitre son desir do dcvenir religieux : dansceca>. l'ordination 
ne pouvait avoir lieu, mais la Pravrajya n'en avail pas moins 
ote accomplie. Oncomprend qu'il eut ole impossible de refu- 
ser l'admission on de telles conditions, et quenmeme temps 
on aitdonne a cette admission teniporairc le nomdcPravra- 
jana. Cependant cette sorte d'admission, elle aussi, etait liee 
a dos conditions, sur lesquellcs nous rcvicndrons. 

Les neophytes qui avaicnt appartenu a une autre secte 
dcvaient se soumettre aux monies conditions que les neo- 
phytes ordinaires, mais devaient subir en outre un temps 
d'epreuve de quatre mois 2 . Dans une assentblee du chapitre. 
le candidat doit manifester son desir d'etre admis, en accom- 
plissant les formalites ordinaires et humiliantcs: et deman- 
der jusqu’a trois fois qu’on lui accorde un temps d'epreuve 
do quatre mois. Un des moincs, done de l'eloquenee neces- 
saire, appuie la requete, et propose d'accorder au candidat 
la favour demandee. Si personne n'eleve d'objection. on 
admet la requite. Naturellement, pendant le temps d’epreuve. 
le candidat doit faire preuve d une bonne conduite et de con- 
victions assumes. Deux sectes etaient excmptecs du temps 
d'epreuve : les Agnikas ou adorateurs du feu. porteurs de 
tresses, et les membres dc la famille des flaky as. Les Agnikas 
etaient exempted comme partisans de la doctrine du saint 
par les oeuvres, les Uakyas parce quo le Puddlia avail 
voulu accorder un privilege special a ceux de sa race. On ne 
voit pas bien pourquoi les premiers etaient exemptes d'une 
epreuve preliminaire en entrant dans une secte qui soute- 
nait juslement le contraire de la doctrine du salut par les 
oeuvres : probablement parce qu’on pouvait etre assure de la 
rigidite de leurs principes moraux. 

rajy.'i et lTpasawpail.i. ft la di-jrmti- MArh.it par ilessus !e marche. Ceei awut 
lieu du temps d’Aeuka: lhi>nvam\n, 12,1.2 ,.t 93i 
2. Mnhn 1 . 1. .is. Le temps d epreuve s jppelle fiariiuha, terme qui Menilie 
aussi lsulement teuiporaire, inflipe cunime pi'nalite. 
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* II ne faut pas confondrc. comme on le fait souvent, avcc 
les nouveaux convertis ct les neophytes, les Qramaneras. Le 
Qramanera est un eleve-pretre, un novice, un seminariste. 
en un mot, le pendant du Brahmacarin des Aryas, mais, 
strictement parlant, il n’appartient pas encore a la Congre- 
gation. On l'eleve pourqu’il puisse devenir moine, maisil no 
Test pas encore; il ne pout assister a la lecture du Prati- 
moksha *. ni suivre le second article des Dhutaiigas 2 , ce qui 
prouve qu’il ne pouvait porter 1'habit complet de l’ordrc, 
quel quo soit l’usagc actuel. 

Comme le Brahamacarin, le novice ne peutetre reQU avant 
sa huitieme annee, et do memo quo le Brahmacarin doit 
s'etre applique pendant douze annees au moins a letude, 
avant d'etre admis, par le baptemc, comme membre de la 
societe', le novice ne peut etre ordonne avant sa vingtieme 
annee, comme membre de la Congregation. 

Pas n'est bcsoin de beaucoup de formalites pour d>tre admis 
comme Qramanera. D apres la regie actuellcment obscrvee 
a Ceylan, le jeune gari;on fait connaitre son projet d'em- 
brasser la vie religieuse a Tun des moines plus ages. Il vient 
chez celui-ci, aprbs s'etre baigne. la tele rasce, ct lui adressc 
la demande d’etre revetu de L habit jaune qu'il a lui-meme 
apporte. Le pretre le revet de 1'babit. et lui recite ou lui fait 
reciter le credo des trois articles. Puis le novice doit reciter 
le Decalogue bien connu Dacacilai et promettre de l’observer 
ii 1'avenir \ 

On ne dit pas si. par « vetement jaune » il faut entendre 
1’babit tout enlier compose de trois pieces, le veritable vete- 
ment de l ordre. S il en est ainsi, 1’usage est un abus d une 
epoque plus reeente, car la regie citee du Dbutanga ne s'ap- 
plicjue pas aux novices. On Ieur enseignait le decalogue \ 

t . Malta- I'. 2, 

2 Vuir plus haut. 

:t. Manly, E. M. 22. 

•4. Maha-V , 1, OH 
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mais ils n'avaient pas bosoin do lc reciter au moment do 1 or- 
dination. 

28 * Pour ces raisons, on a a certains egards le droit de purler 

de la Pravrajya d’un novice quoique la ceremonie de la 
barbe rasee ne puisse avoir lieu, naturellement. quand il 
s’agit de jeunes garcons de buit ans. Chez les Indiens paiens. 
il est d usage d'accomplir, dans la sciziemc ou dix-huiteme 
annee, la ceremonie duGodana. e’est-a-dire de la barbe rasee 1 2 . 
C'est un fait remarquablc. qua line certainc occasion, le 
Buddha prescrit J « qu'aucuu garcon au-dessous de quinze ans 
accomplis ne peut etre admis a la Pravrajya ». ce qui fait 
penser involontairement a une tentative des Bouddhistes en 
vue de creer une prescription ressemblant a certains egards 
au Godana. La difference entre Padmission (Pun Cramanera et 
la Pravrajya d un « garcon » de quinze an< n'est pas claire; 
mais en Chine existc l’usage de raser completement, a l agc 
de quinze ans. la tele du novice, qui acquiert ainsi les droits 
du rnoine *. Ce dernier detail est, ou bien mal exprime, ou 
un abus poslerieur. 

Les obligations du novice sont identiques a cello du Brali- 
macarin : il doit vivre dans un etal de continence et de chas- 
tete absolues; il doit member sa substance journaliere: il 

1 . 11 (‘St inexact (Ji' dire, coniine lc fait Childers. I’uh Ihrl ai.i. que le Ci'.i- 
uiauera i'st un niombrc du Sanalm. <-t Cc.t in,an--rn. <j r a i t un .. down 

I" Thera » un pretrr ». C.ramanera est renuln'-ii'imuit et <-• •iitiniiiUlcini-nt < ‘pposO 
,i Bhikshu : tandis quo Thera est mi ecelesnstique j.Iik .iw. oppose a Ann tlmra 
et Nava 

•2. Par exempt? 1‘ihvn Imrn-iirhi/iisiih-ii. 1.2 :i ; riiliii^iiin-iiih/ii.siihfi. I. in. 
On pent xe deniander si le sens prnnitif na pas plutot .'to une operation e\e. 
eutee sur les eheveux pendant des deux rules till visage ; mais nuns ne pnuvous 
in examiner eettr question. 

C ""us ne p.„ i expulsion l.nlr ullr/n-h, ; 

/»/." rappelle liil.i, r ,il.sh,i. im-rhe ,|e rhev. nx Mir l.i tempo d un jninr onivon. 

1. I> -qu’es Ninth l' In mi. rite par llar.h, I; u |x. le 'hl„.| 

'*■ P™‘ reeevmr il.ne Ns, „„ .... „„ sl , ( „ h |„ 

ordination ' a parlir de re moment. ,1 is t ot,l, ,|„ „ m „. rent ,l„n/„ ,1,-s ,|e„x 
enit rinquante-tiois drsartielc.s kxlia: Kocppen. /!,-/ ,/n It 11. 2.,,. 
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iloit non seulement elrc un disciple zele et regulier. mais 
encore un servileur soumis de son maitrc. On comprend qu'il 
soit defendu a un moine d’avoir aupres de lui plus d un Qra- 
manera en qualite de serviteur et de pupille 

* L’ordination d un moine a lieu dans une reunion du cha- 29 
pitre, en presence de dix membres au moins. Les formalites 
en usage sont decrites dans les saintes ecritures ", par con- 
sequent anciennes. Avec quelques supplements insigniliants 
on les trouve reunis dans un manuel du ceremonial, intitule 
lvammavaca. dont le premier chapitrc conticnt le formulaire 
de l Upasampada *. A ce formulaire. nous empruntons la des- 
cription qui suit. 

Le candidal doit d'abord ehoisir son Upadbyaya J . A Ccylan, 
cela se fait actuellement dans une reunion pleniere du cba- 
pitre, mais Ic formulaire proprement dit ne decide riena cet 
egard *. Apresle choix de ITpadhyaya. on s’assure de ce que 
le candidat cst deja en possession du pot a aumdncs cl des 
vetements necessaircs. Le moine qui prend la parole ” de- 

■>. Voir Muhil-W 1. .32, oil Ion indique cemmc cause de cetfe defense un 
cas it'nnmoralite qui se serait presente. Pas n'cst besoin de recourir a des 
anecdotes iinmorales et revoltantes. pour romprendre qu'il esf pen compatible 
avec le genre ile vie d un Cramana d'avoir plus dun serviteur ala fois. 

1. Surtout Mnhii-V. 1. 2S, 3(1, 7b, 77. 

2. Ce chapitrc a etc public par M. Dickson te\te et traduction anglaise', 
dans le hmrn lio>/. .1*. Sue.. VII. l-li> New srr. : une edition auterieure, 
sous le titre Ktimutiiniki/a. avec traduction latino, a etc publiee par le prof. 

E. Spiegel. Une description de la o-n nionie se trouve aussi che7 liigandet. 11. 

272; Hardy. E. M. 44. 

3. C'est-a-dire, maifre. direeteur. superieur spintuel; c’est aussi le titre du 
chef on do 1 abbe d un convent, nomine artuellement .i Cevlan Mah.inayaka. 
LTpadhyaya preside le chapitrc. 

4. [,c passage dnnnc par Dickson, p. 3 n’appartiont pas au formulaire. qui 
lie commence, eonforniement a la regie. qu ,i parin' des mots : « (iloirc a 
Ituddha. » — I.es Singhalais ne s'cpposent pas a la presence, lurs de la eeremo- 
nie, de Cr.imaneras et de laiques: ce qui prouve quits nohservent plus les 
anciennes prescriptions. 

'■> l.e moine qui prend la parole doit ."Ire capable de liien s exprimer. Scion 
I usage, ee moine ost lAc.irva. le precepteur du candidat. iic/in/a est aussi le 
litre du prieur d’un eouient: mais au fond, eelui qui prend la parole nest 
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mande : « Est-ce la votre pot a aumones? » — ■ « Oui. sei- 
gneur. » — « Est-ce la votre manteau ? » — « Oui, seigneur. » 

— « Est-ce la votre vetement de dessus? <> — « Oui, seigneur. » 

— « Est-ce la votre vetement de dessous? » — Oui. sei- 
gneur ». Puis, le moine prie le candidat de seloigner et de 
se tenir debout a une certaine distance, ’ et des quo le candi- 
dat s’ost conforme a cettc demande. le moine communique 
au chapitre que le candidal desire etre ordonne sous le vene- 
rable A. A. Puis il declare qu'il va instruire le candidat, si 
lassemblee le permet : il se retourne vers le candidat et 
J'exhortc a donner line reponse veridique aux questions sui- 
vantes : <■ Etes-vous atllige d une des affections que voici : 
lepre, goitre, leprc legere, phtisie, epilepsie? » — Apres une 
reponse negative, il continue : « Etes-vous un etre humain? 
du sexe male? votre propre maitre? vous n’avez pas de 
dettos? vous n'etcs pas soldat du Roi ? vous avez l autorisation 
de vos parents? vous etes age de vingt ans aecomplis? il ne 
manque rien a votre equipement (c’est-a-dire pot a aumones 
et costume)? » Quand le candidat a donne une reponse 
satisfaisante a loutes ces questions, il doit donner son propre 
nom et celui de son Upadhyaya: apres quoi le moine qui 
prcnd la parole se tournc vers l'assemblce et declare qu'il a 
instruit le candidat. et qu'il propose, si le chapitre approuve*. 
de proceder a un examen ulterieur. C ost ce qui se fait. Le 
candidat, s'etant approche, adresse au chapitre. jusqu'a trois 
fois. l'humble priere de vouloir bien lui conferee l'ordination 
desiree. Le moine qui a la parole repete la demande, ainsi 
que les questions deja faites. mais cette Ibis au uuiu-u des 
moines reunis. Puis il declare que le candidat possede toutes 
les qualites desirees, et propose de laisser se faire l'ordina- 
tion, le venerable .V A. riant superieur. « Que celui qui e-t 


<|«un knrmiii-iii-t/n . maitre des ceremonies A Gvlnn. lorsdc I'ordmatioii. il \ a 

ileux .. tutors ». mi Dickson les appelle: on Hirmame, oil I on ost mi.-nx 

au courant et oil I on se conforme ilavant.ige aux \ieux usages, il n’est i|ues- 
tion que d'un moine qui prend la parole, le kunnnvdn/a Bi-ramM, I r 
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pour, sc taise, quc celui qui est contre, parle. » Si la formule 
qui propose l’admission a ete repetee trois fois sans que per- 
sonne prenne la parole, celui qui a la parole conclut : 

« Comme 1‘assemblee garde le silence, je dois admettre que 
la demande du candidat a ete accordee. » 

Une fois ces formules prononcees, on mesure la longueur 
de l'ombre, on proclame la saison, l'heure du jour et le 
numero d’ordre de 1'assemblee Suit un discours, adresse au 31 
candidat nouvellement admis, oil on l exhorte a se contentcr 
des quatre choses necessaires, et a s'abstenir des quatre 
peches capitaux. 

La premiere chose necessaire, quand on renoncc au monde 
est : de vivre des restes d'aliments qu'on a recus en aumone. 

« Pendant toute votre vie *. ce doit etre votre preoccupation ; 
vous devez considerer comme un luxe 1 2 , un repas offert a 
la Congregation, un repas offert pour une raison spe'eiale, 
une invitation a diner, une distribution de vivres par voie de 
tirage au sort 3 , des repas donnes une fois tons les quinze 
jours, les jours de sabbat et le premier du mois. » 

La seconde chose necessaire, quand on renonce au monde 
est : de porter des vetements composes de haillons ramasses 
dans la rue (ou sur un tas dordures). « Pendant toute votre 
vie, ce doit etre votre preoccupation ; vous devez considerer 


1. 11 n est pas question d un calcul de I annee. XI. Dickson remarque : « The 
hour, day and month are carefully recorded, in order to settle the order of 
seniority among the newly ordained priests. » JIais, pour constater l ancien- 
nete, on navait pas besoin de toutes res complications, on navait qu a faire 
suivre les noms de numeros d ordre, 1, 2. 3, etc. 

1 . Cette formule est en contradiction absolue, quant a la lettre et a 1 esprit , 
avec la liberte qu'a le moine de renoncer a la vie religieuse. 

2. Atirekahibhn , proprement gain supertlu, re qui est plus que le necessaire. 

3. Actuellement, a Ceylan, cela se fait mnsi : Quelques laiques qui 
desirent regaler les inoines, ecrivent chacun son mini snr une feuille qui sert 
de billet de Intone (raltikii i ; on met les billets dans un pot, et chaque 
religieux en retire une feuille: puis chacun d eux se rend a la maison de la 
personae dont il a tire le nuin, pour recexoir son repas. 


Tumi- 11 
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comme un luxe : un habit de toile, de coton, de soie, de 
laine ou de quelque espece de chanvre ». 

La troisieme chose absolument necessaire est : d'habiter 
au pied d un arbre. « Pendant toute votre vie, ce doit etre 
votre preoccupation ; pour vous ce sera un luxe de demeurer 
dans un convent, un sanctuaire *, un temple (ou : palais, tour) 
une maison en pierre. une grotte. » 

La quatrieme chose necessaire, est :dc n’employer comme 
remedc que dcl’urine de vache. « Pendant toute votre vie, ce 
doit etre votre preoccupation ; du luxe sont : le y/ipp, le beurre 
le miel ou le sucre k » 

A chacuno de ccs observations, le nouvcl ordonne repond 
qu il s'y conformcra ; * puis on lui inculque la necessity de 
s’abstcnir des quatre pcches capitaux, dans l'ordre suivant: 

« Le moine ordonne ne doit pas avoir des rapports charnels 
avec un etre du sexe feminin. Le moine qui commet ce 
peche n’est plus un ascete, un fils de Qakya. De mdme qu’un 
individu qui a la tete separee du tronc nc peut continuer a 
vivre, lc moine qui a conimis ce peche capital ne peut plus 
^tre un ascete, un fils de Cakya. Vous devez eviter ce peche 
votre vie durant » 

« Le moine ordonne ne doit s'approprier aucun objet, 
quel qu’il soit, memo un brin d'herbe, qui ne lui a pas etc 
donne. Le moine qui commet ce peche 2 , n'est plus un ascete 


4. Aihllun/oi/n. nmt limit la vrair signification est uicmmiic ; on lVxphquc 
" batiiiiciit cn forme ile (jarmla ■< : i;t comme un pareil ti.itimeiit est liouune 
nettcment un Caitya, nous avons tr.nluit « sanctuaire ». Nous rcncuntrerous 


le mot dans la suite. 

Colu ‘ne remedes, bien entendu . le moine bien portant ne doit absolu- 
ment pas manger de res substances. 

'■ Coltl - prescription est aussi claire ipie possible, contrairement a la phra- 
seologie ordinaire des ltouddhistes, et contrairement aussi a la pratique, qui 
permet dc renoncer an voui religieux. 

2. Le texte .lit, d une uiani. re plus dotaillee : le moine qm s apprnpne 
comme un voleur un quart ou une ehose qui a la valcur d un quart sans 
quelle lui a etedonmie.. . M. D,ekso„ remarqm- ,i ce propos que le quart e,t 
pay ode (piece dor qui vaut environ dix Irancs.) Cette explication 
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un fils dc Qakya. Do mfime qu’une feuille iletrie, arrachee de 
la tige, ne peut reverdir, le moine qui a commis ce peche 
capital ne peut rester un ascete, un fils de Qakya. Vous devez 
eviter ce peche votre vie durant. » 

« Le moine ordonne ne doit pas oter la vie sciemment a un 
etre vivant, fut-ce une fourmi. Le moine qui detruit une vie 
humaine, ne fiit-ce que par avortement, n’est plus un ascete, 
un fils de Cakya. De meme qu un rocher une fois fendu ue 
peut etre retabli dans son ancien etat, le moine qui a commis 
ce peche capital ne peut rester un ascete, un fils de Qakya. 
Vous devez eviter ce peche votre vie durant. » 

« Le moine ordonne ne doit pas se vanter de posseder un 
pouvoir surnaturel. Si, dans une mauvaise intention, con- 
trairement a la verite, il pretend posseder un tel pouvoir, il 
n'est plus un aschte, * un fils dc Qakya. De meme qu’un pal- 33 
mier, depouille de sa couronne, ne peut plus repousser, de 
meme un moine qui a commis ce peche capital, ne peut plus 
etre un ascete, un fils de Qakya. Vous devez eviter ce peche 
votre vie durant. » 

A chacune de ces exhortations, le jeune moine repond par 
un solennel « Oui, Seigneur, ! » et la ccremonic est terminee. 

L’ordination des religicuses se fait de la meme maniere, a 
peu pres, que cello des moines. Au lieu d l padhyaya, celle 
qui preside le chapitre s appellc Pavattini, c'est-a-dire direc- 
tricc *. Les questions auxquclles doit repondre la postulante 
sont plus nombreuscs, car clle doit etre fibre des vingt-quatre 
empechements Des que la proposition d ordonncr la postu- 
lant(* a ete faile et admise, la future religieuse doit se rendre 
au chapitre des moines, et, avoc les marques liabituelles de 
soumission servile, supplier qu’on lui aceorde le rang de 
religieuse, conformement a la decision du chapitre des 


somlik* arbitrairc : le i/imrl peut aussi bien etre un i»io indien, c est-a-Jire 
environ la valeur <le 3 centimes. 

i. Cuiia-y. to, n. 

-• Voir plus liaut, p. 21. 
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nonnes. Suiventles menies formalites quclors de l'ordination 
d un moine. Les voeux quc doit faire la nouvelle ordonnee 
different quelque pcu de eeux du moine : la seconde des 
quatre elioses necessaires ne !ui est pas applicable ; en re- 
vanche, elle doit eviter huit peches mortels ; les quatre 
mentionnes plus haut, et quatre autres. dont nous parlerons 
plus tard, a propos du Pralimoksha. 

Tres differente de l'ancienne ordination, do nos jours encore 
en usage dans la traction meridional!' de l’Kgliso. est celle 
qui e tail liabituelle au Nepal an moyen age h et qn'on appe- 
lait Pravrajya. La ceremonie dure trois jours, et consiste en 
acles symboliques. et en temoignages de respect rendus a des 
choses et des porsonnes sacrees; le decalogue bouddhique et 
quolqucs autres formules ne manquent pas, mais l'cnsemblc 
porte l empreinte indeniable d'unc doctrine fort differente, a 
tendances mystiques, et prouve quo la simple vie monastique, 
telle qu on l’avait pratiquee anciennement, avait perdu son 
•'14 atlrait.* Commc cettc tendance s'aecorde. avec la direction 
generate qui predomine dans l’histoire du Houddhisme septen- 
trional, la Pravrajya scion le rite du Nepal meritait d’etre 
mentionnec, au moins en passant. 

Les veeux monastiques ne sont pas obligatoires pour toute 
la vie. Des qu’un moine juge le joug de la discipline trop lourd 
a porter, il a la liborte de quitter l'ordrc. apres avoir fait 
connaitie legulierement son projet, et apres avoir rccu per- 
mission du chapitre. S’il vent, plus tard, etre readmis <lans 
Lord re. il doit prononcer de nouveaux vmux. Dans 1'Indo- 
Cliinc et a Ceylau, le nombre des porsonnes qui n'ont porte 
I habit de 1'ordre (pie pendant un temps, est fort considerable, 
compare a celui des porsonnes qui restent dans le clerge 
pendant toute leur vie '. Dam le Nepal, le candidal av;dl 
memo la liberie de se retirer des b> premiers jours qui sui- 

f. Di'i'rite il ,ipr.'S Ip I'i'ijd-Kamlii par Iloil^smi. /,’**« p. [,j>i 
!. II.ioIn. L. M. Hi. 



vaient son ordination. 2 Quand un homme, apres avoir observe 
pendant au moins quatre jours, les regies de 1'ordre. ne sc 
sent pas de vocation veritable pour la vie religieuse, il doit 
se rendre pres de son Guru 1 dans le Yihara, et lui dire : 

« Maitre, je ne me sens pas capable d’embrasser plus long- 
temps la vie monastique; reprenez mon vetement de dessus, 
et les autres insignos de 1'ordre; et apprenez moi les regies 
de conduite du Mahayana, apres m'avoir delivre de la regie 
des Disciples \ » — Le Guru repond : « En elTet, en ces temps 
degeneres, il est difficile d'observer les vumx monastiques ; 
suivez done les regies de conduite du Mahayana. Mais. tout 
en abandonnant la Pravrajya, vous n’etes pas atlrancbi de 
l’observation des commandements suivants ; Ye pas tuer. Ye 
pas voler. Ne pas commettre d’adultere. Ne pas mentir. No 
pas boire des boissons enivrantes. Eire bienveillant envers 
tous les etres. L'observation de ces commandements equi- 
vaudra pour vous a une Pravrajya ; et, si vous les suivez. vous 
obtiendrezla delivrance. » 

* On peut dire quo la facility avec laquelle le moine quitte .‘1 
l’habit pour reprendre le costume laiquc, prouve en favour 
de la moderation du Bouddliisme : mais il n’en est pas 
moins clair qu’un etat intermittent de saintete se concilie 
difficilcment avec l’esprit des virux que doit faire le religieux 
ou la religieuse. On peut memo se demander si ces regies 
qui permettent de quitter 1‘ordre. exislaient deja a ldpoque la 
plus aneienne. 

i. Hodgson, Eas. li.'i. 

il. lilei)ti([ue al'vc.irya: lc maitre. 

4 C'cst-.t-dire I'aites que je devienne un Bodlusatva terrestre. dont la tuehe 
pnneipale consiste a pivrlier laverite et a se prenecuper des besoms spirituels 
des tiileles. Les mots « regie des Disciples » designeut la vie monastique, 
appelee aussi lliiiay.lna. 



CHAPITRE III 


EQL'IPEMEN’T, DEMEURES, NOLI! RITE RE ET MEDICAMENTS 


1. — IIabille.ment ; AUTRES folrmtlres ET objet DE NECESS1TE 

JOL'RNALIEKE. 

Le costume ofliciel du moine (. cfvara ) consiste en trois 
morceaux ( tri-civara ) : un vetement de dessous, un vetement 
de dessus, et un froc ou capuchon. Le v6tement de dessous 1 
doit eitre porte de faijon a ne laisser voir aucune partie du 
corps, du nombril au genou : c'est une sorte de pagne. L'liabil 
de dessus 2 doit couvrir le corps, des epaules au genou. mais 
de fa<;on a laisser a decouvert b> haut du corps, du cote droit, 
et tout le bras droit. L’habit ou Saughati va jusqu’au dessous 


1. Anlaravusakn , dit aussi nivasuna on mviisn. au nmins ehez les derivnins 
septentrionaux. To//, de . s Pel. B. II, 69; Hodgson. Esi. 141 : Comp. Hardy K. 

m. n:;. 

2. L'ltarusunga. Hiuen Thsang. You. du Pel. Hud. ||. ;t i donnr roiniue iionis 

des trois vetnnents Saiighati, Uttarasaiiga et Saiikakshik.t ; mais, II, 69, Saii- 
ghati, Saiikakshika et Nivasana; ilest pcrmis de rondure que hauteur se cnn- 
tredit, —.i moins que la confusion nr suit imputable mix redaeteurs de ses 
ecrits — mais non que Saiikakshika designe le ne'me objet quTttar.isanga. 
Comme vetement des religieuses, le Saiikakshika dans la forme p.ilie irincuc- 
chiku est mentiunne Yulla-Y. Id. 17. 2: r est un autre vetement quo ITttara- 
saiiga, Saiighati et Antarav.isaka. Ln general, la plus grande confusion regne 
en ce qui coneerne les nmns des votenients et les ivglements qui sv rappnrlent. 
In autre nom de riiabillement de dessus en general, ou dun vetement de dessus 
particuher, est ecenru. Hodgson. I. c. 
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ties genoux; d’apres les uns c'est un manteau; on leconfond 
souvent avec l’Uttarasanga \ 

*La couleur des vfitements est jaune au Midi, rougeatre au 
Nord. Hiuen Thsang dit quo de son temps la couleur variait 
du jaune au rouge 1 ; dans l'lnde propre, elle doit avoir ete 
habituellement rouge, car on trouve frequemment le nom 
de « robes rouges » ( raktapata ) applique aux moines et reli- 
gieuses bouddbiques 2 . Un terme qui designe les deux cou- 
leurs, est kdshcnja , « de couleur tannde », ce qui comme 
notre « robe noire » designe en general le vftemcnt eccle- 
siastique. Nous avons deja appris a connaitre le mot en 
traitant de l’Upanayana du Brahmacarin. 

En dehors des trois vetements exiges, les moines et les 
religieuses peuvcnt se servir d’un manteau contre la pluie. 
varshucati (puli vmsikasdtikd) et d'une chemise de bain (pali 
wlakasutikd), que les fideles leur offrent \ On mentionne 
encore un sixieme vCtement, sarikaeehika. 

Une cdremonie originale consiste dans la distribution des 
vtHements, qui a lieu vers la fin de la saison de retraite, — 
ce qu’on appelle le deployment du Kathina \ A cette occasion, 
la coutume cxige que les fideles offrent aux religieux des 


3. Comp. Kooppon, Hel. d. IS. II. 26*. Bigamlot. II. 27i decrit ainsi les troi3 
vetements : The Txireuran or yellow garment, is composed first of a piece of 
cloth bound to the loins with a leathern girdle, and falling down to the feet: 
second, of a cloak of a rectangular form, covering the shoulders and breast, 
and reaching sorohemat below the knee; and, third, of another piece of cloth 
of the same shape, which is folded many times and thrown over the right 
shoulder, the two ends hanging down before and behind. 

t. Mem. I, *0. 

2. C'est une circonstance digne de remarque que le mcine surnom ( raktava - 
sana), d'apres un dictionnaire, fut autrefois donne aux brahmanes dans laqua- 
trieme periode de la vie, celle oil ils ctaient Bhikslms : Hemacandra, 809: rakla- 
pata est employe quand il s agit de Bouddliistes par flail kara. comment, sur 
lladarayana. 2,2, 33; de religieuses, KihUunhai i 23i ; raktambara, Sarvadar- 
! ana-Sant/raha. 24. 

3. 11 faut distinguer ces vetements, scion Muhd-Y. 8, 13. Cf. Culla-V. 10. 
I*, 2. 1 : Mn Ini- V. 8, 20. 23. 

4. Mahd-Y. 7, 1, ss. Hardy, E. M. 121. 
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morceaux d’etotTe, destines a etre de'coupes en vetements. Le 
don ne peut 6tre recu qu’otfieiellement, dans une reunion du 
chapitre, do cinq personnes au moins. Letoffe doit etre imrad- 
diatenient transformee en vetements par les moines, avec 
l’aide des laiiques, et peinte en jaune : en vingt-qualre heures 
tout doit etre acheve. Cet usage est commun aux deux frac- 
tions de l’Eglise, et doit etre tres aneien. puisqu’on trouve 
dans toutes les redactions du Pratimoksha des regies relatives 
auKathina \ 

37 * D'autres prescriptions relatives a la faeon dont les vete- 

ments doivent £tre recus en don, portes, confectionnes, 
seront mentionnees quand nous traiterons du Pratimoksha. 

Pour le moine, la chaussure doit etre consideree comme 
un luxe. D’ordinaire, dans les pays meridionaux, il va nu- 
pieds, hien quo 1‘emploi de sandales d'une semelle et de 
pantoutles soit autorise. II y a des prohibitions relatives a des 
chaussures de toute sortc, de toute forme et de toute couleur. 
possibles et impossibles 1 ; c'etait necessaire parce que les 
dternels Six faisaient ou se faisaient faire a telle ou telle 
occasion, des chaussures contraires au module re<;u *, non 
pas tant a ce qu'il semble, pour scandaliser le Maitre, que 
pour donner aux redacteurs des livres sac res 1‘occasion de 


j. Deal. Catena. 216 , Vassilief B. 84 et 88, oil I'on fait la remarque que la 
ceremonie ilu Kathina trahit son origine etrangere par le fait que, chez les 
Bouddhistes, les regies qui la concernent sont tres confuses. Cette supposition 
est tres vraisemtilahle ; niais on avait en nieme temps le droit de demander 
quelles regies et quels dognies ne sont pax confus dans le Jlouddhisnie. et ce 
qu'il eontient d'original. en dehors justement de cette confusion. Les Septen- 
trionaux possedent un Kathina-Avadana, dans lequel on explique que c'est 
une ceuvre pie que doifrir aux moines des vetements et d'autres objets de pre- 
miere necessite : Hodgson, Ess., 1!): comp, tiurnouf, Inlro/I. 89. — Au moment 
du voyage de Fa Hian dans 1 Indc, c'etait la eoutume que les nobles, les 
bourgeois et les br.ilinianes ollraient des vetements au clerge. C'est evidem- 
ment le Kalhina : Ileal, Travels of Fah-thnn, (ill. 

1 , C'est ainsi que, parmi les sandales prolnbees, on met relies (sites en peau 
de hibon. 

-• Mu/ni t 1-8 ; el. Bigandet. (I, 286 ; Hodgson . passage cite. 
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tlire quolles chaussures sont conformes a la regie orthodoxe, 
et qu'elles ne le sont pas. Dans le Nepal, les sandales etaient 
on bois. 

L’emploi de parasols n’est pas permis en regie generale, 
aux fils de (Jakya. En effet, un jour, les Six se pavanaient, 
en grands seigneurs, un parasol a la main. Ce fait excita 
tellement l’indignation des Ajivikas, qu'ils firent connaitre 
a un laique orthodoxe le scandale que leur causait cette 
attitude inconvonante, Le laique raconta la chose au Sei- 
gneur, qui. fidele a son role d echo de l’opinion publique, 
proclama immediatement la prohibition : « Yousne devez pas 
porter de parasol, moines ; celui qui le fait, se rend coupable 
d’un delit. » Cependant il permit plus tard de porter un para- 
sol quand on se promenait dans le jardin du couvent, * et 
hors du jardin en cas de maladie *. 

Les moines peuvent aussi employer un eventail, ou une 
feuille de palmier en tenant lieu 2 , puis des chasse-mouches 
trbs simples consistant en une plume de paon, ou bien faites 
avec la racine d ' Anclropoyon muricatus ou de 1‘ecorce 3 4 * * * . 

En dehors du costume necessaire, l'equipement d'un ascete 
consistc en une sdbille ou pot a aumones, un couteau, une 
aiguille, une ceinture et un fdtre. Le pot a aumones 1 est 
porte parfois en une sorte de reseau ou d'elui 8 ; d'ordinaire 
les moines singhalais le portent suspendu au cou par une 
corde, et sous les vfdoments, de sorte qu on ne le voit qu'au 

1. Culla-V. j, 23. Les moines Birmans, malgre leur fidelite aux vieux 
usages, se permettent de porter un parasol en papier, voir lligandet, II, 2SG, 
qui ajoute, qu'ils le font uniquement pour proteger la tete contre le soleil : 
il faut se rappeler que dans les pays de civilisation indienne, le parasol est 
un signe de dignite. 

2. l'ne feudle du palmier tala (palmier de Palmyre'j : de la le nom de Tala- 
poins, qui designe les moines en Indo-Chine. Voir Bigandet. 1. c. 

3. Culta-Y. 5, 22 et ss. 

4. Vatra , pali pat la : aussi pinda-pntm. » The palla is an open-mouthed pot 

of a truncated spheroidal form. » Bigandet, II, 273. 

•‘i. Ln tel reseau, thavika. a etc porte d’abnrd. ,i re qu il semble, par les 

freres vivaut en ermites. Cullu-V. 8, i>. Hardy, E. M. nen parle pas. 
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moment de l’acceptation de l'aumone ; ceci est contraire aux 
vieux usages, car sur des statues, le potaaumbnes est visible. 

Le couteau sort a raser les cheveux ct la barbe. La pres- 
cription porte que les cheveux ne peuvent 6tre plus longs 
que deux pouces, mais la regie habituelle est que les cheveux 
et la barbe sont rases tous les quinze jours. Le plus souvent 
les freres se rasent les uns les autres. 

Le filtre sert a filtrer l’eau, pour qu’on ne tue pas les ani- 
malcules en buvant. 

Parmi les insignes de la dignite de moine, on compte au 
Nepal le Ivhikkhari (sanscr. khakkhara ), un baton dont le 
bouton represente un temple. Quelque chose d'analogue est 
39 le sceptre, * employe aussicomme baton magique, le Yajra : 
c'est au fond la pierre de foudre, lame d'Indra, symbole 
du tonnerrc *. Chez les Meridionaux i! est souvent question 
d'un baton porte par les ascetes, kattara-danda, katlara- 
yatthi 

Le chapelet est commun aux deux fractions de l'Eglise. 
II est, en ctfet. a pcu pres indispensable au moine, qui 
s’abime dans les profondcurs du Samadhi, pour s’elever 
ensuite aux regions celestes, bien au-dela du fourmille- 
mcnt terrestre ; car la Samadhi no consisteque dans la repe- 
tition avoix basse de sentences determinecs. Alin de deter- 
miner les progres qu'on fait dans un pared exercice philoso- 
pbique, le chapelet est ties utile a . Cependant I'usage n'en 
est pas restreint aux moines, ni memo aux llouddhistes ; il etait 
a pen pres general dans l’lnde du moyen age. II est cependant 
douteux que l'objct soit d invention indienne. 

Lnobjet d une toute autre sorte estle cure-dents ou brosse 
a dimts : c est un batonnet ou une branchette, dont on apla- 
tit ou macho un des bouts, afin de s en servir comme brosse a 
dents. Le dantaknshlha fpali dantakattha ou dantayond] — 

l. Ilei]usi>n. I. c. Vassilief. II. io:i. 

■2. Vuir par txeuiplr .hit. V, 132 : Clulders, Ui cl. s. v. kattaro, 

a. lii^andet. II. 302. 
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c'cst ainsi qu'on appelle la brosse a dents — etait (et est 
encore) d un usage general dans l'lnde, et a dte introduit par 
les Bouddhistes a l’etranger. L'oecasion qui donna lieu a 
l’emploi de dantakaslithas par les freres, fut celle-ci : cer- 
tains moines n’en faisaient pas usage et, par suite, eurent 
l'haleine mauvaise. On mit le Seigneur au courant, qui enu- 
mera immediatementcinq ddsavantages qui etaientla conse- 
quence du fait qu'on n’employait pas la brosse a dents, et cinq 
avantagcs qui decoulaient de l'emploi ; puis il permit aux 
moines de l’employer. Mais les Six abuserent de nouveau de 
cette permission. Ils employerent de tres longues brosses a 
dents, et s’en servirent, un jour, pour battre un novice. 

Le Maitre l'apprit , et defcndit de se scrvir de batonnets trop 
longs : ils ne pouvaient etre plus longs que huit pouces 4 . 

* 2 . — Demeukes fixes daxs la saisox de la uetraite. — Bati- 40 

MEATS. — Col' VENTS ET EKM1TAGES. S.ALLES DE KELNION. 

Foxdatiox de pakoisses. — Population des etablissements 

ECCLESIASTIOUES. 

Parmi les ascites, il y en avait qui se contentaient de vivre 
au pied d'un arbre, aux endroits oil Ton brulait les cadavres 
ou absolument cn plein air ; d autres preferaient, cependant, 
avoir un toit au-dessus de la tetc : parmi ces derniers, les uns 
vivaient isoles dans des cabanes, au milieu de la nature sau- 
vage ; d’autresse reunissaient dans tel ou tel batiment. Dans 
la legende, le Buddha voyage incessamment d'un couvent a 
1' autre ; les heresiarques eux-memes y ligurent comme babi- 
tant des eouvenls. De plus, nous savons par une notice qui 
se trouve dans un des plus anciens livres eanoniipies, que les 
beretiques avaient rhabitude d occupcT des demeures fixes 

1. i'ii I la- L. j. .il ; il aprt-s une smirce ehinoise, le batonnet ne peut etre plus 
lone que ilnuzp ponces, m plus court que huit. et iloit avoir la firosseur du 
petit duifit ; Stau. Julien. t o'/, ties I'el. Iluml. II, ">■<. 
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pendant la saison des pluies ; cn cffet. une autre source, le 
code de Gautama, nous apprend quo les moines brahnia- 
niques, au moins pendant la saison des pluies, ne peuvent 
pas mener une vie errante. Primitivement. les fils de Cakya, 
ainsi nous l’apprend le recit ofliciel, erraient a travers le pays 
pendant toutes les saisons. Les gens blamerent cette con- 
duce et y opposerent l’exemple donne par les heretiques : 
le Buddha ordonnaalors aux moines de sc clioisir unedemeure 
fixe pendant la saison des pluies Telle cst lhistoire de l’eta- 
hlissement de la saison de retraite (Varshika, pali Vassa, 
Vassavusa), institution prescrite aux moines dcntre les 
Aryas par Gautama le Sage ; et introduite parmi les fils de 
Cakya par Gautama le Buddha . 

On n’etait pas d'aecord. a l’origine. au sujet de la saison 
de retraite; ce qui s' exprime dogmatiquement en disant que 
le Seigneur permit un Vassa plus long et un Vassa plus 
court; le premier eommencait le lendemainde pleine lune en 
Ashadha, la seconde un mois plus tard ; tous les deux duraient 
41 jusqu'a la pleine lune de Karttika 2 * * . * Chez les Bouddhistes 
du Nord de l’lnde, au viC siecle, ainsi que nous le savons par 
Hiuen Thsang, la saison de retraite durail trois mois, envi- 
ron du 20 juillct au 20 octobre. 11 dit it ce sujet 1 : « Afin 
d’obeir aux preceptes sacres du Buddha, les moines indiens 
occupent des demeures fixes, le 1" jour de la premiere moitie 
du mois Cravana. eorrcspondant au I6 e du .V mois rhinois; 
ils les quittent le Id 9 jour de la seconde moitie du mois 
Acvayuja. eorrcspondant au l.V du 8 P mois en Chine. » A 
Ceylan, la saison de retraite dure actucllement quatre mois J , 

II n etait pas necessaire quo les moines. pendant ou hors 
de la saison des pluies, fussent reunis en grand nombre : car 


1. MahA-Y. :l. 1. 

i. Muhn-Y. :t, 2. 

1. Yny. rffs Pel. fioitrl. II, 402. 

2 ChililiTo. I‘t\h Un-t. i',I. 
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un chapitre de quatre personnes sufEsait pour assister a la 
recitation semi-mensuelle du Pratimoksha. 

A Ceylan, c’est justement au commencement de la saison 
de retraite que les moines ont Thabitude de quitter leur cou- 
vent, pour aller habiter des cabanes temporaires. Oil et com- 
ment les freres etaient logos, dans les premiers temps apres 
l’originc de la secte, c’est ce qu’il est impossible de decider 
d’apres les donnees que nous posse'dons ; mais il est indeniable 
que meme les plus anciens livres canoniques font frequem- 
ment mention de couvents magnifiquement mstalles. Univer- 
sellement celebres etaient le Jetavana et le Purvarama a 
Qravasti, l'un fonde par le millionnaire AnAthapindika, 
lautre par la picuse Vicakha. Nous lisons qu'un laique, un 
certain Udayana, dans le memo pays et a peu pres vers la 
memo epoque, avait l'intention de fonder un couvent pour la 
Congregation, et tit venir les moines pour recevoir la dona- 
tion et pitcher devant lui 3 . 

A cette occasion, on parle de la fondation d'un couvent 
comme d'une chose habituelle, journaliere *. * Parfoisde pa- 42 
reils edifices etaient donnes a la Congregation en son ensem- 
ble, celle des moines aussi bienque cellc des religieuses; par- 
fois a des individus plus ou moins nombreux, on meme a un 
novice individuellement. A propos de couvents, Yiharas, il 
est fait mention de sanctuaires *, de temples 4 , de maisons en 
pierres, de grottes ou cryptes, de cellules, de chamlres, de 

3. Mahii-V. 3, j. Comme mobile de la personae qui fait construire un cou- 
vent ou un temple, on indique lc desir de fnire son saint. Culla-Y. 6, 1, 4. 

4. Le premier fondateur de couvents (60 a la foisi etait un maitre de corpo- 
ration de Rajagrha, d’apres Culla-Y. 6. 1. contrairement a la legendc qui 
attribue cet lionneur a An.Uhapindika. Avant la fondation du premier cou- 
vent, les moines n avaient pas de logenient fixe ■rayandsana, p,ili sendsana', 
mais habitaient sous les arbres, sur les niontagnes. dans des casernes, des 
grottes, des cimeUeres. des plaines boisees, en plein air, sur des tas de 
pnille. Tel etait e\ idemment I etat de cboses dans l'an zero. 

1. Aildhajoga. 

-• Prdsada. « b.Uiment 61cw\ palais, temple. ■> 
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salles pour solcnnites, ile chambres pour cliauffage. de ca- 
binets richement ornes, de cabinets d uisances, de colonnades 
ou 1'on pouvait se promener, de salles de recreation, de fon- 
taincs, de chambres rafraichics par des fontaines. d’etuves, 
d'etangs, de pavilions, de jardins, do pavilions batis dans les 
jardins. 

Au debut de cette enumeration, il est fait mention de trois 
ou quatre genres d’edifices dont on ne pent determiner le 
earactere avec exactitude, mais l'impression generale est que 
rarcliitecture indienne avait deja atteint une grande perfec- 
tion lorsquele Vinaya-Pitaka fut redige l , et, d'apres le memo 
canon, dejadu temps du Maitre. Aousnous arreterons un ins- 
tant aux noms qui semblentadmetlre plus d une signification. 

Le terme Addhayoga est troj) obscur pour qu'on v puisse 
voir un synonyme de Stiipa : cependant le fait que le Stupa 
43 n'est pas comprisdans remuneration. rcste frappant. * Peut- 
etre pourrait-on indiquer la raison qui a amend 1'auteur du 
morceau cite a evitcr le mot Stupa : c'est le Buddha lui-meme 
qui parle; comme d’apres la tradition officielle, de pareils 
monuments n’avaient etc eleves qu’apres la mort du Maitre, 
il etait difficile d’employcr dans le passage cite un mot aussi 
connu. 


■i. Yilii'mi. nililhiii/ii'io, prusnda, maison on pierre 'hannga ct ftrottr ' gnlni ) 
sent rnimii'r''"i aillenrs Cidla-V. t>, 2j rommr D-=! rinq Mut'-s do lieux do r<'tr<iite 
nil do repos Itigtina, p.ili lean ipio le soiLrii'Mir avait prrmis a cos disciples. 

i. Dans une description des imuinsteres rovanx ait Siam par Msirr. Palhonix 
Annates de In propagation de la fat, janv. IX.'il : rite par nnns d'apres Kmppen, 
It el. des II.. 3Tb on rwmnnait plusicurs des ubjuts Homines dans remuneration 
citee plus haut. « Pour se fairr une idee de res elaldisseuu nts religieiix. il 
faut s iniaginer un vnste terrain, sur Irquel selcxrnt une vinotaine de belve- 
deres a la eliinoise; plusieurs "ramies salles alienees sur les Lords du tleiixe, 
un local destine a la predication, deux beaux temples, dont I nn scrt de sanr- 
tuaire ,i 1'idole cle Bouddha. I autre d oratoire au\ Ibui/rs. deux rents jolies 
nuiisiiiiiiettes, parin' rii brnpies, p.irlie mi plam lies, qui sunt la deinriu'e de, 
Talapoins: des etarnrs. des jaidms, line doii/mne de Judies pxr.iimdrs durees, 
ou rexetuesde porcelaine Dagiips,, un eloelier. des mats de pawllon. des Imns 
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Des Prasadas (temples ou tours), servant a des usages 
ecclesiastiques, sont de'ja mentionnes a une epoque relative- 
ment ancienne. La fondation du Lohaprasada a Ceylan, ou, 
dc nos jours encore, a lieu la recitation semi-mensuelle du 
Pratimoksha, est attribuee au roi Dutthagamani *. Dans 
1’Indo-Chine, ce mot, transforme par la prononciation en 
Prachadi, Prachiadi, designe dcs batiments en forme de tour, 
hauts dc plusieurs etages; bien que les spccialistes y recon- 
naissent des modifications du Stupa, il est pourtant difficile 
de meeonnaitre la rcssemblance exterieure de la tour indo- 
efiinoise (ou tour a reliques), avec le Lohaprasada. Quand on 
remarque que ce dernier batiment sert aux reunions du cha- 
pitre, on arrive a la conclusion que le mot pourrait se tra- 
duire a peu pres par « eglise », ce mot representant egalc- 
ment l'idee d'un lieu dc reunion, habituellcment orne d'unc 
tour \ 

Les grottos ou cryptes mentionnecs dans remuneration, 
ne sont pas des grottos natu relies, car cellc-ci ne sc construi- 
sait pas. II est probable que le mot designe des chambres 
taillees a mains d'homme (au moins en partic) dans la roche 
vive, telles qu’on en a decouvcrtes a Barabar et a Xagarjuni, 
dans le Bihar, l'ancien Magadlia J . Ces sortes dc grottos sont 
considerees par les spccialistes eomme les premiers modtdes 
de cette architecture particuliere a I Inde, qui a produit plus 
tard les eelebres temples crcuses dans le roe. Les cryptes dc 
Barabar et de Nagarjuni ont etc donnes, en partie par le roi 
Acoka, en partic par son petit-fils Dacaratha, * aux Ajivikas, ii 

t. Mnhriramso , p. 101 ; comp. Lassen, Intlische .Ulrrl liiimskunde. II, 420. 

I), vivmt environ l.'iO ans apres Acoka. par ronscc|ucnt vers 1'an 100 avant 4.-C. 
I’rohablcmcnt e'est 1c mcine edifice epu est designe hipavninsa. XIX. 1: mats 
le mini n’est pas indique dans ce passage. Le bailment avail neuf etages. 

2 En malais. imnrnprasiula designe une sorte de pyratuide avec escalicrs ; 
dans 1'Agni-Pur.ina il est question d'unc espece particuliere dc temple dedid .i 
Vishnu, orne de punr.iprasada. cinq tours. 

3. Voir Cunningham, Archaeological Sureey, I, 41, et ( or/uis Inscriptionum, 
du nieine, I, 30. 
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par consequent non a des Bouddhistes ; mais on peut tres bien 
admettre que versle meme temps, dans la seconde moitie du 
m e siecle avant notre ere, ies ills de Cakya auront recu on 
don de parodies grottes, de la part d’un protecteur quelconque. 
II n’est meme pas invraisemblable qu'il aura existe, des cette 
epoque, des couvents plus considerables. D’apres la plus 
ancienne chronique singhalaise *, Acoka n’a pas fonde moins 
de 84,000 1 2 couvents. La tradition septentrionale a une version 
divergente de ce recit : ellesait qu 'Acoka fit batir 84,000 Stu- 
pas, un dans chaque vide du Jambudvipa; ils furent tous 
contruits dans l'espaee d’un seul jour 3 4 . 

A une epoque qui suit immediatement cede d'Acoka, appar- 
tiennent les couvents creuses dans le roc, a Ajanta, dont les 
plus anciens sont supposes dater de 200 ans environ avant 
notre ere \ Ces couvents, au nombre de vingt-quatre, com- 
prennent plusieurs cellules. Ils ont d’ordinaire une forme 
carree, et sont soutenus par des colonnes, les unes placees 
de maniere a separer la grande salle du milieu des deux ailes, 
les autres rangees par quatre lignes paralleles. Dans les 
grandcs grottes, l’entrec cst pre'cedee d’une galerie ouverte, 
taillee dans le roc, avec des cellules des deux cotes ; la grande 
salle est placee au milieu, avec, derriere, une petite chambre 


1. Diyavamsa, b, 98. 

2. Le texte porte reellement 84. mais I'ensembledu recit montre que 84=840t)IJ. 
Le terme pour « couvent » est drama, jnrdin; les 84,000 couvents du versn 
98 se reduisent dans le vers suivant a 1, un seul : on dit nettement : u Apres 
que le Roi eut construit pendant l'espaee de trois ans le on un) convent 
( vihara ), il tit celebrer, lorsque le jardin (couvent, drama, tut acheve, une 
fete religieuse qui dura une seniaine. 

3. Ai/oka-Acndiina, chez Burnouf, Inlrod. :J7.) : Voy. des Pel. II. I. 138 ; II, 417. 
Dans le dernier passage cite des Voy. ces Stupas sont dits avoir etc construits 
a main d'lmmine: mais les dcu\ autres rents disent le contraire : les ar- 
chitectes etaient des lutins ou des espnts, Comp. Legge, Fa-Ihens Records. 
69 et 80. 

4. On trouve des figures et des descriptions, dans J. Ecrgiisson, History of 
Indian Architecture edit. I870 t p. 122-179. Comp. Hunter, Imperial Gazetteer 
o/ India. 1, 89. 
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et un sanctuaire, qui contient une image do Buddha, assis 
sur son trone. * Les murs ont etc evides de trois cotes de 45 
maniere a former des cellules pour les moines. La forme la 
plus simple d’un couvent est une galerie ouverte, creusee 
dans un pan de rocher a pic, avec des cellules qui y 
accedent par derriere. Quelques-unes seulement de ces grottes 
semblent entierement terminees, mais presque toutes mon- 
trent des traces de peinture, aux murs, aux voutes, aux 
colonnes, a l interieur et a l'exterieur. Meme les sculptures 
ont etc coloriees. Diverses inscriptions, en prakrit eten Sans- 
crit, perpetuent les noms des pieux fondateurs *. 

L'expression. sinon la plus frequente, du moins la moins 
equivoque pour couvent est Sangharama, c’est-a-dire Enclos 
du Saiigha 5 . In aufre terme tres usite etait Vihara, mais, 
quand on fait abstraction de la legende et de 1’epoque a demi 
mythique, on trouvera le mot employe plus souvent dans le 
sens de pagode ou temple, que dans celui de couvent, non 
seulement au Void, mais aussi au Sud. Iliuen Tlisang dis- 
tingue rbgulibrement un Vihara d'un couvent. C’est ainsi 
qu'il dit quelque part que « le roi Qil&ditya avait fait cons- 
truire, a cote du couvent de Valanda, un Vihara de cuivre, 
haut de cent pieds, dont la magnificence etait renommee 
partoul. » De memo a Ceylan : la aussi, par Vihara onentend 
habituellement une pagode, ornee de statues l 2 * 4 . Les Viharas 
de Ceylan sont d'ordinaire des batimenls avec des murs blan- 
ch is a la chaux et des toils converts do tuiles, memo lit oil 
les demeures des moines sont insignifiantes et temporaires. 

A I' entree, on voit d’ordinaire des figures sculptees, qui repre- 
scnlent les gardiens du temple. Aulour du Saint des saints 
il y a d’ordinaire un espaee etroit orne de sculptures el de 


1. On donnrra d'aufrrs details sur les temples ('reuses dans le roe, a Ajanta 
etadlcurs, dans ie cli.qdtrr sur le eulte. 

2. Desenu en eliinois Seng-kia-lan. 

.1. Vuy. lies Pel. II. "221. 

4. Hardy, E. M. 120 : comp. 200, oil est prise la description qui suit. 


Tome 11. 
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pcintures ; nuiis souvenl le tout est plonge dans une obscurite 
mysterieuse, bion faite pour remplir d une terrcur religieuse 
fame du croyant, quand it entre subitement, au sortir du 
plein jour ; la nuit, en venant du dehors, le scinlillement des 
46 lampes * doit produire la memo impression. En face do la 
porte principale cst une autre ouverture. fermee d un rideau; 
quand on le retire, on voit une image du Buddha, qui remplit 
presque toute la chambre ; devant la statue est un autel, ou 
sont deposees des tlcurs. Les murs sontcouverts de tableaux, 
reprcsentant quelque episode de la vie du Buddha, ou d'une 
de ses existences anlerieures, comme Bodhisatva. Les Yiharas 
sont souvent batis sur des rochers ou en d'autres endroits 
pittoresques. Le jardin qui les entoure est plante d’arbres 
dont les flours sont employees comme ofFrandes. Quelques 
uns desprincipaux Yiharas a Coxian') sont de> groltes, en par- 
tie naturelles, enpartie amenagees a main dhomme. 

Comme Yihara pout signifier aussi bien, « temple » que 
« couvent » il est difficile parfois de decider dans quel sens le 
mot est employe : ccpcndant il semlde toujours designer un 
batiment considerable. 

On peut supposer que d'ordinaire le Yihara ct le veri- 
table couvent. Saiigharama, auront etc construits bun a cote 
de 1 autre, ct nous savons de science certainc que, dan- bien 
descas, ilenetait reellement ainsi. Il en etaitaiiw ii .\alanda ; 
de memo a Sarnath, pres Benares *. ou, du temps de Uiuen 
Thsang, on voyail a cote du couvent, (un batiment conside- 
rable, habile par 1'iOO moines) s'elever un Yihara haul de 
200 pieds, au milieu duqueletait placeo une statue de Buddha, 
en cuivre jaune. 

Les grands couvcnts, ou les groupes de grandes domoures 
monastiques se trouvaient, au moyeu age, dans l lnde 
prop re. plutdl qua Ceylanet en Indo-Chine. A Ceylan il y a, 
il estvrai, desrouvenlsanciomel magniliquo, dont quelques 

l. 1, dex l‘el. 11. II, :*!#.: ,f 
* „ ' 



LE SANlillA 


ol 


uns, au cinquieme siecle, lors du voyage de Fa Ilian, etaient 
habites par 5000, 3000, et 2000 f re res, mais des batiments 
aussi considerables sont rares, ct l'ont toujours etc. De nos 
jours, les ecclesiastiques vivent dans des demeures petitos, 
mais propres, qu'on appelle Pansal (pali : pcinnasaln ), ce qui 
signifie proprenient « cabane de feuiilage. » En Birmanie, * les 47 
couvents sont petits, mais d autant plus nombreux, car on 
les trouve en grand nornbre dans chaque ville et dans les 
environs. On les appelle Iviaong. de meme que la demeure 
de l’ecclesiastique attache a chaque village. Le Kiaong, orne 
d un triple toit, est. du reste, facile a reconnaitre a son mat 
colorie et dore en partie. orne d un cygne 1 symbolique. et 
d'elegantes banderolles. A moitie cache par le feuiilage, 
l'aimable demeure semble inviter le voyageur fatigue qui 
peut toujours Otre sur d'y trouver un bon accueil. Dans 
cette demeure paciliquesont egalemcnt logos les novices, qui, 
surtout dans la saison des pluies, apprennent sous la direction 
des venerablos moinos, la lecture, l’ecriture, un peu de calcul 
et Ic cateehisme. Telle, a pen pres, est l'estpiisse idyllique 
qu’on nous donne des Kiaongs ’, esquisse qui nous rappelle 
involontairement les ermitages indiens, Acramas on Aera- 
mamandalas, parfois des cellules isolees, parfois des sortes do 
villages, batis dans un endroit boise, ou des Aryas plus ages, 
surtout des brahmanes, tantot accompagnes de leurs femmes, 
lantot souls, passaient paisiblement les derniers jours de 
lour vie, s occupanl d'muvres pies et enseignani aux enfants 
et aux adolescents le Veda et la sagessc des pores. L’hospi- 
lalite (‘livers les etrangors, quel que fill leurelat, lour rang 
ou leur caste, etait un des premiers devoirs de cos paisibles 
ermites, 

Bien dillertmls des Kiaongs de Birmanie, les couvents du 
Siam in 1 sont pas nombreux. mam beaueoup plus grands. 

I. I.p Iiiimmi, ni'f.-ni i-oii'aciv ,1 lira lima, rt image iln Sulnl On pent niuvrnt 
trailnirc tr nmt par l’ln iux 

Jiurandet. II, era;. ^ ^ A 
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Alors cette pensee se presontaaux moines : « le Seigneur a 
ordonne qu'une communaute pleniere s'etendra sur uno loca- 
lite ; mais jusqu’ou s'etendra la localite elle-meme? » — Le 
Seigneur interroge par cux. deelara : « Je vous permets, 
moines, de fixer entre vous les limites d un territoire (ou 
d'une paroisso, village, sima) dc la manicre que void : on 
doit d’abord marquer les limites par des signes fixes, tels que 
montagnes, picrres, forets, arbres, routes, fourmilieres, 
rivieres ou etangs. Unc fois les limites marquees, un moinc, 
possedant les aptitudes et les dons necessaires pour cela. doit 
adresser la parole aux moines assembles et proposer que la 
la reunion approuve de fonder, dans les limites fixees, une 
paroisse, dcstinee a la cohabitation et a la celebration de 
50 rUposatha ». — - * Hicntbt les Six abusercnt scandaleusement 
de 1’autorisation accordee : ils delimiterent des paroisses 
beaucoup trop grandes, d'une etendue de quatre, de cinq, 
memo de six Yojanas. La consequence inevitable fut que 
des moines se presentiment a l’asscmblec quand on etait deja 
on train de reciter le reglement, — d autres lorsque la reci- 
tation etait deja achevee. On se plaignit au Maitre de cct 
inconvenient, et il decida qu’une paroisse no pourrait avoir 
une etendue de plus de trois Yojanas, Les Six ne se tinrent 
pas encore tranquilles : ils delimiterent une paroisso dont 
les bornes s’etcndaient au-del.a d une riviere, Les conse- 
quences ne sc fircnt pasattendre : il arriva quo des moines 
qui se rendaic'nl a lTposatha, lurent entraines par b> cou- 
rant, ou bien y perdirent lours pots a auntones et lours \ ele- 
ments. Le Maitre, apres avoir entendu les plaintes qui s'ele- 
vaient a ce sujet, defendit expressenumt dc fonder une paroisse 
dont les limites s'etendraient au-dela d’une riviere ; cela ne 
serai t [lermis (jue dans le cas oil il y aurait sur la riviere un 
bac ou un pout. Alois so presonta un autre cas ; des moines 
recitaient le lYatimoksba a I'interieur de lours cellules, ou 
. sans avorlissemont general prdalable, de sorle quo le> autros 
moines ne savaient pas oil le service avail lieu. On so plaignit. 
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et le Buddha prohiba de semblablos pratiques : il ordonna 
que la reunion des moines designerait, comme localite ou 
aurait lieu lTposatha, un edifice special, que ce fut un Yihara, 
ou un Addhayoga, ou un Prasada, ou une maison en pierre, 
ou une crypte, apres proposition faite en ce sens par un des 
freres, qui aurait lesqualites necessaires pour figurer comme 
orateur, et apres approbation consecutive du cbapitre. Alors 
il arriva quo dans un certain territoire on etablit deux maisons 
pour celebrer lTposatha, avec cette consequence que les 
moines se rdunissaient a la fois dans les deux edifices. Des 
que le Buddha eut connaissance de ce fait, il defendit do 
placer dans un soul et memo territoire (ou paroisse) deux 
edifices pour lTposatha, et il ordonna que, dans ce cas, l'un 
des deux dcvrait etre mis hors d'usage, apres une propo- 
sition faite en ce sens par un frere, ayant les qualites requises 
pour la fuire, et l'approbation consecutive du cbapitre. Puis, 
un autre cas se presenta : dans un certain territoire *, on avait 51 
choisi, pour la celebration de lT posatha, un local trop petit. 
Dans le cas ou les moines se presentaient en grand nombre, 
pour assister a la ceremonie, quelques-uns d’cntre eux etaient 
obliges de s’asseoir sur un sol non consacre, en ecoutant la 
lecture du Pratimoksha. On se demandait, dans ces circons- 
tanccs, si ces moines pouvaicnt etre consideres comme ayant 
reellement celebre lTposatha. Instruit de ce cas, le Maitre 
declara, que le fait de s'asseoir a tel endroit, plutot qua tel 
autre, etait indifferent, pourvu que, de sa place, un bommc 
put bien entendre la recitation du formulaire; cepondant, il 
donna la permission au cbapitre d ajouter a l’edifice un parvis, 
aussi grand qu’on voudrait, apres proposition faite en forme 
convcnable par un moinc habile et approbation par l’as- 
semblee. 

Comme complement des donnees des Ecritures saintes, 
relalivement a la fondation des paroissos, les chroniques 
de Ceylan fournissent quelques renseignements, nulle- 
ment negligeables, quoiqu’il faille s en servir avec precau- 
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tion *. Apres que le roi Devanampri ya Tisliya, sous le rogue 
duquel le Bouddhisine fut introduit dans Hie, eut fait don a 
Mahendra, l’apotre de Ceylan, et aux moines qui l accompa- 
gnaient, du couvent Tishyarama, et qu it lui eut demand** si 
la doctrine du Buddha etait suffisamment etablie ainsi, le 
venerable Mahendra repondit : « Pas encore ; pour qu'on puisse 
celebrer le sabbat et d’autres ceremonies eeclesiastiques. il 
faut fixer d abord les limites d une paroisse, conformement a 
l’ordre du Seigneur, alors seulement la religion sera etablie ; 
alors seulement le Vihara sera fixe, le couvent solidement 
fond *5. » Le prince declara alors a l'apotrc qu'il donnerait 
volontiers le terrain necessaire, et demanda memo que son 
pouple, qui avail embrasse avec lui la religion, cut le droit de 
demeurer a l’interieur d un territoire ainsi fixe : le clerge 
n’aurait qu'a decider que la fondalion d’une paroisse se fit. Le 
venerable apblre abandonna alors a Sa Majoste le soin de 
fixer les limites. Cost ce qui eul lieu. Do grand matin, le roi. 
magnifiquement habille, et assis sur >on char, accompagne 
do ses ministres et de ses femmes, de troupes a pied, a chcval, 
S2 sur des chars * ou sur ties elephants, et entoure d’une suit** 
nombreuse, sc rendit au couvent pour y prendre avee lui le 
venerable Mahendra, ct les autres eeclesiastiques. Accompa- 
gne d’eux, i! se rendit au bord de la riviere. La il mit la 
main a line charrue on or, a laquelle etaient atteles les 
elephants Mahapadma et Kunjara, magnifiquement capara- 
^onnes, et il commenca a tracer ain-d un sillon, en prenant 
comme point de depart le bord de la riviere. C’etait un spec- 
tacle magnilique, <(ue de voir le puissant souverain, accom- 
pagne des moines et de sa force armee, en train de tracer un 
sillon profond dans le sol fertile. Des vases richemcnt points, 
des drapeaux de dillerenles couleurs, de la poudre de sanlal 
jaunc, des batons en or et en argent, des miroirs brillants, 

i. 14, it'., ss.; ly.s s <t. (j.inji. lUMIn-ainxsn. 

It. 1 3J ss. 
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Je petits paniers remplis do verdure et do flours, des arcs 
d’honneur ornes de banderolles, tout contribuait a rchaus- 
scr la splendeur de la procession, tandis que les sons do la 
musique, entreeoupes par les cris de joie et les chants de 
triomphe d une multitude immense, augmentaient encore 
l'impression que produisait la ceremonie. Pendant tout ce 
temps, le roi ne cessait de tracer le sillon, jusqu'ii ce que, 
ayant fait le tour de la ville, il arriva a l'endroit pres de la 
riviere qu'il avait pris comme point do depart. Alors la terre 
trcmbla ; c’e'tait la un mi acle dont la multitude ne pouvait 
meconnaitre la signification, et joyeux, ils se disaicnt les uns 
aux autres : « 11 v aura un couvent dans la paroisso » 

Ap res que la limite cut ete ainsi fixee, le roi demanda au 
venerable Mahendra de la confirmer et de eonsacrer le terri- 
toire, dans lequel le Vihara serait fonde. On agit conforme- 
ment aux desirs du Roi. Au jour fixe, il y cut une reunion 
generale de tous les moines, dans laquclle Mahendra consa- 
cra le territoire, et confirma la paroisse qu on habiterait a 
l’avenir. 

Il n'est pas bien clair pourquoi le roi lui-meme delimita 
d'une fatjon aussi solcnnelle un territoire qui devait avoir 
depuis longlemps des limites fixes comme commune civile. 
Peut-etre faut-il admetlre qu'il fixa certaincs limites, a 
l interieur desquelles les moines auraient la permission do 
demeurer, de batir des sanetuaires. etc., et de precher au 
peuple, * el que le territoire ainsi marque elait lout simple- 53 
ment la ville ou le village, avec le terrain eireonvoisin. Par 
une ceremonie religieuse un pareil terrain elait consu- 
lt'd comme champ dacfion pour la congregation, comme 
paroisse. Kn tout cas, il est evident quo cost la commune ou 
la communaute de village qui a servi de module a la 

1. Et plus luuit un \ient de nous dire cpi'il v nvmt ilt'j.i mi ronvpnt. Ip 
T ishy.ir.ini.i Il.ms un rhapitru pn^tOm-ur. 10. 20, l.i luinlati.m du Tisliy.ir.im.i 

cit .iltribuei' ,i un autre Tislua, ipu vivuit plus de cent ans plus tard. l'a 
Ilian deerit une donation, Travel*, lilt. 


KI5 OH 
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paroisso. Lc mot .stmt) sutfit a Iui tout soul a le prouver 1 . 

La permission aecordee par un representant de l’autorite au 
clerge detablir quelque part une paroisse, n'a pas pour con- 
sequence necessaire qu’on lui accorde des terrains pour batir. 
Ces terrains, avec les batiments qui s’y e'levent, sont accordes 
par un don special des proprietaires, qui. dans bien des cas 
sont les princes eux-memes 2 , dans d’autres, des particu- 
liers qui desirent imiter l exemple donne par Anathapindika 
et "N igakha. Parmi les pieux donateurs, on trouve memo des 
moines et des religieuses ’. Comment des gens, qui ne pou- 
vaient rien posseder en propre, en dehors des huits objets 
necessaires et de quelques autres objets insignifiants, ont 
pu faire batir des couvents, des eglises, etc. — voila une 
enigme que nous ne savons resoudre. On ne pout pas dire 
quo ce fut sculement plus lard, dans les temps de corruption, 
que la possession des biens tcrrestres fut jugee compatible 
avec les vceux d’un ascete. car c’est FEcriture Sainte qui 
mentionne ces liberalites. En supposant qu'une pcrsonnc 
opulente se depouille de son bien au profit d'un couvent, etc., 
non pas avant, mais immediatcmcnt apres avoir prononce 
les va;ux de moine on de religieusc, on pout evitcr la diffi- 
culty, mais non la resoudre. 

Sur le terrain des Yiharas de Ceylan so trouve d’ordinaire 
un petit temple paien. Les pretres ou sacri-tains, dits Iv apu- 
vas. <[ui y sont attaches, ne se distinguent pas. par leur cos- 
i tume. du reste de la population. * On dit que lours invoca- 
tions et priercs sont concues en Sanscrit *. Parfois on trouve 


1. Si mil ‘iijniilie le territuire de la rrmniiunautr de village. ] a oetmiiuno; 
le met a passe du Sanscrit on virus, javanais et on bahnais, avec la niome 
si”nilioatien. 

2. En sninine. Fa Ilian ost dans ]o vrai. ipiand il dit : Dopius le Nuv.lna 
de lluddlia, les princes et los in.ldos unt l.mdO .les Vih.iras p„„r lo olorco, ,<t 
losont d*ites do torros. do jardins, d oilvrnT>. ot do trouts p,,ur lahuiiroi la 
tern*. >, Travels of Fait Hum, y». 

A. Malta- W A, \A. 

1 Hard v. E. M. 201. 
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un Vihara et un sanctuaire paien sous le memo toit, comme 
a Lanka-tilaka, pres de Kandy. Nous savons par Hiuen- 
Thsang que, sur le continent de l’lnde, oil l'llindouisme etait 
la religion regnante, des temples des dieux etaient places 
aupres et pour ainsi dire a l’ombre des Viharas 2 . Non loin de 
Qravasti etait un Vihara aupres duquel, vers l’Orient, s'ele- 
vait un temple paien : « Quand le soleil levant repand sa 
lumiere, l'ombre du temple n’atteint pas le Vihara, rnais 
quand il jette ses derniers rayons, au moment de dispa- 
raitre sous [’horizon, l’ombre du Vihara couvre le temple », 
dit le pelerin. On a trouve ailleurs d’autres exemples de bonne 
harmonie contre les differentcs sectes, particulierement a 
Java et au Cambodgc, autrefois, et de nos jours dans Pile de 
Bali. Cost un fait remarquable qu’une charte royale de 
donation on vieux javanais, de Pan 782 de Qaka (860 apres 
J.-C.), contient des reglementations relatives a la fondation 
d un temple de Buddha et ii une fete annuelle qui devra 
y Ntre celebrec, puis d'autres, relatives ii des terres, a 
reserver pour un temple de Qiva et de Durga, et designant 
le brahmanc qui consacrera ce sanctuaire \ 

L’etendue et la population des Saiigharamas ont dte natu- 
rellemcnt tres inegales. II y avait des maisons religieuses 
qui comptaicnt ii peine une dizaine d’habitants, tandis quo 
de grands etablissements ecclesiastiques en abritaient deux 
milleou davantage. II en est de menu* aujourd'hui. Au Tibet 
il y a des couvents qui contieunent plusieurs milliers de 
moines; pres de Lhassa il y en a un, dont on estime la popu- 
lation ii 16,000 habitants. Du temps oil Fa Ilian visi tail 
(ley lan, il y avait dans un de ces couvents, sur l’Abhayagiri 
pres Anuiiidhapura, 6,000 moines; dans le Mahii-Vibara * il 
y i‘n avait 8,000, et dans un troisieme. probablement it Ma- 

Vo/f </ps Pel. />., II, 2S5. 

Versbnjen en Mededcrli/if/en dee kon. Akudemie van \Yeten.sc/i<ti>}>en 
(i ajdeeluuj LeUerkundt M, X, <S2 2" st'*ricj. 
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hintalc 2,000 *. Dans le celebre couvent de A'alanda, qut con- 
sistait on realite dans un groupe do petites congregation*, 
Hiuen Thsang trouva do memo plus de 10,000 freres; dans 
celui du Parc-aux-Cerfs, pres de Benares, 1,300, tandis que 
1’ensemble de la population dcs 20 congregations de Mathura 
ne depas*ait pas 3,000 freres. D'une grandeur moyenne 
etaicnt les 100 cou vents pres deKanauj, avec une population 
totale de 10.000 freres. 

C’est aux pelerins chinois quc nous dcvons les renseigne- 
nients les plus digues de foi sur l’etat des convents dans les 
premiers siecles du moyen age. Au vn e siecle. parmi tous les 
Saiigharamas, celui de Aalanda tenait le premier rang. Les 
freres etablis la etaicnt tous partisans du Mahavana, et, con- 
formement a la tendance de cette ecole. ils etaicnt plutot des 
savants monastiques que des mendiants a ide'es etroites. Tout 
le couvcnt etait organise de telle sorte. qu on pourrait le 
qualifier d l niversite bouddliistc : les internes pourraient etre 
compares aux fvllutcs et tutors des liniversites anglais<>s et 
les externes aux simples etudiants. A A’alanda, on n’etudiait 
pas sculement I’Lcriture Sainte bouddhique, mais aussi le* 
livres sacres des brahmanes et des sciences seculieres, telles 
que l arithmetique, la logique. la medecinc. LTpadbyaya 
oil rccteur (alabhadra, venerable vieillard d'une conduile 
irreprochable. etait le plus savant do tous. mais beaucoup 
d an t res freres avaient une reputation do savants: une di/aine. 
lliuen Thsang compris.etaient en etal dYxpliquer.'iO ouvrages 
religieux on scientiliques : 300 connaissaient a fond une tren- 
taine de livres, et un millier cn avaient etudie vingt. Tous les 

1. Travel s of K.ili Ilian. 1M, HX ss. A pr,>p..s <|u Muli.i-Vilurn. Ip tradur- 
tiMir rcnianpip (pie |p bailment « ost onclns dune mnimlle, f. .rtnaiit un nr- 
tanprlc de io" mitres sur Wi. II y a une p,,rte cl une p.-lite |i lf r P p,. n tn’e . an 
milieu (In mur. ,i pen pivs. quel, pies m, indies \ r,„i,| m s,.nt Les ., M e| ( ., 
res liiarc'lies sunt iI.uk un elat purlail de piv-ervalmn... Ouelipies pr. '■(res 
sunt enenre attmdies au temple, man ils semldenl p, mires. et lours den, cures 
out l air miserable. 
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jours, unc centaine de chaires etaicnt occupees, et les cours 
qu’on y donnait etaicnt suivis avcc fcrveur par des etudiants 
altcntifs. 

* Les moines do Nalanda ne se distinguaient pas seule- 06 
ment par le savoir; its etaient vertueux; les mceurs y etaicnt 
severes, de telle fai;on que depuis la fondation du couvent, 
vieux de 700 ans, nul n’avait jamais transgresse les regies 
de la discipline. Le roi donnait continuellement des p revives 
de son estime ct de son respect, et avait destine les revenus 
de cent villes a l'entretien des moines. Regulierement. dans 
chaque ville *, 200 families apporlaient chaque jour plu- 
sieurs hectolitres de riz, de beurre, dc lait 1 2 3 4 . Par suite, les 
etudiants n'avaient pas besoin de mendier, et pouvaient 
se procurer sans peine les quatre cboses absolument neces- 
saires : le boire et le manger, des vetements, des objets de 
literie ct des medicaments. Cest avant tout a la liberalite 
du roi qu'ils devaient leurs progres dans les etudes et lour 
brillant succbs ! . 

En general, les ecclesiastiques. oil qu'ils fussent etablis, 
menaient une vie facile. « Liberalement », nous d it Fa 
Ilian \ » on leurdonne des ebambres, deslits, des vbtements, 
de la nourriture, de la boisson. 11 en est dc meme partout. 

De lour cote, les moines s'occupent d icuvres de misericoi'de, 
de la recitation de rKcriture sainte. on de pieuses medita- 
tations. Uuand un eedesiastique etranger viont cbez eux, les 
anciens sortent pour le rccevoir et le conduisent ii 1 interieur 
du couvent. en portant pour lui ^on manteau et son pot ii 
aumones. Puis ils lui olfrcnt do l ean pour se laver les pieds, 
et, s’il vient entre les beures du repas, ils lui preparent un 


1. Oci est on bion mat trailuit, «m Incn du bavardafro vide de sens. 

2. I.e vrai (ils ile ll.ikya doit se privcr de beurre aussi bien que do lait; 
mais en lisant toute eette description, nous ne devons pas oublier que les 
Mahav.inistes peuvent a peine etre eonsideres comme des ascetes. 

3. Co//, ilex Pel. II. I, l.il ; HI. 

4. Travels, 5>6. 
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repas particulier. Quand finite s’e«t un peu repose, ils lui 
demandent son anciennete, pour lui donner d'apres son rang 
unc chambre avec lcs objets neeessaires, on tout conforme- 
ment aux preceptes de la Loi. » Les proscriptions auxquollcs 
ce passage fait allusion, sont cellos quo le Buddha a donnees 
relativcment a la reception des moinos qui viennent d’ail- 
leurs. De quelle facon les habitants d un couvent doivent se 
conduire lors de la reception des botes, ct quellos sont les 
57 regies quo ceux-ci ont a observer de lour cote. * tout cola a etc 
iudique par le Maitrc avec les details les plus minutieux ’. 

A la tetc d un couvent est place un abbe, ou plutdt uu di- 
recteur, Upadhyaya ou A'ayaku, ou bien Mahanayaka. c ed- 
a-dire conducteur principal. Les deux tprmes etaient, et «ont 
encore, en partie, communs a Ceylan aussi bien quo sur lc 
continent de finite. Le poste d'bonneur qu'occupait lc dircc- 
teur e'tait du, soit a la confiance de ses freres. soit. comnie 
c’e«t de nos jours le cas habituel cn Birmanie, au fondateur 
du couvent ou au seigneur qui a le droit de collation 

Comme sous-directcur, on prenait. d’apres Hiucn-Thsang, 
une personne letlree, qui etail chargee de la direction des 
affaires du couvent, ct en revanche exempte des devoirs mo- 
nastiques. 11 semblc etre idenlique avec le Karnuicarva, 
appele aus«i Aearya tout court, qui prond la parole lors de la 
consecration du nouveau moinc. II est l'orateur et en memc 


1. Culhi-V. S. 2 ct 1. Entre autre*, on present eommeut le nouvel arrive doit 
se laver les pieds, de telle inanirre ipiil verse I'eau dune main, et se lave 
les pjeds de Lautre : comment il ilnit nettoyer ses souliers r.ii s r s sandales : d 
doit deinonder si la ehanilire qu'on lui donnera e*t «D'j.'i nrrupeo ou mm : 
deinander oil les convenances lui pormettcrit dialler. oil non. quelle* families 
app.irtiennent a la secte ; oil se tenure le u o/er-e/nse/ \ mi se | rmi\ e 1 uriuoir ; 
oil il pent trmiver .i Loire el ,i manner. a ipielle In ure on a I lialulmL de 
renlrer et de sortir — et autres reeonuiiaiidalioii* exeell.-utes, I ||e« ipi',,,. en 

d rill a uu Jellin' eoll.'oien, qui va parser ipnd.pirs joins eln-z des anus, 

in, us doiit il Ser.ut rnln-ule de pretendre ipi uu propfn'te .'tail mVessaiiv p,, U i 
les reveler. 

2. Bipainlet, 11 , 266 
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temps le maitrc dc ceremonies; cette expression est d'ailleurs 
la traduction litteraledc Karmacarva 

j 

Ine hierarchic reguliere, en dehors do celle qui derive dc 
l‘age et do la science, n’existait ni dans les couvents de l’lndc, 
ni de nos jours a Ceylan. Pour etre sous-directeur, il fallait 
pouvoir expliquer une des grandes divisions de l'Ecriture 
Sainte : une personne versee dans deux divisions, recevait la 
soldo (!) d’un superieur; a mesure qu'on etait verse' dans 
trois, dans quatre, dans cinq, dans six divisions, on avait le 
droit successivement, d'etre scrvi par des domestiques ordi- 
naires, "d’etre scrvi par des « purs 1 », dc se servir d un char 58 
traine par un elephant, enfin de se fairc suivre d une suite 
nombreusc. Tout ceci est en contradiction formellc avec la 
lot tro et l'esprit de la Discipline. 

La domesticite, le corps d’ouvriers et le reste du personnel 
attache aux etabli'sements religieux, etaient parfois tres 
nombreux. Dans une inscription trouvee a Mahintale (Cey- 
lan), on enumere individucllcment plus de trois cents per- 
sonnes, altachees au sanctuaire, parmi lesquelles un secre- 
taire, un tresorier. un medecin, un chirurgien, un peintre en 
bailments, douzc cuisiniers, douze couvreurs, dix charpcn- 
ticrs, six charretiers, deux jardiniers (qui devaicnt livrer tous 
les mois deux cents fleurs de lotus) et vingt-quatre domes- 
tiques \ 

Nous ne devons pus croire quo tous les moines ont vecu 
dans des convents. Memo a l’epoque la plus ilorissante de 
ccs institutions, en ce qui concerne lTnde proprc et Ceylan, 
il y avait, d’apres le temoignage dc Hiucn-Thsang, peut-etre 

•K Stanislas Juhcn dit que Ip litre du sous-dmcteur est en Sanscrit Karma* 
d.ina - lot/, des Pel. P I, 143; II, 7S ; ce mot nous est luconnu dans ee sons. 

I. Stan, .lulien, \<v/. II, 7S, explique « purs » par «< bratunanes ». Cec» est 
lnaduiis'.ihto. d abord. paree quo Tusairo indn*n no donne pas la qualification 
<le <■ purs u aux souls luahmanes: eiiMute. pnroo quo les bratimanos ne peu- 
y ont taire oltiee de serwteurs ; its no peu\<*nt servir un roi qu en sacntiant 
b ur ran*;, n fortiori, nil uuune. 

Manly, K. .V., 3111. 
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autant do moines vivant on dehors des couvents, quo dodans. 
Les moines vivant isolement etaient ou bien des ermites et 
des reclus, ou bien des pretres de village. 


3. NOL'RRITl'RE et medicaments. 

L’article 39 du titre o dc la constitution canonique des tils 
doQakya dit : « Si un moine, a moins d’etre malade. demandc 
pour lui-meme et consomme des friandises, tel] es quo du 
t/hce, du beurre, de l’huile, du miel, du sucre, du poisson, de 
la viande. du lait et du lait caille. c ost un pdchd qui doit 
otrc repare [par la confession[. » Comment concilior eel article 
avec lc reeit suivant lequel le Buddha, ainsi quo nous 1'avons 
vu plus liaut \ refuse d'aecordor la requete de Devadatta, * 
demandant qu'on erige en loi pour les moines 1’abstinence 
absolue de nc-urriture animale? Lo Maitrc, dans cettc occa- 
sion, permet de manger du poisson et de la viande. II est vrai 
qu'on rattache a cettc permission une condition incomprc- 
bensible, mais dans cette condition il n'est pas fait mention 
du cas do maladie. 

II n'est pas diflicilc de deeouvrir la cause de cette contra- 
diction. D'abord. c ost un trait caradoristiquo du Saiigha. 
<{ue. tout on prenant 1‘apparence d’une regie revalue tins 
formes les plus scolastiques, il aboutit on fait a 1'absenco de 
toute regie, etqu'il considere cette irregularite comme I'ideal 
de la sa gesso ; cnsuite, 1’explication dogmatiquc et pseudo- 
bistorique de l'article cite du reglemont nous donne une 
autre clef. On y raconte, en ellet, qu'un jour les infatigables 
Six demanderent des friandises et s'en regalerent. Le public 
en fut indigne, et no put comprcndre comment des tils de 
Lakya, des ascetes pouvaient fa ire une chose semblable. Les 


.'i. Tonic I. Dili. 

1. Sn/ta- l'ibhaiif/a. tome II, p. ST ;C«lit., ilu prof. Oldenberg . 
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freres plus reserves, en entendant les gens se plaindre 
de la sorte, raconterent l'affaire au Seigneur, qui, fidele 
echo de l’opinion publique, temoigna son profond mecon- 
tentement de ce qui venait de se passer, et proclama ensuite 
l’article en question. Or, bien des faits montrent que les 
Indiens, au cours de l’histoire, ont do plus en plus juge meri- 
toire d'imiter les lois brahmaniques, relativement severes, 
sur la nourriture, meme quand ils appartenaient a une caste 
a laquclle ces lois n’etaient nullement destinees. Ils en vin- 
rent meme a trouver ces regies pas assez severes, et a pre- 
fdrer des preceptes destines aux ermites oua d'autresascetes. 

Le brahmane pent manger de la viande et du poisson, sant' 
exceptions nettement marquees 2 ; l’ascete doit s'abstenirdc 
viande et de miel Le Pratimoksha defend egalement 1’nsage 
de la viande et du miel : on peut en conclure que, du temps 
de la redaction de ce reglement des ascete> qui no voulaient 
pas blesser les convenances, qui desiraient etre consideres 
comme Aryan *, etaicnt obliges de s’abstenirde ces sortes de 60 
mets, do peur d'etre condamnes par l'opinion publique. La 
defense de boire du lait de'note meme chez le fils de Qiikya 
une abstinence plus severe que chez l'ascete brahma- 
nique 

Les Indiens eux-mt^mes reconnaissent que fusage de man- 
ger rarement de la viande ou de s'en abstenir completcment 
ne date que de l’Age de fer. ou. comme disaient les Boud- 
dhistes, de la periode qui suivit le Nirvana du Buddha. Dans 
lesanciens poemes etdans les codes, on trouve de nombreux 
excmples de saints, qui ne se contentaient pas de manger 
toutcs sortes de viandes, mais allaient jusqu a tuer les ani- 


2. Gautama. 1*. ^7-38: Apastamba. I, a, 17, 21*. ss.: Manu. j. 27. 

•i Mann, *1, 14; romp. Apastamba. II. 1*. 22, 2. une seule exception est per- 
mise par Gautama, i, II. 

I. Sous le noin il'ascrtisme 'Jupu. .v), le brahmane entend le fait lie vivre 
en eontinenre ; de si 1 baiimer trois fms par jour: de porter des vetenieuts 
humides: de eoucher sur la terre dure: de jeuncr. Gautama, 19, 13. 
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maux s . L’epoquc encore plus ancienne des Yedas, lorsque 
les sacrifices d’animaux faisaient partie du culte, peut etre 
mentionnee pour memoire. II n’est done pas etonnant de voir 
le Buddha manger de la chair de pore et montrer ainsi ipso 
facto qu’il n’etait pas bouddhiste : ce repas out lieu avant le 
Nirvana, avant l’agc actuel du monde, du temps ou le Sage 
Agastya but la mer, oil Hercule mangea gloutonnement chez 
Admete, ou Lyeaon oiTrit a Jupiter de la chair humaine — 
en un mot, en Fan zero. 

En fait, les fils de Qakya se sont conformes, en ce qui con- 
cerne la nourriture animale, a Tusage de chaque pays, car e’est 
leur habitude de suivre lexemple de lour entourage. Dans 
la pieuse Birmanie, les moines mangent de la viande, tout en 
s’excusant par cet argument quo le peche — memo de tuerles 
animaux — no retombe pas sur eux, mais sur les bouchers. 
Ils n'ajoutcnt pas que e'est leur devoir a eux de detourner les 
bouchers de commettre ce peche \ ACeylan, lcslaiqucs se plai- 
gnent de ce que les moines sont tellement friands dc viande et 
61 de carry*, et qu’ils meprisent les ldgumes ’. Dans 1'ile de 
Bali, les Bouddhistes sc distinguent des (jivaites entre autres 
par ceci, qu’ils mangent toutes sortes de nourriture, tandis que 
les autres se conforment plus ou moins aux usages indous. 11 
y a tout lieu dc croire que les prescriptions severes du reglc- 
ment sont dues a la necessile de tenir tete a la concurrence 
dangereuse 2 des Jainas, ces rivaux a la fois detestes ct re- 

-• Tres remarquable est Lexemple cite du Sage Agasti( letoile Canopus), 
Manu, 5, 22. 

3. Bigandet, II, 294, Nous avons entendu developper une autre theorie par 
deux Birmans assez instruits, qui avaient passe qnelquc temps en Europe. 

A la deinande, comment leurs compatnotes pensaient en general an stijet de 
la nourriture animale, ils repondirent : Nous pouvons manger lie la viande et 
du poisson, pourvu que nous ayons toujours present.: a I'esprit eette pensee 
que c est un peche d agir ainsi. — - II taut ajnuter que res Birmans etaient des 
laiques, et n etaient par consequent pas tenus d’ohser\cr les regies monas- 
tiques sur la nourriture. 

1. Hardy, E. M., 92. 

2. Cette concurrence etait particuliereuient forte a Vaieali, et re n’est pro- 
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doutes; car ceux-ci poussent, comme on sait, la protection 
dcs animaux jusqu'a l’absurdite. Si l’un de ces concurrents 
genants faisait aux fds de Qakya le reproche quo dans les 
veeux du jeune moine le poisson, la viande, le beurre, etc., 
etaient qualifies dcs termes trop doux de « luxe »,de « su- 
pertluiles », on pouvait renvoyer le critique a la pres- 
cription du Pratimoksha : sur cette cuirasse de la vertu 
ascetique la plus irreprochable, les fleches empoisonnees 
dc tous les assaillants devaient s’emousser. 

En apparence isole'e, sans lien soit avec le reglement. soit 
avec les veeux, soit avec la decision dans le cas de Fexigence 
de Devadatta, est la defense faite aux moines de manger de 
la chair humaine. Cette prescription, du moins, avait le 
merite de sembler entierement neuve. Lanecdote, imaginee 
pour justilier cette defense, demontre clairement, meme a 
ceux qui ne le sauraient pas, quo la chair humaine n'etait 
nullement une friandise journaliere des Indiens, et qu'une 
scule fois, un soul moine malade, sans qu'il y eutde sa faute, 
dans les circonstances les plus extraordinaires, en gofita, 
croyant prendre un remede. L’historiette 3 est si frappante 
et si caracteristique qu'il serait dommage de la passer sous 
silence. 

Une fois que le Seigneur sejournait a Benares, il s’y trou- 
vait un couple pieux, Suppiya et Suppiya, humbles serviteurs 
dc FEglise *. riches en charite et on bonnes ccuvres. Une fois 6 
que Suppiya dtait venue au convent, allant de cellule en 
cellule, pour voir s'il y avait dcs frercs malades et si cllc 
leur pouvait Ctre utile en leur donnant des friandises ou des 
remedes, il se trouva qu'un des moines venait de prendre 


bablcment pas un hasartl si cette ville est mise en avant. toutes les fois qu il 
est question do querelles des fr«'‘res entre eu\, ou avec ties heretiques (non ties 
brahmanes naturellementj, cn ce qui concerne la conser\ation du sel, les repas 
aux hnures indues, l usa^e tlu 1 ait caille. ct d autres points de discipline 
ascetique. 

1. Mnfui-V. (*, 21. 



68 HISTOIRE DU BOL'DDHISME DAN’S L INDE 

une purgation. Colui-ci lui (lit : « Ma soeur je viens de 
prendre une purgation, et j'aurais besoin d un medicament 
pour en combattre l’efTet trop violent ». — « C’est bien, refe- 
rable seigneur, on vous le donnera ». — Apres ces paroles, 
la bonne dame rentra chcz elle et envoya immediatement 
un de ses domestiques, pour voir si 1 on pourrait trouver 
quelque part de la viande. L'homme parcourut toute la ville 
de Benares, mais ne trouva nulle part 1 occasion d acheter de 
la viande. II rentra chez sa maitresse les mains vides. et lui 
dit : « Madame, on ne peut trouver nulle part de la viande ; 
e'est aujourd’hui un jour ou il est defendu d'abattre des ani- 
maux • ». — Alois la bonne Suppiya se dit a elle-meme : si le 
frore malade ne recoil pas de medicament pour combattre 
les efl’ets trop violents de la purgation, son etat empirera. il 
mourra peut-etre; et il ne scrait pas gentil de ma part de ne 
pas lui la ire porter une chose quo jc lui ai promise. Alors 
elle prit une resolution courageuse, elle saisit un couteau, 
coupa un morceau de chair de sa cuissc, et le donna a sa ser- 
vante, en disant : « Yoila, tu porteras cctte viande a tel monas- 
tcre, et tu le donneras a un moine malade, que lu y trouveras ; 
si quelqu’un me demande, dis-lui que jc suis indisposee ». — 
En disant cela, elle tenait sa cuisse rccouverte sous sa robe, 
et se mit sur un lit de repos. En attendant, Suppiya rentra, et, 
ne voyant pas sa femme, il dit a la servantc : « Ou est Sup- 
piya 1 » — « Elle se repose dans la chambre intericure », 
repondit la domcMique. — Suppiya >'y rendit, et dit a sa 
femme : « Pourquoi etes-vous couchee ? » — « Je ne suis pas 
63 bien ». — <( (Ju avez-vous? » — * Elle raconta alors a son 
mari ec qui s etait passe. Un saint enthousiasme s'empara 
de l esprit de Suppiya, lorsqu'il apprit eettc histoire ton- 

I. Les innings disent « Ma sa*ur » j. toute femme. 

-• ^‘ ins un dAroka dnnt nous pnsstdlons plus dune rnlfictinn, on 
inilii|iie Ics jours ou il cat defendu do tu.-r et de vendre du pomuii ; et de 
nie me, les jours oil il e»t defendu de tuer et de veudre d’autres aniinaux. 
Ciinrunohaiii. Corp. liner, hul. pi. XXI, 
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chante : « Quel devouement rare et admirable! » s'ecria-t-il, 

« quelle foi incomparable possede Suppiya, elle qui donne sa 
propre chair ! Que ne donnerait-elle pas ? » — Joyeux, il se 
rendit aupres du Seigneur, et, apres l’avoir salue et avoir 
pris place a une distance respectueuse, il l'invita a diner, en 
nicme temps quo la Congregation des moines, pour le lende- 
main. L'invitation fut acceptee, et Suppiya, apres les saluta- 
tions ordinaires, retourna chezlui. Le lendemain, des l'aube, 
il tit preparer les mots les plus exquis; puis il fit dire au 
Maitre que le repas etait servi. Lorsque le Tathagata, arrive 
chez Suppiya, cut pris place avec sa suite, le maitre de la 
maison vint le recevoir, mais sa femme ne parut pas, ce qui 
fut cause que le Buddha demanda : « On est Suppiya? » — 

« Elle est indisposee. Seigneur ». — « Qu'elle vienne ici ». 

— « Elle ne peut venir, Seigneur ». — <■ Qu'elle se fasse alors 
porter ici », dit le Maitre. Afin dc satisfaire au desir nettement 
exprim<5 du Buddha, Chute fit amener sa femme. A peine fut- 
elle amende dans la chambre et eut-elle contemple le visage 
du Seigneur, que la plaie beante fut completement guerie. 
Les epoux ne purent trouver des paroles assez fortes pour 
exprimer l'etonnement que leur causaitla puissance miracu- 
leuse du Tathagata. Pleine de joie. la femme servit person- 
nellement la Congregation dont le Buddha est le chef, et ce 
no fut qu'apres la fin du repas qu’elle prit place a une dis- 
tance respectueuse. Le Buddha, apres avoir rejoui ses hbtes 
par un discours approprie. se leva de son siege et partit. Ce 
fut a propos de cet evenement. que le Buddha rdunit les 
moines en chapitre et leur demanda : « Q>ui dc vous, moines, 
a demande dc la viande ii la pieuse Suppiya? >< — « Moi, 
Seigneur », dit le frere qui avail etc malade. — « Avez-vous 
mange la viande qui vous etait apportee. moine ? » — ■> Dili. 
Seigneur », fut la nqionse. — « Avez-vous bien examine ce 
que e'etait? » — C’est ce que je n’ai pas tail. Seigneur 
Alors ‘ le Tathagata le blama, disanl : " t.omment est-il fi 
possible, sot que vous etes, de manger de la viande avec si 
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pcu d'attention ? Yous avez mange do la chair humaine, sot. 
Voila une action qui n’est pas faitc pour disposer favora- 
blement les ennemis de la Foi, sot ». Ayant ainsi repris le 
moine malade, il se retourne vers l’assemblce, ct dit : « 11 y 
a des personnes, moines, si croyantes ct si pieuses, qu'elles 
sont capablcs do donner en sacrifice leur propre chair ; vous 
ne devez pas manger de la chair humaine : celui qui en 
mange, commet une faute grave. Yous ne devez pas non plus 
manger sans avoir prealablement fait attention a ce quo vous 
mangez, moines. Celui qui agit ainsi commet une faute grave. » 

Ceux qui mettent en doute I'infaillibilite historique des 
ecrits canoniques ne verront ilans ce re'eit qu’une preuve 
assez supertlue du fait quo les moines eussent dte incapables, 
tout aussi bien que leurs compatriotes et leurs contemporains 
en general, de manger sciemment de la chair humaine. En 
outre, la reprimande inlligee a quelqu'un qui a peche' par 
ignorance, est en contradiction avec la decision rendue lors 
do la demande de Devadatta : « la viande est permise, non 
vue, non mentionnee, non soupqonnee ». Le moine no soup- 
qonnait nullement qu'il mangeuit de la chair humaine, et 
m5mc s’il l’avait soupconne, il n’avait pas l’experience neces- 
saire pour la reconnaitre 1 . 

Le rdcit, que nous venous de ci tor, est suivi immedia- 
tement d une serie d'autres contes, qui doivent expliquer 
pourquoi les religious ne doivent pas manger la chair d'eld- 
phants, de chevaux, de chicns, de serpents, de lions, de 


I. Le Roi Milimla (Milimlra) fixe quelque part (Mil. I‘. 1.78) [’attention du 
venerable Nagasenasur deux paroles du Seigneur, absolument coutradictoires : 
l’une dit : .. qui peche ignorant, ne p.Vhe pas ; 1’autre : « celui qui, ignorant 
ce qu it fait, tue un rtre vivant, se prepare nn haut degre de peche ». Le p, re 
de 1 Kglise, avec son escohardene ordinaire, se d.'burrasse de la contradiction 
en disant : .. Il faut distinguer, h Itm ; on pent p.-cher sans intention, et on 
peut pecher non sans intention: rest du peche sans intention que le Sei- 
gneur a .lit : ['ignorant ne p.Vhe pas - L'lndou qui a. sans le savoir, 
goute dune nonrriturc defcndue, doit tuire p.-nilence en jeiinant sevireinent, 
■din qu'il apprenne a etre prudent : Maim, a, Jli, 
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tigres, de pantheres, d’ours ct d’hyenes. En abregi, cos 
recits revionnent a ceci : 

Une fois, du temps du Buddha, il arriva quo des elephants 
du Roi moururent *. Les gens on mangerent la chair, car il y 65 
avail justement une famine dans lo pays, ot on donnerent 
aux moines, lorsque ceux-ci faisaient lour tournee habituelle 
pour mendier leur nourriture. Los gens — on ne dit pas si ces 
gens-la dtaient los memos qui avaient donne l’aumone — en 
furent indignes, et ne pouvaient pas comprendre comment 
des ascetes, tols quo les fils de Qakya, pouvaient manger de 
la viande d’elephant. En effet, les elephants etaient la pro- 
priety du roi; si le roi venait a savoir qu'on avait mange la 
chair de ses elephants morts, il serait immanquablement 
furieux. On raconta la chose au Maitre, qui rendit la deci- 
sion : « Il est defendu de manger de la chair d'elephant; 
celui qui le faitcommet une fau‘ i ». 

Vers ce temps-la moururent les chevaux du Roi : suit, 
mu tali* mutandis, le memo reeit. 

Une fois qu’il y avait une famine, les gens mangbrent de 
la viande de chien et en donnerent aux moines. Le public fut 
indigne et ne put comprendre comment des tils de Qakya, 
des ascetes. pouvaient prendre une nourriture aussi degou- 
tante. L'affaire est soumise au Seigneur : il est do l’avis du 
public el defend aux moines de manger de la viande de chien. 
Vers la memo epoque, lors de circonstances analogues, on 
mangea la chair des serpents, ct Ton en distribua en aumones. 

Le public ne negligea pas de faire connaitre sa disappro- 
bation, pour la memo raison que ci-dcssus. Une raison vint 
s’y ajouter. Supassa, roi desNagas, sc rendit chez le Seigneur, 
et lui demanda de la faqon la plus respectueuse qu’il lui plut 
de dcfendre 1’usage de la viande de serpent, vu qu’il y en 
avail parmi les Nagas plusieurs qui etaient incredules, on 
memo hosliles a la foi 1 : ceux-ci pouvaient faire du tort aux 

Les nuaires somhres sont enneims <le la kimu’ i re solaire: nmis il y a aussi 
ties images rlairs et blanes. 
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moines qui ne seraient pas sur leur garde. Apres avoir pro- 
sente sa requete et avoir ete reconforte par une allocution du 
G6 Seigneur, le Prince des Serpents partit, en faisant * des 
demonstrations de son grand respect. Ceci donna lieu au 
Maitre de convoquer ses moines et de leur defendre de manger 
la chair des serpents Vers ce temps-la quclques chasseurs 
tuerent un lion, ils mangerent la chair et en donnerent a des 
moines. Au moment oil eeux-ci, apres avoir pris leur rcpas, 
se promenaient dans une foret, des lions, flairant la chair de 
lion qui avaient ete mangee. coururent vers eux. On raconta 
1'atTaire au Seigneur, qui. a propos de celte aventure. defend'd 
aux moines de manger de la viande de lion. — Suit enfin le 
mime re'cit, au sujet des tigres. des pantheres, des ours et 
des hyenes. 

Dans les codes indous. c'cst une regie generale que les 
animaux pentactyles ne sont pas mangeahles. sauf des excep- 
tions determinees 2 . Or il existe une regie scolastique d'inter- 
pretation legale, expliquec par Patanjali (le memo que nous 
avons deja appris a connaitre comme auteur d'un manual 
aphoristique du Yoga), dans son grand commentaire sur 
Panini \ II dit ce qui suit : « De la determination de ce qui 
est mangeahle, on conclut a ce qui cst defend u comme non- 
mangeahle ; par example, quand il est dit : « ( 1 i n < [ especes 1 
sont mangeahles », on conclut quo les autres ospeco ne sont 


1. On pourrait objector quo la vianilr dVdrphant, de cheval, de serpent, etc., 
est comprise sous la denomination treneraie de « \iande », et que par conse- 
quent la defense de manger de la viande i n general entrainait d'elle-ineme la 
defense de la viande dVdephant, etc. Mais les regies du sens conmuin ne sont 
pas apphcables a la philosophic supra-sensible ou transcendantc, liouddbique 
nu autre. 

2. Cmq espi-ces sont cveepteos. Y.ijnnvalkya, 1. 177, .7 savrur : les In' vres, 
les tortues. les iguanes. les heri«snns et les porc-dpics; siv dans Mann, 7. 
IS et dans Gautama. 1 7, 27. cVst-.i-dirr les precedents, plus les rhinoceros : 
les meiiies, aver l'adjonetion d mi animal mauiteiiaiit iueonnu. dans Apas- 
tainb.i, I, 17. .17. 

'■>. Inlroduclion. fnl. If) n edit, de Benares . 

i. Ce noinbre est jiistemenl cehii donne dans Yajnavalkva. passage cite. 
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pas mangoables ; on revanche, Vindication d une variete parti- 
culiere comme non-mangeable, nous indique on memo temps 
les varietes mangoables. Quand il est dit : « le pore domes- 
tique ne peut etre mange », on on conclut qu il est permis 
do manger le sanglier. » — En applicant eette regie, * les Ills 67 
de Buddha semblent avoir donne une nouvelle forme a 
un vieux precepte : ils ont expressement enumere quelques 
animaux pentadactyles comme nourriture defendue. En ce qui 
conccrne les serpents, les chevaux et les elephants, les Indous 
les considerent egalement comme de la nourriture defen- 
due ; les sauvages et les Candidas peuvent en manger, mais 
ce sont gens qu’on eonsidere comme places en dehors de la 
societe, par consequent, en dehors de la loi. Les gens qui 
blamaient si ouvertemont les moines de ce qu’ils mangeaient 
la chair de pareils animaux, et dont les sentiments etaient 
partages par le Buddha, etaient evidemment des Indous. II 
eiit etc bien plus commode, pour les auteurs des ecrits cano- 
niques de dire tout simplement : « Nous, Ills de Cakya. 
nous nous empressons de suivre l'usage general du pays », 
mais de cette man i ere on n'eiit jamais pu eerire de gros 
livres, avec un contenu en apparence nouveau. La pro- 
lixite et la minutie sont des qualites aux yeux des Iloiul- 
dhistes. Nous verrons plus tard quelle conclusion on peut 
tirer de ce fait en ce qui concerne la periode de 1'histoire 
indienne a laquelle il taut rapporter les ecrits canoniques. 

Le moine doit se procurer sa nourriture quotidienne par 
son propre effort. Il faut prendre cette expression dans le 
sens bouddhiste; autrement, on serait tente d'entendre par 
« propre elVort » un travail manuel et intellectuel, et non 
des tournees pour aller recevoir des aumunes. Le moine n'a 
pas le droit de demander l aumone en paroles, comme le 
font par exemple les Brahmacarins; mais, comme tout liomme 
<[ui le voit passer le matin avec son pot a aumunes, sait a 
quoi s’en tenir. on peut de plain droit donner an tils do (j.akya 
le noni de mendiant : il mendie en esprit. Il y a des gens qui 
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pensent, avcc le poete grec, qu'il est moins important clc 
paraitre vertueux, quo dc letre 1 ; mais le Bouddhiste admet 
un principe de conduite different, et assure qu'il est indif- 
ferent d'etre mendiant ou de no pas 1'etre, pourvu qu’on n’en 
ait pas l'apparence. II n'est pas convenable de dcmandcr 
quelque chose directement ; e'est ce que le Seigneur, le « Dieu 
supreme des dieux »*a dit lui-meme 1 dans le passage pro- 
plietique et poetique que voici : 


Les gens senses ne mendient pas, 

La mendicity est desapprouvee par les gens corame it faut 2 * 4 ; 

Les gens conime it taut se tiennent debout dans une [silencieuse] attente. 
(Test la la facon de mendier des gens comme il faut. 

On peut conclure de ce passage que le metier de moine 
est une « mendicite honnete ». 

L'apparence exterieure du vrai moine doit etre calme et 
tranquille ; elle doit retleter, pour ainsi dire, la paix qui 
habite son time. Telle est l'image que nous presentent quel- 
ques ligncs classiqucs du Lalita-Vistara ou il est raconte 
comment le Bodhisatva, encore alllige par les sombres appa- 
ritions qu’il vient dc contempler, est reconforte par le spec- 
tacle d un Bhikshu, qui, « calme et doux, reserve et chaste, 
les yeux non pas diriges fierement on haul, mais regardant 
modestement devant lui plein de grace dans l'attitude, dans 
la demarche, dans le regard, dans la maniere de porter la 
cape, le pot a aumuncs et la tunique, se trouvait sur la 
route ». 

1. Oi yio SoxsTv ao'.rco; i XX' ::vi: Esehylo. 

1 . Mil. /'. I'M) . 

i. I. ’original porte : tin/n. 

a. Paj/e ittll. 

4. ) utjumn / rfijirrl shin et ymiainiV rati tin in on yur/a mill rail rc conunc on lit 
Caraka, 1. S est une expression ipu n est pas sentrnient applicable a des 
rclipieiix : dans Caraka, passage cite, on l.tpplupie au medecin tiien eleve. 
I, a ' raie sii/uilieation ile yin/amtilr/i pent etre : « la longueur d un joug », 
on « seiileinent un join/ », on « la distance de deux 1 pieils 1 



I.E SANGHA 


Ces traits do l'antique Bhikshu indion no sc retrouvcnt 
plus qu’en partie dans le clerge singhalais de nos jours. 

« Dans presque toutes les localites », dit un temoin digne de 
foi r ‘, « on pout voir frequemment les fils de Buddha, quand 
ils vont de maison en maison avec leur pot a aumones, pour 
mendier leur nourriture. D’ordinaire ils s’avancent d’un pas 
mesure, sans faire grande attention a ce qui se passe autour 
d’eux. Ils vont nu-tete et le plus souvent nu-pieds. Dans la 
main droite, ils ont un even tail *, qu'ils tiennent devant les 69 
yeux, quand une femme se presente, afin d’eviter des pensees 
charnelles ». 

Quand il est maladc, le moine peut prendre du ghee, du 
beurre, de l’huile du miel et du sucre, en tant que medi- 
caments 2 . De meme le Seigneur a permis l'usage medical 
de cinq graisses, a savoir la graisse d’ours, l’huile de poisson, 
l'huile de marsouin, le saindoux et la graisse d’ane; de meme 
l’usage de diverses racines, qui tiennent une grande place 
dans la pharmaceutique indienne, telles que le gingembre, 
le safran d’Inde, le calamus et l'andropogon. La preparation 
et l’emploi d’extraits amers ou de thes, tires de Y azadi ea- 
ch ta, etc., l'emploi de feuilles, de fruits, de gommes posse- 
dant des vertus curatives; de sels, de poudres, d’onguents pour 
les yeux, meme de la chair erue et du sang; lutilisation de 
poudres it priser et de pipes pour humor la fumee J , tous ces 
moyens ont ete autorises par le Buddha. De plus, la mede- 
cine, avec son autorisalion, emploic les moyens suivants : 
des frictions avec des onguents, trois sortes de ventouses, 
autant de sortes de bains de sueur, des douches, des saignees; 

.■>. II aril y, E. M. 300. 

1. Sulta-Y. II, p. 8S on nomine cinq sortes dlniile : hnile de sesame, ite 
ftrain de moutarde, de madhuka ( basxia de rirni et hmle de ptiisson ou 
graisse de i|iiadrupede. 

2. Muhii- V. fi, 1 ss. 

■i. I, usage ile tumor des pipes eta.it comm aux aneiens Indiens, <|uoiqu ils 
se servissent d aiitres herbes que le tabae. On trouve ube description detaillee 
de pipes dans le plus ancien nuvrasrc indien sur la medecine, Caraka, 1. •> 
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l’emploi de la lancette pour enlever les iumeurs, des 
liquides corrosifs, des gargarismes, des bandages, dos 
remedes pour purifier les blessures, des alcalis corrosifs, des 
purgations, des elysteres. Cette enumeration suffira pour 
donner quelque idee de l etat de la medecine indienne, a 
l'e'poque oil fut redige l’ecrit canonique 4 auquel nous 
empruntons ces details. 


4. Maha-Y. 6, 14. 



CHAPITRE IV 


LE REGLEMENT 


* Lc Pratimoksha, qui doit etre recite deux fois par mois 
dans uno reunion du chapitrc, comprenant au moins quatre 
personnes, est divise on dix sections ou titrcs. 

1 . Examcn preliminaire, conccrnant les conditions requises 
pour quo la reunion du chapitre ait lieu d'une manure com- 
pletement reguliere. 

2. Introduction. 

3. Les peches capitaux, qui ont pour consequence l'ex- 
pulsion de la communaute iparujita-dharmiU, pdrdjika- 
dharmds; pali pdrdjikd dhammd ) 1 2 ; 

4. Les actions qui ont pour consequence une exclusion 
temporaire de la communaute ( sany/nivacesha , pali sanyhd- 
disesa ~). 


1. Pnrdjita signifie <• chasse ■>; pdrnjika « digue d'etre chasse ou expulse •>. 
Le emnmentateur cite par .Miuavef, p. Hi, ne couiprend plus rien de la signi- 
fication primitive du mot; lauteur du Sutta-V. 1. p. 28 ne l'explique pas 
non plus. 

2. {/explication de ces deux termes est incertaine. Pour les aecorder 
ensemble, on est bien oblige d'admettre quc le mot pali adisesa repond a un 
sanserif titiresha; iit'neiha et avafesha signifient : <> reste, reliquat. » Cette 
signification n est pas bien admissible ioi; nous risquons la supposition que 
atuyxlw et uvareshu out eu egalement le sens de « mise a part, separation » : 
la preuxe que les ideas sont apparentres est fourme. entre autres, par le mot 
I'ii-eshit, " dillVrence, distinction »; il n est mil besom de demontrer quit y a 
un lien entre les idees de <c distinction » d un cote, et « separation, u use a 
part » de l autre. Nous osons a peine penserd une corruption du mot vipesfta, 
* mise a part, separation ». 
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£i. Les cas indetermines {aniyata-rfharma) . 

6. Les actions punies par la confiscation dun objet pos- 
sede par le delinquant (naissaryika pali nissayyiya jvicit- 
tiyd). 

7. Les actions pour lesquelles il faut fairc penitence 
( pruyaccittika , pali pucittvjd). 

8. Les actions qu'il faut confesser ( praticlcraniya , pali 
pthidemniya). 

71 * 9. Ce qui appartient a une bonne education ( raikshya , 

pali sekhiya). 

10. Ce qui se rapporte a Iarrangement des differents 
(i adhikaranaramatha , pali adhikarana^nmathd ' . 

Avant de donner tout lc formulairc d’apres la lecon meri- 
dionale, en notant les variantes les plus importantcs des deux 
autres redactions nous decrirons. d’apros un temoin ocu- 
laire la ceremonie de la recitation, telle qu’on la celebre de 
nos jours a Ceylan. 

Les moines commencent par se mettre a l'ecart deux par 
deux, afin de se confesser 1’un a l'autre lours peche«, a 
genoux, ot a voix basse. Des que la confession est tcrminee, 
ils prennent place sur des nattes. sur lesquelles est etendue 
du calicot blanc, places en deux rangees. l'unc en face de 
l'autre. Le moine le plus ancicn est place en tote d'unc ran- 
ger : celui qui vicnt apres lui, en tete de la rangee npposdc; 
le troi^ieme on rang apres lc premier, le quatrieme apres 
le second, et ainsi de suite. Lancien reste as-us, landis que 
les autres vicnnent s'agenouiller devant lui, et lui rendent 
hommagc en ces paroles : << Avce permission. I’ardonno-moi, 
Seigneur, tous mcs pcches, en actions, en paroles, ou en 
pensees. » Lancien repond : >• Jc vous pardonnc. cher frere ; 

■i. Xtii\nn/Uii, i-'onimc ou tVrit d'orilinairr, r«t uuc fansse orthoyraphe. et 
un font autre mot. 

I. I'mir almVi-r. nous ilesiffucrons l.i riNLvtion chinoisc par C, relic 'lc la 
Mah.lvyufpatti par M. 

*-• J, 1*. Dickson, linns .Journal Iloj/. /Is. Soc. y vol. VIII (new series'. 
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accordc (ou accordez) le pardon. » Tous discnt alors : « Avec 
permission. Jo vous pardonne, Seigneur. » 

Alors le second en rang se remet a sa place, et tous ceux 
qui sont plus jeunes quo lui s’agenouillent devant lui pour 
demander et accorder le pardon. Puis le troisieme en rang 
reprend sa place, et ainsi de suite, jusqu’a ce que le plus 
jeune des freres se soit agenouille devant le plus jeune moins 
un. L'action de s’agenouiller, de demander et d’accorder le 
pardon, se repete, par consequent, autant de fois qu'il y a de 
moines assembles moins un. Apres quo tous se sont assis, 
ils s’agenouillent de nouveau *, et s’unissent dans un liommage 7 
commun au Buddha, ainsi coneu : « Hommage au Seigneur, 
le Saint, le trois fois Sage ! [repete trois fois). Je crois que 
notre Seigneur, saint, parfaitement sage, doue de science et 
de bonne conduitc. le parfait connaisseur de 1’univers, le 
dompteur non surpasse des bomnies, le maitre des hommes 
et des dieux cst Buddha le Seigneur. Cest pourquoi. durant 
toute ma vie, jusqu’a mon Nirvana, je veux cbercher mon 
refuge dans le Buddha. 


Aux ltud(lha> du passe, 

A ceux qui viendront, 

Aux Buddhas du present, 

J'appiule loujours mon hommage. 

Je n 'ai nul refuge ailleur-, 

Buddha P"f mon inedleur relume, 

Aussi -incei'emeiit <|ue je le eonfesse, 

Pui»-ent le salul el la benediction m'aceompagner ! 


Je me mur be, la tele penehee, 

Devant la pou-'Mere de ses pieds ; 

Si fai peclie centre lui. 

Puisse-f-il me p;irdonner! 

" Je crois que le Dliarma ;i etc hien etabli par notre Sei- 
gneur, clair pour tous, non lie au temps, convaincant. 
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apportant avec lui les preuves 'do sa verite), devant etre 
roconnu comme vrai par tons les hommes senses au fond de 
leur ame. C’est pourquoi. durant toute ma vie, jusqu'a moil 
Nirvana, je veux chercher mon refuge dans le Dharma. 

Aux Dharma' du pa."e, 

A ceux qui vieiidront, 
etc. >. 

« Je crois a la Communaute des disciples du Seigneur, cel le 
qui marche on saintete el en equite. sur le vrai et bon che- 
73 min, la Communaute ' qui consiste en quutre fois deux degree 
d’jetres spirituels, en huit sortes d’etres spiri fuels *, cette 
Communaute q u i 1 faut invoquer. recevoir d une fat; on lio»- 
pitaliere. honorer avec des olfrandes, ct saluer les mains 
jointes; le champ incomparable de bonnes oeuvres pour le 
monde. Cot pourquoi, pendant toute ma vie. jusqu’a mon 
Nirvana, je veux chercher mon refuge dans la Communaute 
(Saiigha ). 

Aux Sanghu" du passe 
etc. 

Huddha, Dharma, le' Pralyekas ! 

Et le Sunsrha sont ineCmailivs. 

Je sui> leur serviteur plcin d'humilile. 

J'honore luiulcment leur vertu. 

J'honure hautement la tihiite qui -.ert de retime. 

1. Ce couplet et les deux qui smvent. «ont pareils aux trois qiu precedent, 
sauf quo ■ Buddha » est remplaee par « Dharma », et quo. dans le troisteme 
couplet, le second vers est ainsi ronen : .. Devant le Dharma. le truis fms 
excellent. » 

1. Les limt series d'Arhats on Saints des Bnddhistes peuvent etre compares 
aux hint V idveexarus oil categories de Delivres des moines eixaites (Sunvu/ur- 
i niiii-Siiinimhii. p. SI, 8’,. el. XU . Nniis , oiisnleroiis les huit Vasus. les rspnts 
ill \ ins de 1 | nivers. roiiinie le point de depart luxthuloUiqile de ees tmit etres 
spirituels /,«r»i>/o/.v . 

2. f.e Couplet, et tes deux alltres qui suixellt, eiu'CeSpolldent. olll/o/iv Itlllhlll- 
<liv, a ceux adccsses au Dharma 

8. (hi sc rappelle que De n ad a 1 ta. Im aussi. est un des Pratycka-buddhas. 
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Et la trinite des propriete-, 4 , 

L'lndifference enfin 
Le Nirvana, j'obtiens le triple. 

Hautement celebree soit la premiere trinite, 

Hautement celebree soit en meme temps la seconde, 

Ainsi que l'indiiTerence ; 

Hautement ei’lebre suit par moi le Nirvana. 

J honore lei Buddhas miiericordieux, 

Dharmas et Pratyeka-buddhas. 

Et las Snrmhas auni, en hunnlite; 

Je me courbe devant la trinite des Saties 

Je respecte les paroles et les leeons du Maitre; 74 

•I'honore lei sancluaires, 

Mon superieur. mon maitre. 

Puisne la profondeur do ma contrition 
Dplivrer mon esprit du peche ! 

Apres cet hymno. les nioincs se levent, et reprennent lours 
places. L'Ancicn, ou eelui qui le remplace, sc met au haut 
des deux rangees, entre les deux, sur tin coussin plus clove 
que eelui des autres moines. Devant lui se place un moinc 
plus jeune. Ce dernier pose les questions contenucs dans la 
premiere partie du formulaire qui suit; le premier re'pond. 

La redaction chinoise. el lo aussi. debute par un hymno, 
commencant par ces mots : 

Je me courbe en adoration devant le Buddha, 

Devant le Dliarma et le Sungha 


4. C est-ii-dire. 1'irrealite. la misere et linconstance de toute chose. 

”• B est difficile de s.uoir au juste ce qu'en eutend paries Trois Sages : 
rertainrment pas IVuuni, K.ity.iyana et Patahjali. ipi un designe ainsi dans la 
utteratnre iiidienne. Peut-otre f.uit-il entendre sous eette designation les 
persnnmtieatioiis du passe, du present et de l aveiur. du Coniuieneement. du 
milieu et de la fin auireinent dd. lirahma. Vishnu et (iiva, la Truuiirti. 
t.onime Triinurti est un des surnonis du Buddha, on pent considerer les tnus 
^ages coniine les trois aspects ou phases d un seul ct mOine etre, le Buddha. 


Tome II. 
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Puis, on celcbre d une faeon assez etenduc fexcellence du 
reglement, et chacun est exhorte a en suivre les preceptes. 
A la fin on declare : 

Le Tathagata a ordonne quo ces article-. 

Seront recites publiquoment deux foi- par mois. 


1. E.NAMEN PREL1MINAIRE. 


Le moine qui fait les questions, sera designe par la let- 
ire B; celui qui repond, par la lettre A. Tous les deux 
parlent agenouilles 

B. Gloire au Seigneur, le Saint, le parfaitement Sage ! 
Ecoutez moi. honorable assemblee ! Si lassemblee l approuve. 
je poserai des questions au venerable A. 
o * A. Gloire au Seigneur, lc Saint, le parfaitement Sage! 
ficoutez-moi, honorable assemblee ! Si l’assemblee 1'ap- 
prouve, jo repondrai aux questions que me posera le vene- 
rable B. concernant la discipline. 

B Le balai et la lampe, 

De l’eau, et un siege, 

Cela s'appelle les preparatifs 
De la celebration de lTposafha. 

Avcc permission. Le balai. — A. El le balayage — B. 
Et la lampe. — A. Et 1 action d’allumer la lampe. Gommo le 
soleil brille encore, la lampe n’est pas necessairc — B. 


i. A. est l anrion, et c cst Ini qui devrait presider. 1!., plus jeune, devrait 
tenir la .parole et renter le regleim-nt Chez les Singhalais, rest juste le 
rontrairp. 

1. Nous tlonnons la tradurtmn lit ter.iio, autant qiu* possihlt*. 


-• Cette mforiiiatiun suppl, mrntairr rontrrdit absolument les paroles \rr- 
sifiees. L'habitudr des monies <le 0r\ l.m, de so reiimr le jour, s ccarte de 
I 'usage aneien ; voir M nha-\ . 2, 2U, „ii | a lamp,- est juste,,, ent mentmnnee 
comuie un ubjet necessairc pour la celebration de lTposatha. 
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Et de l eau, et un sierjp. — A. En dehors, d un siege, (il faut 
aussi) qu on mette de l’eau. pour boire et pour d'autres 
usages. — B. Cela sappelle les preparatifs dp la celebration 
dp I' Uposatha. — A. Ces quatre actions, lenettoyage avec le 
balai, etc., doivcnt avoir lieu avant la reunion du chapitre, 
et s appellent pour cette raison, les preparatifs de la cere- 
monie du sabbat. Ce qui concerne les travaux preparatoires 
est ainsi epuise J . — 

!*• ' ote et justification, indication de la saison, 

[Jenombrement des moinos, et une allocution, 

Voila ce qii'on appelle la condition prealable . 

A la celebration de lTposatlui. 


1 ole et. justification \ — A. Un cas de vote et de justifi- 
cation, de nioinos ayant voix au chapitre, d'emission du vote, 
* ne se presente pas ici *. — B. Indication de la saison. — 
A. Indiquer la saison, en mentionnant quelle partic des trois 
saisons, liiver, etc, saison des pluies, s’ est ecoulee, et quelle 
partiedoits'ecouler encore. Or, notreLoi admet trois saisons; 
dans la saison actuelle, l’hiver, il y a liuit jours de sabbat; 
de ceux-ci un est passe, nous fetons le second, et il en reste 


■'!. Tout ce qui precede, mais surtout l.i derniero phrase, ressemble ;i un 
textc aver couiuientairc, beauroup plus qu a un eatechisme par demandes et 
reponses 

-*• 1 ti'inrla-parisi/rhUii. Mntui-Y. 2, 2i>, line celebration du Sabbat par une 
reunion qui u'est pas en nmnbre, mais de\enue neeessaire par >es circonstan- 
ees. est appelee Ihirisuddhi-Lposatha. Art. 22. un frere nialade qui ne peut 
assister .i lT'posatba, I'ournit sa inh-isuddhi . Dans le dernier cas. on peut 
traduire le mot par « excuse », mais dans le premier cette signification ne 
conxiont pas bien, le sens est pin tot « xalidation ». Dans les deux cas justi- 
fication >) ne sermt pas deplane. 11 semble qu on ait confondu deux sens ile 
f'hnmhipitfhmlilhi ■ ,i savoir. « la declaration (fade par quelqu un) de sa 
bonne volonte » et n la declaration (donnee par quelqu un) de sou axis », 
c est-u-dirc « I action de voter »». 

t. l.a traduction nest pus sure Prnhablement on ne veut dire autre chose 
que ceci : « le cas qiic des monies ayant voix au chapitre out a I'mettre lour 
xote. ,i voter, ne se presente pas ici >•. 
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encore six. — 15. Denombreinent ties- moine s. — A. Le nombre 
des moines, reunis ilans cette maison du chapitre est r. — 
15. ( 'ne allocution. — - A. L'no allocution doit etre faite aux 
roligiousos; mai-, comme on cc moment il n'y a pas do reli- 
gieuses presenter, 1'al locution n’a pas lieu. — B. Voilii ce 
(/n on appelle la condition jtrealable a hi celebration de 
I" i’posutba. — A. ties cinq actions, lo vote, etc., doivent avoir 
lieu avanl la recitation du 1‘ratimoksha ; e’est pourquoi on 
les appelle la condition prealable a la celebration de 11 po- 
satba. Les conditions prealables sont ainsi epuisees. 

I! I'n |our Jg sabbat, le nombre requi^ ties moines 

Auton-.es pn'-ent,] nulle fuute commise par tous ensemble 
.Vest ronstatee. nulle peisoime qu'on done eiiter 
N>st pivsenfe, ainsi l'as-eintilee pout etre dite legale. 

I'n jour dr . sabbat . — A. 11 y a trois jours oil l’on eelebre le 
sabbat : le IV ou i.A jour (de la demi-lunc) ou un jour de 
reunion extraordinaire 2 : aujourd’hui c ost un sabbat du 111. 
— B. Lr nombre requis de s moines autorises [est present]. — 

A. Quand assistant ii la celebration du sabbat autant de moines 
cju’il est necessairc, au moins quatre, autorises et capablcs, 
non excommunies par 1’Kglise, et quand cos moines * sont 
etablis dan- la mqme paroisse, ou a une distance de deux 
aunes et demi tout au plus on dehors de la limite lixdc '. — 

B. Xu Ur fuute commise par tons ensemble n est constatee. — 
A. II n'y a pas de fuute commise par tous egalement, par 

2. Sdmaqgi 'sanser. sdmnqvi). Cc mot signifie aussi bien « Concorde » que 
« plenitude [dune assemblee] »>. « Cette double signification a donne lieu a 
1 explication d'apres laquelle le Samaggi-uposatha serait un sabbat de recon- 
ciliation : mais la memo autorite <pn nous apprend cela. dit en nn'ine temps 
que, lors de la cloture solennelle de la periode de retraite, une reunion a lieu 
le jour do Sauiagsri-pavarana .voir Minayef. Prat .. p. 27 . II en resulte que le 
S.iinagiri est simplenmnt un** u*seinbbV pleniere, qui sc reunit, non tous les 
14 ou t > jours, mais a de lungs interval!^ . Sa/tqht/~!>drnaqgi signifie simple- 
ment . approbation generale du chapitre. Mahd-V. 2, 

1. Cost replication generalement admise: la justesse en est contestable. 
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exemple en ce qui conccrne le fait de manger a des heme-; 
defendues, ou quelquo chose do pared. — Ji. Nulle piersonne 
fju'on cloive eviter next presente. — A. Les vingt et une classes 
de gens qu'il faut eviter et tenir a une distance de deux aunes 
et demi, tels quo laiques, eunuques, etc., ne sont pas pre- 
scntes — B. A insi Vassemblee pent etre ditc leyale. — 
A.Quand une celebration cncommundu sahhat satisfaita ees 
conditions, alors l'assemblee est dite legale. — Ce qui con- 
cernc la legalite est ainsi epuise. 

Apres avoir epuise les travaux preparatoires et les condi- 
tions prealables, je reciterai, avec la permission des moines 
assembles, qui viennent do so confessor, le <■ Pratimoksha •>. 

Ici se termine la premiere partie, dont le contenu. dans 
la redaction ehinoise, est plus concis, sans din’ercr beaueoup 
quant au fond. Pour qu’on puisse comparer, nous la don- 
nons ici : 

« Les moines sont-ils reunis? » — Oui. — ■> Tout est-il 
pret? » (des sieges, de 1'eau, des balais, etc.). — Oui. — 
« Quo toutes les personnes non consacrees s’eloignent. « 
(S'il y en a, elles doivent partir ; s'il ny en a pas, (ju'on le 
disc). « Y a-t-il parmi les moines assembles quelqu’un qui 
demande l'absolution? » (Si oui, qu'il le disc.) — « 11 faut 
adresser une allocution aux religieuses. » * i S'il n'y a pasde 
religieuscs presentes, qu'on le disc ?. — >< Sommes-nous d ac- 
cord sur ce que nous uvons a faire? Xous devons reciter le 
reglement dans une reunion legale du chapitre. — Vend- 

Los vingt et unc classes de personnes qui compnsent le profanum vul- 
f/us sont enuineres ainsi, Mahd-W, 2, 30 et Minayef, Vvnt p. 28 : ies laiques. 
les religieuses, les religieuses postulantes. les noviees-honmies, l* s novices- 
femmos, eeux qui ont re no nee a la regie nionastique. eeux qui out cmiiinis mi 
peche capital, les excomniunies pour avmr cache leurfaute, pour avoir refuse 
«!•* faire penitence, pour n 'avoir pas \oiilu retracter leurs erreurs, «’»*u\ qui 
prennent faussement la qualite de religieux. les apostate qui out passe a une 
autre serte, les eunuques, les ammuux, les matricides, les parricides, les 
meui triers d’Arhats, les violateurs de religieuses, les auteurs de sehi^mes dans 
la eoimnunaute, eeux qui out fait \erser le sang, h s hermaphrodites. 
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rabies freres, ecoutez. Aujourd hui, le lb do la moitie lumi- 
neuse du mois fou : le 14 de la moitie obscure), que l’as- 
semblee ecoute altentivement la recitation des Regies, » 

2. — Introduction. 

Des que les questions et los reponses sont terminbes, les 
deux moines agenouilles se levcnt. B. prcnd place au bout 
inferieur de la rangee, A, au milieu, et commence a reciter 
ce qui suit : 

« Gloire au Seigneur, etc. — Ecoutez-moi, assemble'e 
honoree. C’est aujourdhui le sabbat, le jour de pleine June. 
Si l’asscmblee le juge convenable. le sabbat sera celebre 
et le Pratimoksha recite. Les conditions prealables a la tenue 
d un chapitre sont-elles remplies? Ydnerables freres, si vous 
declarcz que vous etes purs, je reciterai le formulairc. » 

— « Aousserons tous tranquilles, nous ecouterons bien et 
nous serons attentifs. » 

« Si quelquun a commis une faute, qu it 1‘avoue. Sinon, 
qu’on se taise. De votre silence, venerablcs freres, je pourrai 
conclure que vous etes purs Dans une reunion commo 
celle-ci. cbaque question eO faite trois I'ois. Si quelqu un, 
apres qu'une question a etc faite trois fois. evite, de propos 
delibere. deconfesser sa faute, il so rend eoupable d un men- 
songe premedite. Or, un mensonge, venerablcs freres. est 
un empecliement pour le Dharma, a dil notre Seigneur. C’est 
pourquoi, un moinc qui a conscience d’avoir commis une 
faute, et qui vent se purifier, doit s’avouer eoupable ’ : il 
aura ainsi l ame en repos. ■> 

“ L’introduction, cliers freres, os| rrcitee. Je vuib demande 
done : etes-vous purs ! Je voii' le demande pour la seconde 

1 . Paru mldhn 

1 . Maim lui aussi, cnS'jigiit* II. J -!'•>, quuii se [mnlie d'une tauto commit cn 
ravouaut. 
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fois. Je vous le demande pour la troisieme fois. * Yous gar- 79 
dez le silence, venerables freres, c’est pourquoi, je dois 
admettre quo vous 6tes purs. » 

La redaction chinoise n'offre quo des variantes insigni- 
fiantes : elle revient a peu pres a ceci : « Venerables freres, 
je desire reciter le Pratimoksha. Reflechissez tous sur ces 
preceptes. Si quelqu'un a commis une faute. qu'ilmontre son 
repentir; sinon, qu il garde le silence. Si un autre nous 
ad resse une question, nous sonimes obliges de donner une 
reponse veridique ; si nous autres moines, vivant en com- 
munaute, avons conscience d avoir fait le mal, et si nous 
negligeons de l’avouer, nous commettons un mensonge. Or, 
le mensonge est un empechement pour le Dharma, a dit le 
Buddha. Cost pourquoi le religieux qui a conscience d’avoir 
commis une faute et desire l'absolution. doit avouer imme- 
diatement sa faute : apres quoi il aura le repos et lapaix. » 

" Apres avoir recite l'lntroduction, venerables freres, je 
vous le demande a tous : Cette assemblee est-elle pure ? (la 
question est repdtde jusqu'a trois fois.) Yous vous taisez, vene- 
rables freres; l’assemblee est pure. Qu’il en soit ainsi! Je 
passe a l’enumeration des quatre peches capitaux. » 

•k — Peches i. \pitaux, on ont polk conseolexce l'expllsion 

DE LA COMM EXALTE. 

On traite maintenant des quatre peches mortcls. 

1. Quand un moine, qui s’est engage a vine conformement 
aux regies de la discipline monastique. sans avoir (formel- 
lemenl) renonce a cette discipline et avoue publiquement sa 
taute, a des rapports charnel' avee un elre du sexe feminin, 
a (|ueh|ue espece qu’il appartienne, il commet un pec lie mor- 
tel, et est expulse de la comnmnaute. 

-• Quand un moine, dans uu village ou dans un desert, 
s appruprie com me uu voleur une chose qui ne lui a pas etc 
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80 donnee, * do sorte que la justice pourrait le i'aire acre ter afin 
de le fairc mettre a mort, de l empri^onnerou de l’exiler, en 
declarant qu il est un brigand, un imbecile, un sot. un vo- 
leur ; — quand un moine so rend coupable d un vol sembla- 
ble, il commet, etc. 

3. Quand un moine tue un etre humain de propos deli- 
fa e re , ou cherche un porteur de poignard 1 2 pour tuer) quel- 
qu'un ou fait devant quelqu un J'elogc de la mort, ou exhorte 
quelqu'un a mourir, en disant : « Mon ami. a quoi bon cette 
miserable et pitoyable vie? mieux vaudrait pour vous etre 
mort que vivant; » quand un moine. le voulant et le sacliant, 
de propos delibere, en s’y prenant de ditlerentes manieres, 
fait ainsi 1‘eloge de la mort, ou exhorte quelqu’un a mourir *, 
il commet, etc. 

4. Quand un moine pretend posseder une puissance surhu- 
maine et l’intuition superieure que donnc une science uni- 
verselle, tandis qu il a personnellement la conscience qu il 
ne les possede pas, en disant : - jesais ceci el cola, je com- 
prends ceci et cela '.et quand plus lard, trouve coupable lors 
d’une enqiu’-te ou autrement, il desire se purifier, et declare : 
« venerables freros, j ai pretcndu savoir ce que je ne savais 
pas, comprendre ce que je ne comprenais pas; j’ai profere 
des sottises et des mensonges » : alors. sauf dans le cas oil 
il aurait etc sous l empire d une illusion, il commet ", etc. 


1. SuHliiilu'mda. sunxer. nistruilhiiriihu. mi porteur de poifiuard nu de cou- 
teau, un bravo. Le fmt que htirukn Mgnilie « porteur .. est prouve dailleurs 
par l'article 10 de la sixieuie partie. Dans Sulla- V . . |, p, ns, il v a des routes 
ridirules an sujet de moines qm se font tuer pa roe qu'ils sont las de la vie : 
il est evident que notre article ne veut dire rn-n de senddatde. Ceprndant le 
passage cite prouve que ]o snicnlc est foniiellenient des.ipprouve. 

2. D apivs Sulla- 1., I. p, 71 les Six .se srrvnvnt de ce nioven. II anna 

une tois quits etaient — tons les s,x rriseuiMe, — tolleinent 

epris de la Icmnie d un luiqur. Atin de s,- ,|. tiarras,er du man. its all.' cent le 
voir, et tin dcpeienirent avee taut de talent les niis.-res ,|e 1 existence t. rrestre 
rt lesjnics du Llel, qic* ]e pauvie sue foiidia ui.ilade et inoimit liieiltdt. 

8. Dapi.-s Mann eealcnient. It, .»*>. c .st un p.-clm mortel si quelqu un se 
donnc pour sup.'rieur ,i ce qu il est en rOiIito. 
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Ce sont lit, venerables freres, les quatre peches mortels. 

’ Lo moine qui a commis tin do cos quatre peches. ne pout 81 
plus vivre avoc les freres; il reste pour toujours un oxcom- 
munie. avoc qui ou no pout plus cohabiter. Je vous domando 
done, venerables freres. si vous Odes purs. Je vous le demande 
pour la seconde fois. Jo vous lo demande pour la troisieme 
fois. Nous garde/, le silence, venerables freres; e'est pourquoi 
je dois admettre que vous Odes purs. 

L introduction a etc reeitee ; les quatre peches mortels ont 
Ode enumeres. Or, vous savoz, venerables freres, qu'il y a 
13 actions qui ont pour consequence une exclusion tempo- 
raire de la communaute ; 2 cas indetermines : 30 actions 
qui sont punies de confiscation ; 92 actions pour lesquelles 
il faut faire penitence: i actions qu'il taut confessor; les 
actes qui se rapportent a une bonne Odlucation; 7 points 
qui se rapportent a rarrangement des differends. 


4. — Actions yu ont poir conseoeence une exclusion 

TEMPORAIHE DE LV COMMLN \LTE. 

Maiutenant, venerables freres, nous allons traitor des 
13 actions qui ont [tour consequence une exclusion tempo- 
raire de hi communaute. 

1. La pollution vobmtaire, sauf pendant lo rove, est un 
delit qui a pour consequence l'exclusion temporaire de la 
communaute. 

2. (Juand un moine, cedant a son desir et anime dune 
passion mauvaise, s'oublie jusqu a toucher corporellement 
une personne du sexe feminin. tie maniere a lui prendre la 
niain. la tresse des che\eux, ou a saisir quebjue autre partie 
du corps, e’est un delit, etc . 

3. (Juand un moine, cedant a s»m desir et anime d une 
passion mauvaise, parle a une femme en se servant d expres- 
sions lestes, qui se rapportent an jeu amoureux, telles qu’un 
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jeune homme en cmploie en parlant a une jeune iille, c’est 
un debt, etc. 

2 * 4. Quand un moine, cedant a son desir et anime d une 

passion mauvaise, essaic de faire croire, en parlant a une 
femme, quo c'est chose louablc de satisfaire ses desirs, en 
usant des paroles qui ont rapport au jeu amoureux, et dit : 
« Ma sceur, le service le plus excellent que vous puissiez 
rendre, c'est de satisfaire a cot egard une personne aussi 
morale, aussi vertueuse, aussi chaste que moi, » — c’est un 
delit, etc. 

o. Quant un moine s’oublie jusqu'a jouer le role d'entre- 
mettcur, en procurant un homme a une femme, ou une femme 
a un homme, qu'il s'agisse d'un manage legal, ou d'une 
union illegilime, mhme si la femme est une fille publique, 
c'e«t un debt, etc. 

0. Quand un moine. a l’aide de secours qu'il a demandes, 
lait batir une cahane, destinee a lui-nn'mc, et sans proprietaire, 
cette cahane doit avoir les dimensions determinecs; ces 
dimensions sont : longueur. 12 empans do mesurc Sugata 
largour en dedans, 7 empans de mesurc Sugata. 11 doit inviler 
les freres a indiquer l’endroit convenable pour la construc- 
tion. Le terrain qu ils choisiront doit ctre blue de loute ser- 
vitude. et tel qu il reste quelque espace autour de la cahane 
oil Ton pourra se promener. Si un moine tail hatir une 
cahane ^ur un terrain qui nest pas lihre de servitude et qui 
nest pas entoure dun espace sullisant, ou sans avoir invite 
les lucres a indiquer 1 endroit convenable pour la construc- 
tion, oil s il depasse les dimensions lixees. c'est un delit, etc. 

7. Quand un moine lait eonstruirc a son usage un grand 
couxent. sur un terrain appurtenant a un seigneur, il doit 
inxiter le-, lrcros a indiijuer l endroit convenable pour la 
construction, etc. [rnnunr dans I'arlulr i>cr<_< : <lenl\ 

1 . Vnir plus hunt. I, p. 77. 

-• tJ,UH i,: 1, p. 177, ou ratuntu c[u un certain lan|ue voulait fuire 
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8. (Juand un moino, mechamment, sous l'empire dc la 
haine et du depit, accuse faussement un autre moine d'avoir 
commis un peche capital, dans 1’esperance de lui faire perdre 

sa chastete, et que plus tard, ’ lors d'une cnquete 1 ou autre- 83 
ment, il est prouve que l’accusation etait fausse et que le 
moine reconnait son tort, e’est un delit, etc. 

9. (Juand un moine, mechamment. sous l'empire de la 
haine et du depit, accuse faussement un autre moine d'avoir 
commis un peche capital, en s’emparant faussement d'un 
detail d'une autre affaire quelconque dans le but de lui faire 
perdre sa chastete 2 , et que plus tard, lors d une enquete ou 
autrement, il est prouve que l'aceusation etait fausse, et 
que le moine avoue son tort, c'est un delit, etc. 

10. Quand un moine essaye de troubler la paix de la com- 
munaute, ou saisit l'occasion que lui otl'rc un detail en dis- 
cussion qui pourrait causer des discordes, et s'y entete, les 


b.itir un cnuvent pour le venerable Channa, et que Channa eut l'nnprudonce 
do taire nettoyer le terrain de sa propre autorite, et de faire abattre un arbro 
«aere, ee qui indisrna le public. La suite de 1 historiette est. comrne toujours 
on [>areil eas, I'etabUsseiiient de la r*'*gle. 

1. La machination est tellement absurde que meme les auteurs du $uttu-\ . 
1. p. luO, out essay** d exphquer Particle couuue s'il v avait : <«. lui faire per- 
dre son boil renoin de chastete ». Mais le texte ne dit pas eela. Probableiuent 
1 article a ete omprunte a qnelque code, avec des modifications qui lui ont 
l-ut perdre tout sens raisonnablo Si le cede di^ait par excmple « dans I. 1 but 
de lui faire perdre sa propnete » ou quelque chose d analogue, larticle serait 
explicable. 

Sittl/f-Y. I, p. lhh donne <le cet article I’explioation historique que voici . 
Duelques nudnes, voulant accuser lour Irere Dabba Mallaputta d actes 
incoinenants a\ec line certain* 4 religions*' Mcttiya, virent un jour un bouc 
qui se conduisait dune facon mdtVeiite avec line olievrc. Les moines inu< - 
in* *n x eurent 1'idee de doiuicr au bone le nom de « Dahlia », et a la chevre 
eclui <le « la relnrieuse Mcttiv.i »». Otte relimeuse avail, en etlet, qnelque 
temps auparavant et a loir mstmatmn, accuse faussement le pieux Dabba. 
de meme que la miserable (lined avait jadis accuse le Unddha. Alors les 
monies, la conscience rn repos, se mirent a racontcr : " Mamtenant, nous 
avtms pourtant vu de mo propres yeux que Dabba se conduisait dune ta« on 
i nr < »u\ « nante avec la religicuse Mettiyd •>. — Le chaste Dabba tijiure adleurs 
comme charge tie distnbuer les Mvres aux monies iJ.itaka. I. 1- 0. 
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freres doivent l’exhorter a no pas porsistor, on disant : « vis 
en paix avec la communaute, venerable frere; c’ost on pra- 
tiquant L'unite et la concorde, on evitant los querelles et en 
suivant la ra^me doctrine, quo la communaute demcure on 
paix ». Si le moine, ainsi exliorte. porsiste dans son cntcle- 
ment. il doit etre exliorte ti'ois tois ii y rononcer. S’il y 
renonce apres la troisieme exhortation, c'ost bien: sinon, 
c’est un debt. etc. 

11, Quand un ou plusieurs moines suivent I’exemple do ce 
moine et prenncnt son parti, on disant : « Venerablos freros, 

8i n'adressez pas d exhortations * a ce frere: il parlo selon, la 
loi et los reglemenls do discipline: il a g i t avec notre appro- 
bation et d'apres notre avis; il nous connait; ce qu’il dit 
exprime aussi nos sentiments a nous » ; alors, los autres 
moines doivent les exhorter ainsi : « No ditos pas cela, vene- 
rables freros; cot homme no pari e pas selon la loi. ni selon 
los reglements do discipline; no desire/ pas quo la diseorde 
re'gne dans la communaute: vivez en paix avee la commu- 
naute, venerablos freros ; car c’ost on pratiquant, etc. rummr 
plws haul). Si los moines. ainsi avertis, persistent dans lour 
entetement, ils doivent etre exhortes trois Ibis a y rononcer. 
S’ils y rononcent apres la troisieme exhortation, c'ost bien, 
etc. (routine ji/tts /taut i. 

12. Quand un moine no vent pas qu’on le rbprimande. do 
sorte quo. exliorte par sos Ireres a so eonformer ainsi qu'eux 
aux regies do discipline contenus dans le roglement, il so 
donne des airs comme s’il elait au-dessiis do toute critique, 
et dit : « Co nest pas a voiis. venerablos freros, do mo dire 
co qui cst bien et ce (jui (>st mal: nmi. do man onto, vdne- 
rables Ireres. je no vous dirai pas non ]ilus ce qui os| bien oil 
mal : cossez do m exhorter » : aims le- autre- doivent lui dire : 
« Vous no dove/ pas vous donner do-, airs comme si \ous 
etioz an-dessus do toute crit ique. \ enerable Irere ; vous devez 
vous monlrer accessible aux lions councils; vous deve/ parlor 
aux Ireres comme il convienl outre Ireres unis dans la memo 
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foi: il vous parleront aussi comme il eonvient entre freres 
unis dans la memo foi ; en effet, la communaute du Seigneur 
no pout croitre et ileurir quautant quo les freres s'exhortent 
et sedifient niutuellement ». Si lo moine, ainsi exhorte, 
persiste dans son entetement, etc. 1 coniine plu * haut . 

13. Quand un moine, qui demeure dans le voisinage d un 
village ou d une localite. a unc conduite immorale et souille 
des families, do telle sorte quo sa conduite immorale est 
publique et connue, et que la honte dont il a couvert des 
families est publique et connue, les freres doivent le repri- 
mander ainsi : « venerable frere. vous etes un homme d'une 
conduite immorale: vous souillez les families : votre con- 
duite immorale est publique et connue. et la bonte dont 
vous avez couvert des families, egalement. * Quittez cette lo- 8d 
cal i to , ne restez plus ici. » Si le moine dit aux freres qui le 
reprimandent : « Certains religieux s abandonnent au plaisir, 
d'autres aux sentiments de baine, d’autres a 1 aveuglemcnt 
spirituel. ou a la crainte ; a cause de ces defauts, les uns sont 
chassis, les auti'es non : » alors les freres doivent le repri- 
mander et dire : « Ne dilcs pas que des religieux s abandonnent 
au plaisir, a la baine. it raveuglement spirituel, a la crainte, 
bien qu il soit vrai. venerable frere. que vous ides un homme 
d une conduite immorale. un homme qui souille les tamillcs, 
de telle sorte que votre conduite immorale et la bonte dont 
vous avez couvert des families sont publiques et eonnues. 
Quittez cette localite, ne restez plus ici. » Quand le moine, 
ainsi exhorte, persiste dans sa conduite. etc. (romnip plus 
haut 


1. On no sexpliqtio pas turn comment un reliirieux. qui s ost rendu eou- 
pablo d'artes d'umnnrulite prossioro na pas minims un peeho mortel. Los 
auteurs du Sul In- V , p IT 1 , seniblont aunr vu la ililUoulto. of racontent dans 
mu' lalilo liistnnqno la rnndiute seandalouse do certains rolntioux « ohnntos 
mats do toll.- faenn qu'nn no pout pas aoousor cos " ohonlos » d a\mr omnniis 
littoraloniont lo premier pooho mnrtol. On raoonto quo, dans dos faniillos. 
oos rohoieux so mettuimt sur lino mdiiio oliaiso avoo dos lounnos uiarn es, 
des jeune lilies et des senantes; qu'ils s etendaient avee ellos sur le moine 
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Ainsi, venerable* seigneur-. ,-oiit epuise- les troi/e actions 
(ju on punit d'exclu-ion temporuire de la rommunautc. Dans 
lcs neuf premiers cas. la punition a lieu apres la premiere 
transgression ; dans les quatre dernier-, apres la lroi*iemo 
transgression. .Si un religieux -e >ait coupable d une de re- 
actions. et n'avoue pas -a i’aute. il doit subir line exclusion 
torcee [paric/jia' durant autant de jours quit a tenu -a faute 
cached : ces jours ecoule-. il doit -e soumettre a une peni- 
tence { ' mo Hat t a de six jour-. Apres avoir accompli cette peni- 
tence. il e-t reliability dan- un chapitre de vingt religieux. 

86 ' Memo s il non manquait qu un an nombre requis de vingt 
religieux, le moine ne pout etre rehabilite legalement. et le* 
Ireres cjiii prononceraienl la rehabilitation dans une assem- 
bled qui ne -mail pas en nombre’. devraient etre blame-. 
D esl la forme qu il taut observer dans le ca- Jonne. 

• >. — (As iXDi;Tr.i!Mix»>. 

Main tenant, vendrablcs frere-. nous traiterons de- deux cas 
indetermines. 

1. Quand un moine s i-ole avec une femme, en secret, et 
dans un endroit cache, qu i e-t propre a ce but. et est vu 
ain-i d une femme laiquo digne de toi, qui I'aeeii-e -oit d un 
pedie capital, -oit d une action punie d'exclu-ion. <m bien 
d une action a la suite de laquelle il taut I'aire penitence, 
alois <e moine, sil avouc. doit etre pimi pour I nn de ces 
tioisdelils d apres su propre ronfes-ion , ; on bien dans le 


lit. ,„.--nin couvoptnre ,|,t pan on 

nnt.iTif ,le torr„o, ,, U ,K , , l|IIMia „,|o.„ont T-.nt 

c-U nr'iitm p.„ uli-i un ,r le 1 „ - H,ir .1- io M m's- 

l,M ,| I,. 

i( ' s n,v '”' ini'. in ,nt EHo -o-t 

' inllonrs ii.is.- ., 'LV.mve,., u 

'" S par " l,H 1,1 | ( . ,, rh( , r _ , et .>/ IM 

articles 12 et Li sunt inter\i-rtis 
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cas ou il n'avouorait pas) il doit etre condamne d'apres la 
gravite du deiit (range sous l ime des trois categories e'nu- 
merees) * dont la femme digne de foi l'a accuse \ Ceci est un 
cas indetermine. 

2 . Si I’endroit est ouvert, et non propre au but, mais tel 
qu'on peut y parlor a une femme en termcs voluptueux, et si 
un moine se met a un tel endroit, seul avec une femme, et 
s'il y est vu par une femme laique digne dc foi, qui l'accuse 
d une action qui entraine ou bien l'exclusion temporairc, ou 
bicn une penitence, alors ce moine, s'il avoue, doit etre con- 
damne pour Tunc ou l'autre de ccs deux actions; ou bien 
s’il n'avoue pas), il doit etre condamne pour (l ime ou l'autre) 
action dont la femme digne de foi l'accuse. Ceci aussi est un 
cas indetermine. 

Lcsdeux cas indetermines. venerables frercs. sont epuise's. 
Joyous demande par consequent, etc. 


6. — Actions punies de confiscation. 

Maintonant, venerables frercs, nous allons traitor des 
trente actions punies de confiscation. 

1. Quand un vetement vient d’etre termine ', le moine, 
quand il a pris Ivathina, ne peut garderun vetement supertlu 
quo pendant dix jours au plus; s'il depassc ce torme, il est 
|»un i de confiscation J . 

1. C secarto un peu, mais le contenu de I’articlr y est tellement conf'us, 
Tie niuis devuns proliableinent adniettre des erreurs de traduction, soit en 
rtiinois. suit en anglais. 

t. I.e texte porte ■ ni jjhitarivarasniiiii, tandis quo nous suivons les com- 
inentatriirs. en traduisant coniine si on lisait • nitthite civarasmiiii. On peut 
se deinandcr si I un a Ic droit dc tradmrr ainsi : si Foil suit lTiabitude d ex- 
pi'cssiun ccncralc aii\ la n^ui's de I indc. on ne peut tradinre autrcnient que : 
" Quant un Kalhina, ou un vetement a etc termine, a etc pris par un 
me. 

-• Cet article est la modification d une disposition plus ancienne qui con- 
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2 . Quand un vetement est termine. et qu'un rnoine a pris 
lvathina, si alors le moine depose ses trois vetements d’uni- 
forme. ne fut-ce quo pour ime nuit, sauf avec la permission 
du chapitre, il est puni dc confiscation. 

3. Quand un vetement est termine. et qu'un moine a pris 
Kathina, si alors ce moine recoit do 1’etofTc pour un vetement, 
en dehors de l'epoque reglementaire. il peut. s'il le vcut, 
l'accepter, et s'en fairc faire immediatement un vetement ; 
s’il n'a pas re?u assez d etoffe (pour un vetement complet) il 
peut la garder pendant un mois au plus, dans 1'esperance 
qu’on completera ce qui manque; s'il garde l’etoffe plus long- 
temps, meme dans cette esperance. il est puni, etc. 

4. Si un moine fait laver, teindre ou battre un vieux vete- 
ment par une religicuse qui ne lui est pas apparente'e. il est 
puni, etc. 

*o. Si un moine recoit un vetement des mains d’une reli- 
gicuse qui ne lui est pas apparentee, a moins quo ce ne soit 
en echange, il est puni, etc. *. 

6. Si un moine dcmande un vetement a un bourgeois ou 
a une bourgeoisc qui ne lui sont pas apparentes. sauf lors 
d’une occasion convenable, il est puni de confiscation. On 
doit entendre par occasion convenable le cas ou il aurait 
perdu son vetement. ou qu'on le lui aurait vole. 

7. Si une personne, bourgeois ou bourgeoisc. qui ne lui 
est pas apparentee. oft’re it un moine une grande quantite 
de vetements, le moine n en pent choisir quc deux pieces, un 
vetement de dessus et un dc dessous'. S’il en cboisit davan- 
tage, il est puni, etc. 

8. Si, pour venir en aide a un moine. une personne, bour- 

tient simplenipnt coci : " Si un nmine un vetement supcrllu. il est 
|)Uin de confiscation. » Si/ffu-V. I. p. |y l# 

i. Dans ('. ]es articles \ ft .*> sont inten crtis, 

-■ La t ra<i act ii >n auiflaHi* de / dmme km « juste ce qu i! faut pour I’Dinpi'n- 
sor ce qu il a perdu, » mais il senilde qu’il y ait Id une erreur, M rtait 
d accord avec ia redaction en pah. 
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geois ou bourgeoise, qui n est csl pas do sa parente, organise 
une quote dans lo but exprime d'acheter, avec l'argenl ainsi 
reuni, un vetement destine a ce moinc, et si alors le moino, 
sans invitation prealable, va voir cettc personne. et fait 
connaitre de quelle facon il voudrait que lo vetement fut 
fait, en disant : « Yotre Seigncurie devrait acheter, avec 
1 argent reuni, tel ou tel vetement a mon usage »,abusant 
ainsi de la bienveillance (dautruib il est puni. etc. 

9. Si. pour venir on aide il un moine. deux bourgeois ou 
bourgeoises, qui no sont pas de sa parente, organisent une 
quete, chacun de son cote, dans lo but exprime d'acheter, 
chacun de son cote, avec l argent que chacun a reuni, un 
vetement pource moine. et si alors ce moine, sans invitation 
prealable. va voir ces personnes, et fait connaitre de quelle 
tagon il voudrait (jue le vetement fut fait, disant : « Los 
Messieurs (ou les Dame>j devraient, en mettant ensemble 
largent qu'ils ont reuni chacun do son cote, acheter tel ou 
tel vetement ”, afm qu'ils puissent me couvrir ensemble 89 
d un soul vetement \ >■ abusant ainsi de la bienveillance 

d autrui), il est puni, etc. 

10. Si, pour venir en aide a un moine, un roi, un grand 
du royaume, un brahmanc ou un bourgeois, envoie, par un 
messager, do l’argent pour acheter un vetement, avec l'ordre 
d acheter. avec cot argent, un vetement destine a ce moine. 
el quand lo messager, arrive die/, le moine, dit : « Reverend 
I’ere, on vous apporte ici de l argent pour acheter un vete- 
ment ; veuillcz 1’acceptcr, Reverend Pore », alors lo 
moine doit dire au messager : « Nous n'acceptons pas cot 
argent, mon ami, mais nous voulons bien accepter un 
vetement au moment requis. et dans une forme conve- 
nable. >. Si le messager demande au moine : « Iteve- 
rend Pore, avez-vous un mandatairc? » alors, moines, le 

t- Sous-pntrudu : de quality supi rioure. au lieu de deux vetements de qua- 
I'tC ordinaire. 
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moine, s'il a besoin d un vetement. doit indiquer un nianda- 
taire, soit un rcligieux, soit un laiquc. en disant : « Cette 
personne, mon ami, est le mandataire des rcligieux ». Si 
alors le messager, ayant mis le mandataire au courant do 
l’affaire, revient chcz le moine, pour lui dire : « Reverend 
Pere, le mandataire indique par vous a ete mis par moi au 
courant; veuillez, Reverend Pere, vous adresscr a lui; au 
moment requis, il vous procurera le vetomont », qu'alors. 
moines, le moine, s’il a besoin du vetement. sc rende chcz 
le mandataire, ct 1‘avcrtisse deux ou trois fois. de cette 
maniere: « J’ai besoin d un vetement. mon ami. » S il obtiont 
le vetement apres avoir averti deux ou trois fois. c ost bien ; 
sinon, qu'il avertisse silencieusement. quatre. cinq, six fois, 
tout au plus : s il obtient aiusi le vetement. c ost bien. S il 
nc reussit pas encore a l'obtenir. el s‘il fait de nouvollcs 
demarches jusqu’a ce qu'il l’obtienne. il est puni de confisca- 
tion. S'il n obtient pas le vetement, il doit s'adresser en 
personne a l’homme qui a donne l'argent pour le vetement, 
ou bien envoycr un messager, qui dira : « L'argent que 
Yotre Scigncurie a envoye, afin qu'on aclietat un vetement 
pour ce moine, nc lui a etc d'aucune utilite ; Yotre Seigneu- 
rie devra prendre garde qu’elle nc perde pas cette somme. » 
Telle est la forme con vcnable en pareil cas. 

*11. Quand un moine so fait fa ire une couverturc en y 
mcdant de la soie, il est puni. etc. 

12. Quand un moine se fait fa ire une couverture en laine 
noire unie, il est puni, etc. 

13. Quand un moine so fait Cairo une nouvelle couverture. 
on doit prendre une moilie de laine noire unie, un quart de 
laine blanche el un quart de laine brune. Si le moine la 
fait faire autrement, i! est puni. He. 

IL Une nouvelle couverture qn un moine s esl fait faire 
doit lui servir pendant six ans. Si, jieudanl eedidai, il se tail 
laire une nouvelle couverture sans permission du chapitre. 
qu il se soil debarrasse ou non dr I ancienne, il est puni, etc. 
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t.j. Si im moino so fait faire lino carpet te pour s’asseoir, 
il doit [lour 1 enlaidir. decouper dans une vieille carpotte un 
morceau grand conime un earn* d un empan de mosure 
Sugata. S il la tait faire autrement, il est puni, etc. 

lli. Quand un moino, pendant qu’il est on route, reroit 
on aumdne de la laino, il pout, s'il vent, l acccpter ot la 
porter liii-meme pendant 2 yojanas au plus, s'il n v a pcr- 
!?onn o autre pour la porter. S'il porte la charge plus loin, 
menie dans le cas oil un porteur est introuvable, il est 
puni, etc. 

1”. Quand un moino fait laver, teindre ou carder de la 
laino par une religiouse qui ne lui est pas apparentee, il est 
puni. etc. 

1H. Quand un moine aecepte ou fait accepter pour lui dc 
1 or ou do I 'argent ou pormel qu’on le garde pour lui. il 
est puni, etc. 

lh. Quand un moino soccupe. d une faeonou d une autre, 
do 1 omploi d'especes monnaveos. il est puni. etc. 

20. Quand un moine s’oceupo du commerce, d une facon 
ou d un*' autre, il e«t puni. etc. 

21. In pot a aumoncs suporllu pout dfre garde pendant 
dix jours au plus : si ce terme est depasse. on est puni, etc. 

22. Sinn moino. quand son pot a aumonos est repare on 
moms do cinq endroils, sVn procure un nnuveau. il est puni 

do confiscation *. 11 doit deposer ce pot ^nouveau) dans une 91 
reunion des moines. ot on lui donnora aims ]e pot le plus 
delabre qui so trouve dans la reunion, on disanl : « (le pot. 
Irere, vous le garderoz jusqu’a ce qu il so casse. » Telle est 
la forme eonvenablo dans ce cas. 

2-1. Les remedesque des moines malados peuvont prendre, 
enmmo du <jhrr, du beurre. de I'luiilt*. du miel, et du sucre. 
peu\ out olio accoptes el gardes pendant une semaino au 
plus ; sj c,. didai os| di’passe, on es| puni. etc. ’. 


*• l ’ft article est 1.- Jie a.mx (', le .in- ilatis 1/ 



100 


IIISTO IRE DU BOUDD1HSME DANS L INDE 


24. In mois avant la fin do l'ete, on moine pout chercher 
a se procurer un mantoau contro la pluio. ot quinze jours 
avant cette date il pent lo mottre. S i 1 se procure un mantoau 
plus d'un mois avant cette date, et s i 1 commence a le mettre 
plus do quinzo jours auparavant, il est puni. etc. \ 

25. Quand un moine. apres avoir donne un habit a un 
autre, le lui dte plus tard ou le lui fait dter. [>ar colere ou 
de'pit. il est puni, etc. 

2G. Quand un moine demandc pour lui-meme du til et s'en 
fait faire un vehement chez un tis^crand. il est, etc, 

27. Si. pour vonir en aide a un moine. un bourgeois 
ou une bourgeoise. qui n est pas do sa parente. fait tisser 
un vehement chez le lisserand. et si alors ce moine, sans 
invitation prealablo, se rend chez ce tis-erand. et lui fait 
savoir comment il voudrait que le vehement flit fait, en 
disant : » Mon ami, le vehement quo vous tis*ez m ost des- 
tine; faitos-le long et large, soliele, d un tissu excellent. orne 
d'une belle bordure. elegamment dcs-ine et travaille, alors 
nous vous donnerons quelque chose comma recompense 
speciale » ; »i le moine, apres avoir ainsi parle, donne une 
recompense speciale, ne fut-ce qu'un soul repas recu on 
aumdne; il est puni, etc. 

92 * 28. Quand dix jours avant la pleine lune do Karttika. un 

moine recoit un vehement auquel il ne s'attendait pas. il pent, 
s il veul. I'accepter, et Je garder jusqu an moment de la dis- 
tribution habituellci des vetements. S’ i I le garde plus long- 
temps, il est puni, etc. ’. 

29. Quand le moine, a la tin du temps do retraite qui tombe 
le jour de la pleino lune de Karttika, se rend dans la solitude, 
pour alter habiler des ermitagos dangereux et exposes a 
des perils, il pent, s i 1 le vent, lai«ser a la maison un de ses 


2 I)aiih C artirl** 27. (Jans M 2 s 
Artn It* 2 i dans r rt M. 

4. Artirl** 2i dans C ut M. 

1. Dans M c ‘*.st 1 article 20. 
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trois vetements, i>t, s'il a une raison valable. s'en separer 
pour six jours au plus. S'il s'en separe pendant un temps 
plus long, sans lautorisation des freres, il est puni. etc. 

.‘JO. Quand un moine, de propos delibere, s'approprie un 
profit destine a l’Eglise, il est puni. etc. 

Ainsi. venerables freres, sont epuisees les 30 actions qui 
entrainent la confiscation. Je vous demande done, etc. 


7. — Actions pout Lr.suirn.Es il fait faire penitence. 

Maintenant. venerables freres, nous allons traiter des 92 - 
actions pour lesquelles il faut faire penitence. 

1. Quand. de propos delibere. on profere un mensonge. il 
faut faire penitence. 

2. Quand on tient des propos injurieux, il faut, etc. 

3. Quand on dit du mal d un moine. il faut. etc. 

i. Quand un moine lit litteralement a une personne non 
consacree le texte de la loi. il faut, etc. J . 

* o. Quand un moine dort pendant plus de deux on trois 93 
nuits pres d une personne non consacree. il faut, etc. 

0. Quand un moine dort pres dune personne du sexe 
feminin. il faut, etc. '. 

7. Quand un moine adresse une allocution longue de plus 
de cinq on Ax phrase'. en s’adressant a une personne du sexe 
feminin. sauf en presence d un liomme capable de comprendre 
ce qui se dit, il faut. etc. '. 

8. Quand un moine declare a une personne non consacree 
qu it possede des families surliumainos, meme) si e’est la 
verite, il doit. etc. '. 

2. f.a rnlartmn rlunnisi* romptf* r i0 artudrs : dans M. d y en a Mrt/ui- 
ryi/ffnifh JQl . 

•>. Crt artn l*‘ rst lr Q 1 cLm^ f. la S dans W. 

1. Art *• «‘t (> mint '* rt \ dans (', <*t » dans M. 

2. Ait. 7 v\ m sont nd« r\«Ttis dans C et M. 

*5. Ait. i. dans M. 
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9. Quand an moine racontc a une personae non consacre'e 
un peche grave J'nn dos freres, il doit, etc. 

10. Quand un moine creuse la terre ou la fait creuser, il 
doit, etc. l . 

■Jl. Celui <[ui ondommage une plante ou une creature 
quelle qu elle soil, doit, etc. 

12. Celui qui accuse faussement et cause du chagrin, 
doit, etc. 

13. Celui qui excite au mecontentement et murmure. 
doit. etc. 

14. Si un moine place ou fait placer en plein air un lit, 
une chaise, un matelas on un coussin. objets qui sont la pro- 
priety de la communaute, et si, en s'en allant, il ne les cnleve 
pas ou ne les fait pas enlover, ou s'eloigne sans saluer per- 
sonne. il doit, etc. 

1-i- ^i un moine, a l'interieur de la maison commune, fait 
son lit, ou le tail faire, et si, en s‘en allant, ilne l'enleve pas. 
ou ne le fait pas enlever, ou s'eloigne sans saluer personne, 
il doit, etc. 

IG. Si un moine, a l'interieur de la maison commune, fait 
son lit, a pres avoir, de propos delibere, deloge un autre, qui 
occupait la memo place, sans autre mobile quo de faire partir 
cclui qu il gene ainsi, il doit. etc. 

IT. Quand un moine, par colere oudepil, jette ou fait jo-ter 
un autre hors de la maison commune, il doit, etc. 

91 * 18. Si un moine, dans une chambrette de 1’etage supe- 

rieur tie la maison commune, se jette impetueusement sue 
un lit ou une chaise, dont les pietls ne sont pas solides (?) ou 
pcrmet qu'un autre s’y jette, il doit, etc. 

19. Ln moine. qui se tail balir un grand convent, tlans 
un en.lroit ou se trouve peu tie hois [de construction], pent 
<m laiie 'cnir, en quantile equivalente a deux ou trois 

4. Osl 1 ,irl 7:s Rans ,V. 

.'i. Li s articles 12 H l.'i simf intf-rw-rtis tlans C ct M. 
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charges de bois de charpentes, assez pour les encadrements 
de la porte, la barre de fermeture et les fenCtres ; s’il en fait 
venir davantage, memo dans un endroit ou il y a peu de bois, 
il doit, etc. 

20. Si un moine arrose ou fait arroser de l’herbo ou de la 
terre avec de l'eau ou se trouvent des animalcules, il doit, etc. 

21. Si un moine, sans permission, adresse une allocution 
spirituelle aux religicuses, il doit, etc. 

22. Si un moine, memo avec permission, prononce l’allo- 
cution apres le coucber du soleil, il doit, etc. 

23. Quand un moine se rend a une demeure de religieuses 
pourleur adresser une allocution spirituelle, a moins d'une 
occasion exceptionnelle, il doit, etc. Par « occasion excep- 
tionnelle, » on entend dans ce cas : quand une religieuse 
est malado. s . 

24. Quand un moine soutient quo c'est dans un but per- 
sonnel quo des freres adressent des allocutions spiriluelles 
aux religieuses, ildoit, etc. 

23. Quand un moine donne un vetement a une religieuse 
qui no lui est pas apparenteo, sauf en cas d echange, il doit 
faire penitence. 

2G. Quand un moine coud un vdement on le fait coudre 
pour une religieuse qui ne lui est pas apparentee, il doit, etc. 

* 27. Quand un moine fait un arrangement avec une rcli- 9a 
gieuse, pour aller avec clle le memo chemin, ne tut-ce que 
jusqu’au village' le plus voisin, sauf dans une occasion 


1. Le commentaire historique du Sutla-Y. II, p. 47- revient a eeci qu un 
certain moine Channa lit couvrir et recrepir plusieurs fois tie suite un 
convent deja acheve qu\m avait construit pour lui, de telle facon que le 
bailment perdit lequilihro et croula. C dit, d'apres Ileal : « Quand un moine 
fait (Hi fait faire, pour un b.ltmient dependant dun grand couvent, une 
porte, une fenetre oil des ajustements servant d ornementatinn, il pent 
employer une quantite de bois tail ie Aqui\alente a deux ou trois charges, 
s il y en a davantage, il doit, etc. » L»*s articles 19 et -0 sent intei\eitis 
dans M . 

2. Get article manque dans C et M. 
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exceptionnelle. il doit, etc. Par occasion exceptionnelle on 
entend dans le cas donne : quand In chemin ne pout etre 
parcouru qu'en societe, a cause de l’insecurite et du danger 
universe Ilement connus. 

28. Quand un moine fait un arrangement avec une reli- 
gieuse, pour sembarquer avoc olio dans un merne bateau, 
pour descendre ou remonter une riviere, sauf dans le cas oil 
ils ne feraient que la traverser, il doit. etc. 1 2 . 

29. Quand un moine mange, de propos delibere, des mets 
qui lui ont etc procures par une religieuse. sauf en cas d'in- 
tention expresse du genereux donateur, il doit. etc. *. 

30. Quand un moine s'assied dans la solitude a cote d'une 
religieuse. il doit, etc. \ 

31. Un moine qui n est pas malade, pout prendre un soul 
repas dans un endroit oil I on distribue journellementi de 
la nourriture ; s'il on [trend davantagc, il doit, etc. 

32. Celui qui prend part a un repas en grande compagnio, 
sauf lors d une occasion convenable, doit, etc. Par occasion 
convenable on comprend dans le cas donnd : lors d'une 
maladie. lors de la distribution et de la confection des vetc- 
ments. en voyage, a bord d un vaisscau. lors d'une occasion 
exceptionnelle, lors d un repas oflbrl aux Cramanas l . 

33. Quand on assiste ii plusieurs repas, 1'un aprbs I'autre, 
sauf lors d une occasion convenable. on doit. etc. Par « occa- 

96 sion convenable » 'on enlond dans ce cas: lors d une mala- 
die. lors de la distribution cl de la confection des vetomenls *. 


1. Get article estlciT' dans .1/. 

2. Ot article est le Jit' dans .11. 

:t. Pour ceci .11 a deux articles. 21 S et :>!>, , ( ui rcviennent au iiirtne; .tans !' 
rest le if',' article. 

t. Dans .1/ et r c.-t article est le :;«• : che ? Ileal. <> u dans to to\te ipu! a 
smvi, il y a urn- fante il (lit : « s I'loijjtiei- d , ln repas .>, an lieu ,!e .. prendre 
part ». L article simant tit* /’ repnnd ,i :IJ dans <\ ,s,j dans .11 — l.c repas 
ollert am Cr.un.mas V ramfum-bknhh, est une imitation du MhiHtoui- 
bhnjunn. tc resral otlert aux Itrahinaties. 

1. Dans .11. cet art. est le JD. dans C. le :|J’. 
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3i. Quand quelqu'un regale un moinc qui vient chez lui 
de gateaux ou de gruau, le moine pout, s"il lc vout, accepter 
deux ou trois assiettees pleines ; s’il en accopte davantago, 
il doit, etc. Ces deux ou trois assiettees pleines, il doit les 
rapporter chez lui, et les partager avec les freres. Telle est la 
forme convenable 2 . 

3o. Quand un moine, apres avoir mange, accepte de la 
nourriturc cuite ou bouillie, qui ne serait pas un restant, il 
doit, etc. 

30. Quand un moine en invite un autre, qui ade'ja mange, 
a prendre de la nourriturc cuite ou bouillie. qui ne serait pas 
un restant, en disant : « Viens, frere, mange ! » de propos 
delibere, et dans un but quelconque, il doit, etc. 

37. Le moine qui mange en dehors des heures preserves, 
doit, etc. 

38. Le moine qui mange des mets qu'il a gardes (de la 
veille) doit, etc. 

39. Quand un moine, qui n‘est pas malade, demande pour 

lui-m^me des friandises eomme du du beurre, de 

1'buile, du mid, du sucre, du poisson. de la viande, du lait, 
du lait caille, et les mange, il doit, etc. J . 

40. Quand un moine introduit dans sa bouclie en guise de 
nourriturc une chose qui ne lui a pas etc donnee en aumone, 
sauf de l'eau et une brosse a dents, il doit, etc. 

it. Le moine qui. de sa propro main, procure de la nour- 
ri luie cuite ou bouillie a un gymnosopbiste (ou moine Jaina 
vivant nui, ou ii un moine errant (brabmanique), ou a une 
religieusc errantc, doit, etc. 

i-. Si un moine dit a un autre « Viens cber frere, allons 
au village ou ii la ville, pour mendier notre nourriture » ; 
et si alors, * <jn'il lui ait procure ou non I’occasion de recevoir 97 
quelque chose en aumone, il le renvoie, sans alleguer d autre 


-• Art. .{.{-a:; ,io M=r :» s-ar,. 

Raus f ft It's art. 59 rt 10 sont intrrvorlis. 
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raison que celle-ci : « Allcz-voiis-cn. cher frere ; cela no mo 
plait pas, ile causer ou do m'asseoir on votrc compagnie; il 
m’est plus agreable do causer ou de m'asseoir seul, » il 
doit, etc. 

43. Quand un moine prend place d'une t'acon indiscrete 
dans une maison ou les gens soul en train de prendre leur 
repas, il doit, etc. 2 * 4 

44. Quand un moine s'assied avoc une femme dans la 
solitude, dans un endroit couvert. il doit, etc. ! . 

43. Quand un moine assiste comme invite a un repas 
comraun, et. sans prendre conge d un des frercs presents, 
se met a aller de porte en porte, avant ou apres l'lieure de 
midi, sauf lors d'une occasion convenable, il doit, etc. On 
ontend par occasion convenable dans le cas donne : l’epoque 
oil des vetements sont distribues el confectionnes l . 

47. L'n moine, qui n est pas malade, pent accepter une 
invitation a diner pour 1'espace de quatre mois ; s’il dcpasse 
ce terme, sauf en cas d une invitation renouvclcc ou pcrpe- 
tuelle, il doit. etc. 

1. Dans C art. Mi ct 4.2 sont inlorvertis ; manque dans.V. Solon Snltn-V. 
II, p. ‘<;j la causo rpii fait quo l ull des ilon\ monies rernnie I'.iutre. ost quo lo 
premier voudrait plaisantor, fotatrer ,q Pure ilos ohosos indeoentos avoo uno 
foimno. Cost mi trait ivraotoristiquo de la ohasto imaqinatioii d<‘ res saints 
terrestrc*. qu ils ponsont porpStindloinont A des toiiiuu.'s. ot toujours oil ,v 
assonant los nlees les plus inromeiiaiites. 

- Dans .1/ cot article ost divide on deux, iT of t:i, qui rexiciinciit an iin'ino. 
Nous nvnns doj.i parlo do linterpretation errouee quoii a donuee do cot 
article, plus liaut. p. !l. 

■i. On dirait quo cot art. cut dii rondro suporllu I , art. dll. Cola aussi ost 
oaractoristiqne. 

4. Dans .1/ art. '.I, dans C id. 

1. os proscriptions do cot artudo so oontrodisont. C ost onouro un pou 
moius olair; par [irudonoo noils roproiluisous ia version anqUuse, sans la tra- 
dun' 1 ' . <> It a liiksliu !. I’tnkshuy In* askeil to roooivo sindi thinqs as arc 
a'iowod diirmir tuno id sickness, oxtendmq over a period of tour mouths, lie 
may accept tile imitation for this period, oxen ihouqh ho in at (lie tune in 
qood ti'Mltli, imt il lie exceeds such a term, except there he a perpetual imi- 
tation. or anew invitation, or a partial invitation, or a oencral invitation, it 
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48. Quand un moine va regarder une armee on marclie, 
sauf pour une raison valablo, il doit, etc. 

49. Mais, si cc moine a quclque raison pour so rendre a 
l'armee, * il peut se rendre dans le camp pendant deux ou 98 
trois nuits ; s’il reste plus longtemps, il doit, etc. 

50. Quand un moine qui passe deux ou trois nuits dans le 
camp, va regarder la marehe au combat, les avant-postes, la 
mise on ordre de bataille ou l'inspection des troupes, il 
doit, etc. 

51. Celui qui prcnd des boissons fortes ou du vin, doit, 
etc. 2 . 

52. Celui qui pousse quelqu'un du doigt, doit, etc. 

53. Celui qui fait des plaisanteries dans l’eau, doit, etc. 

34. Celui qui se conduit d une faqon irrespectueuse, 

doit. etc. 

55. Quand un moine veut faire pour a un autre, il 
doit. etc. 

56. Quand un moine, sans etre malade, desirant se chauf- 
fer, fait ou fait faire du feu, sauf pour une raison valable, il 
doit, etc. 

57. Quand un moine se baigne plus d une fois dans les 
quinze jours, sauf en dehors du temps fixe, il doit. etc. Par 
le temps fixe, on ontend. dans le eas donne. les deux mois et 
demi de chaleur. c'esl-a-dire le mois et demi qui precedent 
la fin de l'ele, et le premier mois de la saison des pluies, puis 
quand il se sent ecbautfe, quand il est malade, quand il a 
un travail a executor, en voyage, dans une averse. 

58. Cn recevant un velemenl nouveau, le moine doit em- 
ployer un des trois moyens pour l'enlaidir : de 1 indigo, do 


is jKtcfnl f 'ti/ri . » Ou devrait conduce de ret article, quun moine, monie cn 
Bonne santc, pent manner des chuses qui no smit permits qtfaux malades, 
p«»ur\u qu'il suit in\ifo a en manner. 

1. Articles tS-M) correspondent a l->-47 dan* 5 4/ : chez Beal. 4‘* manque par 
hnsanl. 

2. Article dans M. 



103 


H1ST01RE DU BOUDDI1IS.ME DANS LINDE 


]a houe, ou Jo la suie. S’il met un vetement nouveau sans 
l'avoir prealablement enlaidi, il doit, etc. 

39. Quand un moine, apres avoir lui-meme destine un 
vetement a un moine, une religieuse, une religieuse postu- 
lante. un noviee-homme, une novice-femme, cn fait usage 
sans avoir revoque 1 cxpressement 'son intention), ildoit, etc. 

99 * GO. Quand un moine cache ou fait cacher le pot a 

aumones, le vetement, la carpette, I’etui ii aiguilles, ou la 
ceinture d‘un autre moine. no fiit-ce quo par manierc de 
plaisanterie, il doit, etc. ‘. 

61. Le moine qui, de propos delihere. tue un animal, 
doit etc. 

62. Le moine qui. de propos delihere, emploie de I'eau ou 
sont des animalcules, doit, etc. 

63. Le moine qui. de propos delihere, agile de nouveau une 
question legalement video, doit. etc. 

64. Le moine qui, de propos delihere, tient cachee une 
faute grave d un des frercs. doit. etc. 

63. Le moine qui, de propos deliberd, consacre comme 
religieux un individu au-dessous de vingt ans. la personne 
ainsi consacre, et les freres qui prcnnont part a la ceremonie, 
mordent tous d <'• t re blames : cod lii la penitence a appliquer 
dans le cas donne. 

66. Quand un moine. s;«hant a qui il a alia ire, fait un 
arrangement avec une hamle de voleiirs pour voyager aver 
eux, ne Jut-ce quo ju«qu au village le plus procliain, il 
doit, etc. 

67. Quand un moine fait un arrangement avec une femme 
et voyage avec elle, ne li'd-ce quo jusqu'au village le plus 
procliain, il doit. etc. 


1. Ou : sail* ri'tr.K-taliun. La -utriiili.-af i,. n m.Io [in'-.- de porru, /<//„/, ,i dans le 
tp\te, s.iiwt pifihinililhiii'i/. < s t [minin' par 1<‘ rnpprni'henunt at no chmiilii- 
pruli/uililliiirii, li'i-on de .11. pour ptiufikfimmoiid nlknlcijiffi dans art. til. 

I. Aut artu-lrs ll-f.n ronvspoiidenl d.tns M To. I.'!, ill, *s. t,i,. i;ii. ';s. 
IIS. til. dans C M. Vs, M. .'IT. a,, nil, Vi. i,s. 
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68. Quand un moine parle ainsi : « Je comprends la Loi, 
proelamee par le Seigneur, de telle facon, que les actions 
quo le Seigneur a qualifies d'empechements pour la deli- 
vrancc', ne sont pas suseeptibles d etre des empeehements 
pour celui qui les commet »; alors ce moine doit etre ainsi 
admoneste par les freres : « Ne dis pas cela. venerable frere. 
ne blaspheme pas le Seigneur; il n’est pas bon de blasphe- 
mer le Seigneur. En elTet, le Seigneur ne parlerait pas ainsi ; 
plus d'une fois, cher frere, le Seigneur a declare quels sont 
les empeehements. et ces actions ’sont bicn reellement sus- 100 
ceptibles d'etre des empeehements pour celui qui les corn- 
met. » Quand le moine. ainsi admoneste par les freres, per- 
siste, etc. ( comme dan s /’art. 10 du litre IV). 

60. Quand un moine. de propos delibere, mange, demeure 
et dort en compagnie d un autre moine. qui soutient de 
te I les doctrines, landis que le eoupable n'a pas montre de 
repentir. ni retracle ses opinions, il doit, etc. 

70. De meme, quand un moine-postulant parle ainsi {etc., 
comme art. 68;. Et quand ce moine-postulant, ainsi repri- 
mands pcrsiste dans ses opinions, eeux-ci doivent lui dire : 

A l'avenir, monsieur le postulant, vous ne devez plus sou- 
tenir que le Seigneur est votre Maitre : vous perdez egalc- 
ment le privilege, que possedent les autro moines postu- 
lants. de dormir pendant deux on trois nuils chez le> freres ; 
allez vous en, et puis, disparaissez '. » Le religieux qui, de 
propos delibere. parle a quelqu'un qui a etc chasse de la 
sorte, ou le reeoit comme disciple, on bien mange ou dort 
avec lui, doit, etc. J . 

71. Quand un frere. invite par les freres a accomplir les 
devoirs religieux de la communaule. parle ainsi : « Je ne 


1. An fond, il v a dans l* 1 2 texto line expression qm correspond a notre 
** rrrv** »*. Vwas sf/, saucer. vinatytt % est c\ id' inment un impdratit. et non 
un parheipe, coniine le somhlent croire les traductenrs. 

2. Art. 01-70 = f,l, il. oy 72, 71, U.y 8.f, :»r», 77 dans M: 01, 02, 04, — ", 
!'•», 0.{, DO, 08, 09, 70 dans C. 
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puis accepter cct article du. reglement, taut <juc jc n'aurai 
pasconsulte un autre moine habile, profondement verse dans 
la Discipline », il doit, etc. I n moine qui pratique, moines, 
doit apprcndre. se renseigner, demandor des explications. 
Telle est, dans le cas donne, la forme convenable. 

72. Quand un moine, lors de la recitation du Pratimoksha, 
parle ainsi : « A quoi bon la recitation de pareils details de 
discipline, secondaires et tres secondaires. qui ne font que 
causer une impression desagreable, que gener. quo vexer? ”, 

101 * c'est un outrage fait aux regies de la discipline, ct il 
doit. etc. 

73. Quand un moine, lors de la recitation semi-mensucllc 
du Pratimoksha, parle ainsi : « Je sais deja d'avance quel 
article du reglement on va reciter », et quand les autres 
remarquent que. pendant la recitation du reglement il s'est 
deja a«si> deux on trois fois, ou me me plus souvent et que 
par consequent il pcrsiste dans sa conduite inintelligente, on 
doit le condamncr d'apres la loi. comme coupable dc la trans- 
gression qu'il a commise dans le cas donne, ct on doit on 
outre declarer qu'il est un sot, en cos termes : « Vous n'y 
gagnez rien, venerable seigneur; ce sera a voire detriment, 
si, pendant la recitation du Pratimoksha. vous n’ecoulez pas 
avec I’attcntion convenable ». C'est la le chatiment d une 
sotte conduite. 

7i. Quand un moine. par colere et par depit. donne a un 
autre un coup, il doit, etc. 

73. Quand un moine, par colere et par depit. love contrc 
un autre le poing forme, en maniere de menace, il doit, etc. 

7G. Quand un moine, sans fondement, accuse un autre 


1. Dll sattcndrait .1 T(“ quo IP to\tr port, it • .. qti il a ,Jit druv on trois 
fois iu ii »• ino chose », nuns le trrme rmp|o\r hn\iinifipnhhmn) in* pcniiet pas 
< » Ito traduction. La version aiudnisr do r domic am niic lunnirc. ot.mt 
dn pur LMlmiatias. I, article manque dan- .If, pi-uf-ctrc pmvc qu'il dtait 
ininlellipible. 
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d une action qui a pour consequence l'cxclusion de la com- 
munaute, il doit, etc. 

77. Quand un moine met un autre moine dans un dtat 
dame desagreable, sans autre but que de lui fa ire passer 
quelques mauvais moments, il doit, etc. 

78. Quand un moine ecouto en cachettc des freres qui se 
disputent, qui se querellent et qui s’injurient. dans le soul 
but d'ecoutcr ce qu'ils disent, il doit, etc. 

79. Quand un moine, apres avoir d’abord emis un vote 
favorable pour unc decision legale, * murmurc plus tard, il 
doit, etc. 

80. Quand un moine, pendant que le chapitre delibere sur 
la decision a prendre dans une affaire. sans emettre son vote, 
se love de sa place et s en va, il doit, etc. '. 

81. Quand un moine, apres qu’une reunion plenierc a, 
d’un vote unanime. accorde un habit a quelqu un, se met plus 
tard a murmurer, et dit : <■ Les membres du chapitre donnent 
aux prolits accordes au elerge une destination selon la 
favour personnelle dont une personnel jouit aupres d eux », 
il doit, etc. 

82. Le moine, qui, de propos delibere. destine a une per- 
sonne particuliere un profit apparlenant au elerge. doit, etc. \ 

88. Le moine qui franchil le seuil de pierre 1 * * d’un roi, 
d une tete couronnee. an moment oil le roi n est pas encore 
sorti, et oil les insignes royaux n onl jkis encore etc apportes 
dehors, sans experience (?i anlerieure, doit, etc. 4 . 

i. Art. 11-80 correspondent a 7.3, 10, — , -48, 40, 00, 62, 76, 03. 77 de df'. a 71. 

73, 78, 71), 8D, — , 77, 76, 73 do C . 

Art. 81 ost le 74* dc C , 8*2 manque; les deux articles manquent dans .V. 

•> ■ Inttrralement un teruie ou une barre de fernieture en pierre. 

4. Dans ertte traduction il y a plusicurs details dnuteux. 1) apres 1 expli- 
cation de II, p. 137, t article eontient une dr tense faite a un undue, 

de Iranehir le semi < le la ehambre a couehor du roi. tant que le prince cst au 
lit aver sa Irminr Cm rsl inadmissible, d abord parcr que les mots du teste 
n* 1 prrnirttrnt pas ertte interpretation, ensuitr paree que r est absurde. Pro- 
bablemcnt on \eut dire qu'un undue ne doit se presenter au palais qu’au 
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84. Quand un moine ramasse ou fait ramasser tin bijou ou 
quelque autre objet precieux, a moins quo ce ne soit dans la 
corn* du couvent ou a linterieur do la maison commune, il 
doit. etc. S’il ramasse ou fait ramasser un bijou ou quelque 
autre objet precieux dans la corn* du couvent ou a l’interieur 
de la maison commune, il doit le garder, afin quo le proprie- 
taire puisse venir le reprendre. Telle est, dans le cas donne, 
la forme convenable. 

*80. Le moine qui, sans saluer un frere present, se rend au 
village a une heure indue, sauf pour une raison absolument 
necessaire, doit. etc. 

86. Quand un moine se fait faire un etui a aiguilles, en 
os, on i voire ou en corne, on casse Tetui en guise de punition. 

87. Quand un moine se fait faire un lit de repos neuf ou 
une chaise neuve, les picds doivent avoir une hauteur de 
huit pouces de mesurc Sugata. sans tenir compte de la ter- 
minaison pointue en bas. Quand cette longueur est depas- 
see. on coupe un morceau, en guise de punition. 

88. Quand un moine fait bourrcr dc duvet, do colon un lit 
de repos ou une chaise, on arrache le duvet en guise de puni- 
tion. 

89. Une carpette qu'un moine sc fait faire, doit avoir la 
mesure prescrite. Les mesures sont : en longueur, 2 empans 
do mesure-Sugata ; en largeur 1 empan et demi : le rebord. 
1 empan. Si la carpette est trop grande, on en coupe un 
morceau. 

90. Un vetement pour couvrir une maladie de la peau, 
qu un moine se fait fain*, doit avoir la mesurc prescrite. Les 

iiimuent mu le roi donne audience publique au parvis. Nous suivons la Iccoii 
anihaturatunake: pour le sens de mharati. comp. t'ulln-V. 8. 1. Dans la 
forme la plus ancienne. I art. na cnntenait probablrment qu line defense 
laite auv asn te> de sc presenter a une enur luxueuse quand ce nest pas 
absolument necessaire. Ue qui est certain, e’est que tous les mots places 
dans le texte entre irutddltdl'asil tas'sa et tntlnkhibnn sent interpoles. car, c est 
eontrairc a I usage constaminent observe en prose, dc separer ainsi le mot 
regi du mot regissant. 
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dimensions sont : longueur, i empans de mesure-Sugata ; 
largeur, 2 empans. Si le vetement est fait plus grand que ccs 
dimensions, il faut en couper un morceau. en guise de 
punition. 

1)1. Ln manteau eontre la pluie qu'un moine se fait faire. 
doit avoir la mesure prescrite. Les dimensions sont : lon- 
gueur, 6 empans de mesure-Sugata: largeur. 2 empans et 
demi de mesure-Sugata Si le manteau est fait plus grand 
que ces dimensions, on en coupe un morceau, en guise de 
punition. 

92. Quand un moine se fait faire un vetement qui a les 
memes dimensions que le vetement d un Sugata, ou des 
dimensions plus grandes, on en coupe un morceau, en guise 
de punition. Les dimensions du manteau de prophete d un 
Sugata sont : longueur. 9 empans de mesure Sugata ; lar- 
geur. 6 empans 2 . 

* Ainsi, venerables freres, sont enumerees les 92 actions 10 i 
pour lesquelles il faut faire penitence. Je vous demande, etc. 


8. — Actions ol’il fact coxfessek. 

Maintenant, venerables l’reres. on va trailer des quatre 
actions qu i 1 faut confessor. 

1. Quand un moine accepte personnellement. de la main 
d’une religieuse. qui lie lui est pa- apparenlee, et qui vient 
d entrer, de la nourriture cuite ou bouillie. et la mange, il 
doit confe-ser sa faute, en disant : > Venerables freres. j ai 
eonnnis une action blamable. inconvenante, qui doit elrc 
confes-ee: je reconnais ma faute. » 

1 Si I rinp.in i|i’ =41- pn*d* <!*■ in*‘Miro anjjdaise, ou bicn 

7 pif’iN, idtnino ili^t'ut lus '->miili«’dai s * \ « ♦ 1 1 * pi t !"• haul p » i , un intuit* 1 . in ('outre 
l;i pin if an ru it uno lorufuour do 27 <*u do TO piod* I until** J master. 

2. Art. S.>-M2 — <S2, Vi. SO,, Si, s:>, SO, S7, so, SS, MU dans M ; SI, 82, St, St*. 
8i. 8.7, S7, SS, SO, Oil dans C. 
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2. Quand des moines sont invites it diner cliez une famille 
et qu it se trouve lit une religieuse qui | trend des airs conime 
si elle avait des ordres it donner, en c riant : « Donnez par-ici 
de la soupe : donnez par-lit du riz. » les moiiier- doivcnt 
ehasser cette religieuse, en di-nint : « Kloignez-vou<. suuir, 
jusqu it ee que les freres aient lini de manger. » Si aucun 
des moines presents n'a pris la parole pour ehasser cette 
religieuse. tousdoivent avouer leur l'aute. en<li«ant : « Vene- 
rables freres, nous avons commis une action blamable, 
inconvenante, qui doit etre confessee ; nous reconnaissons 
notre faute. » 

3. (Juand un moine, se trouvant dans une t'amille bien 
elevee, accepte do sa propre main of mange de la nourriture 
cuite on bouillie, sans invitation prealable et sans 6tre 
malade. il doit, etc. 

4. (Juand un moine qui habite. dans le desert, un ermitage 
pcu sur et dangereux, accepte de sa propre main et mange 
de la nourriture cuite on bouillie donf il n'a eu aucune 
experience anterieure, quand il n est pas malade, il doit, etc. 

Ainsi sont enumerees. venerables freres, les 4 actions qui 
doivent etre confessees. Je vous demande done, etc. 


9. — Ce oli se KAPi'oini; v une hon.m: edit. vtion. 

IO.j * Maintenant. venerables freres, on va I miter des actions 1 
qui out rapport a une bonne education. 

Il faut considerer ceci comme une regie de bonne educa- 
tion 2 : 

1. Avoir bien soin que le vetement de des^ous >oit de lout 
cote mis proprement. 

1. Le imnilire lies art. n est pas imlnpie il c-,t • I e TV clans /*, Inn dans 
107 dans M. 

2 . On ivprte c*»*s mots pourrhnipn* artirl*' ; pour abivmT, nous los l.us^nns 
de eftte dans la suite. 
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2. Avoir bien soin quo les vetcments de dessus soient 
partout mis prop foment. 

3. Entrer dans une maison Lion babille. 

4. S'asseoir dans une maison bien babille. 

3. Entrer dans une maison avec precaution 3 . 

6. S'asseoir dans une maison avec precaution. 

7. Entrer dans une maison le regard baisse. 

8. S’asseoir dans une maison le regard baisse \ 

9. Ae pas entrer dans une maison le regard (fiercment) 
dirige en haut. 

10. Ae pas s'asseoir dans une maison le regard (lie foment) 
dirige vers le haut 

11. Ac pas entrer dans une maison en riant a gorge 
deployee. 

12. Ae pas s'asseoir dans une maison en riant a gorge 
deployee \ 

13. Entrer dans une maison en faisant pou de bruit. 

* 14. S'asseoir dans une maison en faisant pen de bruit. 

13. Ae pas entrer dans une maison on balancant le corps. 

16. Ae pas s'asseoir dans une maison en balancant le corps. 

17. Ae pas entrer dans une maison en balancant les bras. 

<>u : bien euuvert (Jo manure A ue deeouvrir aueuno partie du corps qui 
doit roster converted Beal a : « Not to cater a layman's house with the robes 
gathered round the neck »: ce galimatias vent probableuient dire : que le 
corps doit ctre couvert jusqu'aueou. 

4. Articles * et 8 de C — 2-1 et 2i de /’. 

>. Beal tradmt ces deux articles : ■> Not to enter a layman's house in a 
bouncing manner. Not to sit down in a layman’s house in the same manner. » 
On ne voit pas bien comment on peut s'asseoir « m a bouncing manner. » On 
pent supposer que le tradnetour ehinois n’a pas compels , | u ,// As h ij>t n sigmlie 
« lance en haut, dirige \ ers le haut >>, ou bien que le traducteur anglais nil 
pas rendu le sens de C. 0 peut aussi avoir voulu rendre anatikshijilakeiiti. 
eorrespondant a anatikshif>Uicukiihus do t.nlit. I .. 11, p. ISti. L'auteur de 
Sutla - 1 ., 11, p ISO. doit avoir eu sous les yeux un passage identique, ou a 
peu pres, ce qui ne l'a pas enqieehe do sc meprendre, lui aussi, sur le sens 
d iiUJiilliiliii/ii. 

*>■ Articles 25 et 2'> do r. l.es articles 1.1-211 correspondent aux articles 22, 
dJ, 1 i-17. 20, 21, de C. 
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18. Xe pas s'asseoir dans une maisoa on balancant les bras. 

19. X o pas entrer dans une maison en balancant la tete. 

20. Xe pas s’asseoir dans une maison enbalangant la tete. 

21. Xe pas entrer dans une maison les mains placees sur 
les cotes 

22. Xe pas s'asseoir dans une maison les mains placees 
sur les cotes. 

23. Me pas entrer dans une maison voile. 

24. Mb' pas s’asseoir dans une maison voile. 

2.'i. Xe pas entrer dans une maison accroupi. 

26. Me pas s'asseoir dans une maison en croisant les 
jambes iou les brasi. 

27. Accepter la nourriture donnec avee une estime recon- 
naissante. 

28. Accepter la nourriture donnec cn ayant conscience (des 
dimensions) du pot aaumones. 

29. Accepter la nourriture donnee avec juste autant de 
sauce qu’il taut (et non davantage). 

80. Accepter la nourriture donnee de manic re <pu'elle aillc 
juste jusqu au rebord du pot (sans le depasser) 2 . 

•31. Manger la nourriture donnec avec une estime recon- 
naissante. 

32. Manger la nourriture donnec cn ayant conscience (des 
dimensions) du pot a aumones. 

33. Manger la nourriture donnee telle qu'clle se trouve 
(regulierement). 

34. Manger la nourriture donnee avec juste autant de 
sauce qu’il faut. 

36. Manger la nourriture donnee sans enlever d'abord 
quelque chose du tas (du milieu). 

L E' ttc traduction n est pas certain.-, et ne repose quo sur l'autorite des 
eoiiiiiii ntateurs. Ktymolooiquement. I expression employ,'.' dans le texte no- 
kkhatnhhakato pent skuilier diffirilnmnl , intro chose que : « mm p,- l3 rm.le 
coniiut* tin pit'U. *» 

-■ articles Jl-.jy s»nit dans C : Ji, -22 1 7, 8, — . , ->i;, 21 o<s — 
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36. Ne pas caclier sous le riz, la sauce ou les epicos, dans 
l'espoir d’en obtenir davantage. 

* 37. No pas demander pour soi-meme do la sauce ou du 10 
riz. ni les manger, a moins qu’on no soit malade. 

38. No pas regarde r avec envic le pot d’aulrui. 

39. Ne pas prendre des boucheestrop grandes. 

40. Faconner chaque bouchee de riz avec les doigts, de 
maniere a on faire une petite boule *. 

41. Ne pas ouvrir la bouehe avant d’avoir avale la bouchee 
precedente. 

42. Ne pasmettre toutela maindans la bouehe enmangeant. 

43. No pas parlor avec la bouehe pleine. 

44. Ne pas manger de maniere a jeter les bouchee^ dans 
la bouehe. 

43. Manger chaque bouchee de suite, sans s'arreter. 

46. Ne pas manger de maniere a ce quo la bouchee fasse 
saillie derriere les maclioires. 

47. Ne pas secouer les mains on mangeant. 

48. Ne pas laisser tomber le riz en mangeant. 

49. Ne pas tirer la langue cn mangeant. 

30. No pas claquer des levres en mangeant. 

31. Ne pas lapper en mangeant. 

32. Ne pas lecher les doigts en mangeant. 

33. Ne pas lecher l'assietle en mangeant. 

34. Ne pas lecher les levies cn mangeant. 

33. Ne pas prendre d'une main sale la cruche a eau. 

30. Ne pas verser a l’interieur do la maison 1 eau melee de 
riz dans laquelle on vient de laver l'assicttc 1 2 . 

37. No pas adresser un sermon a un homme qui tient on 
parasol a la main, a moins qu'il ne soil malade. 

1. Articles ,13-30 correspondent auv articles .'ill, 29, 31. 33, 32. 31, .'ill de 
f : les articles 31, 32, HI inainiurnt mi no sent pas nettement recnmiaissables 
dans la version de Ileal. 

2. Articles 11 -all = dans ('. 311, — , 3S, 37. — , — , -13, HI, 44, 42. 43. — . — ^ 

— , 47, 4S. Articles 411-3 1 de C. = 71, 7.7, 73 do /'. 
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58. No pas adresser un sermon a un homme qui tient un 
baton a la main, a moins, etc. 

108 * 59. N T e pas adrcsser un sermon a un homme qui tient un 

couteau a la main, a moins, etc. 

60. Ne pas adrcsser un sermon a un homme qui tient une 
arme a la main, a moins, etc. 

61. Ne pas adrcsser un sermon a un homme chausse de 
pantoutles, a moins, etc. 

62. Nc pas adrcsser un sermon a un homme chausse de 
sandales. a moins. etc. 

68. Ne pas adresser un sermon a un homme assis sur un 
char (ou sur un animal servant de monlure), a moins, etc. 

64. Ne pas adresser un sermon a un homme couche dans 

son lit. a moins, etc. w 

65. Ne pas adresser un sermon a un homme assis les 
jambes croisdes (ou : les bras croises). a moins. etc. 

66. Ne pas adresser un sermon a un homme qui a la tote 
ceinte d’un turban, a moins, etc. 

67. Ne pas adresser un sermon a un homme qui a la tote 
voile'e, a moins. etc. 

68. Ne pas adresser, etant assis sur le sol, un sermon a 
un homme qui est assis sur une chaise, a moins. etc. 

69. Ne pas adresser, etant assis sur une chaise basse, un 
sermon a un homme qui est assis sur une chaise plus haute, 
a moins, etc. 

70. Ne pas adresser debout un sermon a un homme qui 
est assis. a moins, etc. 

71. Ne pas adresser un sermon a un homme a la suite 
duquel on marche, a moins, etc. 

72. Ne [)as adresser un sermon a un homme qui est sur la 
grande route, quand on marche soi-meme dans un sentier 
de cote , et : inegal), a moins. etc. ’. 


1 . Anx art 'n- 72 rnrrespoinlent dans C les art. Iftl), nil. m, nil. .“7-1,9, 87, 
54. 75 . SS. SO, SO, no. 1)1 . 
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73. Ne pas faire sos besoins oil faire de l'eau debout, a 
moins qu'on ne soit malade. 

74. Ne pas fairo ses besoins ou fairo de l’eau ou eracher 
sur la verdure, a moins qu’on ne soit malade. 

7b. Ne pas faire ses besoins dans l’eau, ou faire de l’eau 
ou eracher dans l’eau, a moins qu’on no soit malade. 

Ainsi, venerables freres, sont enumerees les actions qui 
ont rapport a une bonne education. Je vousdemande done, etc. 

La redaction chinoise de ce titre compte, comme nous 
l’avons dit, cent articles. Cette plus grande idenduo n’est pas 
due a une plus grande rielicsse do prescriptions relatives a 
l’babillement, a la nourriture, etc., mais a l’adjonction d une 
serie d’articles (n os 60-8'i) lous relatifs au decorum qu’il faut 
observer a l’egard des lieux consacres. Nous faisons suivre 
ici ces prescriptions pour ne rien omettre. 

60. Ne pas demeurer a l’interieur d'un temple, a moins 
quo cc ne soit pourle surveiller. 

61. Ne pas garder des objets precicux ou des especes mon- 
nayees dans un temple, a moins que ce ne soit pour les 
surveiller. 

62. Ne pas entree dans un temple avec des souliers de 
cuir aux pieds. 

63. Ne pas entrer dans un temple on tenant a la main des 
souliers de cuir. 

64. Ne pas faire le tour d'un temple avec des souliers de 
cuir aux pieds. 

6b. Ne pas entrer dans un temple avec des bottes aux 
pieds. 

66. No pas entrer dans un temple en tenant des bottes k 
la main. 

67. Ne pas manger ni salir le sol sous un temple. 

68. No pas aller le long d’un temple avec une biere por- 
tanl un cadavrc ou avec un cercueil. 

69. Ne pas deposer une biere portant un cadavre ou un 
cercueil au pied d’un temple. 
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70. Xe pas bruler un cadavre sous on temple. 

71. No pas bruler un cadavre devant un temple. 

72. Xe pas porter un cadavre autour d'un temple, ni le 
bruler devant l une des quatre facades de l'edificc, do maniere 
que 1‘odeur puisne y penetrer. 

73. X'ndmetlre les vetemcnts on le lit d'un mort sous un 
temple, qu'aprbs les avoir prealablcmcnt purities ct encenses 
d une maniere convenable. 

74. Xe pas fain 1 ses be-oiii- an pied il'un temple. 

73. Xe pas fa ire ses besoins en tournant le visage vers un 
temple. 

70. Xe pas fa ire -cs besom- devant lune des quatre facades 
d'un temple, de maniere que I'odeur puisse y penetrer. 

* 77. Xe pas ontrerdans un iratrr-rloset en portant une 
statue de Muddha. 

78. Xe pas so nettoyer les dents sous un temple. 

70. Xe pas se nettoyer le- dents le visage tourne vers un 
temple. 

80. Xe pas se nettoyer les dents devant l une des quatre 
facades d'un temple. 

81. Xe pas crachcr sous un temple. 

82. Xe pas crachcr en passant devant une des quatre 
facade- d'un temple. 

84. Xe pa- sareroupir tourne ver-un temple. 

8-i. Xe pa- placer une stalin' de liuddlia dans une ehambre 
plus bas>o qui' cello oil 1 on denieure soi-meme. 

I*.n dehors de cello serie d articles, il yen a Irois autres, 
qui mampicnt dans le lexto pali. Dans ccs Irois articles 
fn O.t-Odi on prc-crit : dene pas tcnir les mains joinles on 
maichant sur la \oie puldique * de no pa- se tenir une 
branche d arbre au-dessu- do la tele, -aul pendant urn 1 grande 
chaleur; dene pas metlre le pot a aunu'.nes dans U u -ae de 
toile. ni de le porter an honl d'un baton, mais de le porter 
sur lepanle. su-pendu a une baude. 
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10. — Ce qui se rapporte a e' arrangement des differends. 

Maintcnant, venerables freres, nous allons traitor dos 
sept points qui se rapportent a larrangement des differends. 

Afin d'arranger et de terminer des differends. on doit : 

1. faire droit a quelqu'un apres qu’il s est presente devant le 
tribunal: 2 . faire droit apres avoir rappele (le fait commis 
ou le devoir de Iintimei; 3. faire droit sans erreur; 4. reque- 
rir (contre I intimei; o. recueillir les votes; 6. prononcer la 
sentence contrc le coupable; 7. ne plus s occuper del atfaire *. 

* Ainsi. venerables freres, sont epuises les sept points 111 
qui se rapportent a l arrangement des differends. Je vous de- 
mande done. etc. — Suit une courte enumeration des litres 
traites, analogue a cello que nous avons vuc a la tin du 
troisieme titre. 


11. — Le reglement des Religieuses. 

Le Pratimoksha des religieuses est concu entierement sur 
le meme [dan quo eelui des moines ; il a le memo nombre do 

1. Dnprrs les ivrits ilmis Cnlbi-V. i. 1-1*. les «=ept point** mdiques seraient 

autiiut de mann-res dillermtrs d*‘ mettle tin a un prores. II *'st an eontraire 

evident qur po nr sont qur les sept phases ronserutiv* s d tin soul ft iiu'ine 

prorea. La preuve en est louniie par If Culht-Y. Im-niftne, 1, 2 ft IS: a sum- 

initl*ht/-vuHfi/ti, s (ifi-ri)itn/u ft finiulha-viiunin correspondent curfetahhu* 
surpfahbo, aputtun ampelnhho > par inif prrsonneqm est (iv»iu<ira ~ tnmhlhn . 
Alop=? vi** ii t la proposition dr I'avorat, in rasu 1 oratrur du ehapitre, et cette 
proposition rontimt tou|ours urn* requite roiitrr l accuse . Plus on fait 
voter I assembler, a la suit* 1 * * * dr quoi le fi ft f-oratrui pr.uionrr la sentence. 
— Dans M loidre des point 5 * dilK-rr un pru, lr n* *. pvntijwi-kriniha, etant 
transport** a la fin ; la fans*' de **r deplacenient e<t farilf a deMtier * If termr 
prut aussi <*mnififr » rvYutnm <1 un<* requite form nice rontrr rarrn^r » 
et I'uii a rompris <« ev'rnhon de la s.-ntenee »>. — La smtf des points dans ( 
est encore ditlerrnte • *lu rest**, ou Lien la redaction ciunoise est inintelli^ihle. 
ou bien la version an^laise l a rendur tellr. 
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divisions ou do titres, et il est on grande partie idontique *. 
Ceci sapplique surtout aux regies concernant la civilite et la 
juridiction ecclesiastiqtio. Dans los autres titres divers articles 
ont subi les modifications qui resullaient de la nature du sujet. 
Quelques proscriptions ont du etre omisos, pour des raisons 
faciles a concevoir; d’autres ont etc ajoutees. Pari’ois, mais 
non toujours, on pout soupeonncr les mobiles qui ont amend 
les redacteurs du reglement a insurer tel ou tel article con- 
cernanl spucialement les religieuses. La suite des articles, 
dans les deux reglements, montre do grandes differences, 
sans que la cause on soit facilement explicable. Le nombre 
des articles dans los textes differe 1 2 : dans los uns, on cite 
112 quatre peches capitaux, dans los autres huit, * c'est-a-dire los 
monies qui se trouvent dans le reglement des moines. puis 
quatre autres. Yoici le contenu de ces prescriptions juge'es 
necessairos aux religieuses. 

1. Quand uno religiouse, sensuelle. permet qu'un liommc 
sensucl lui touche, ou tale, ou saisisse, ou etlleure. ou corn- 
prime le corps au-dessous de l'epaule, et au-dessus du genou, 
clle commot un peche capital, et e<t expulsec. 

2. Quand une religiouse, de propos delibere, evite soit de 
reprimander olle-memo. soit de denoncer a la communaute, 
uno religiouse qui a commis un peche mortal, et quo. plus 
tard. la coupable otant en vie, ou morte, ou oxpul-de, ou 
passeo a uno autre secte. olio disc : " Jt; savais bien ce que 
c'elait que cetto religiouse; mais. parco quo c’etait une sreur 
(dans la foil jo n ai voulu ni la reprimander moi-memo, ni la 
denoncer a la communaute », olio commot, olle aussi. un 
peche mortel, etc. 


1. Nuns ne pmivuns parlor n i ipic <!<■ la reduction en p.ili, la scute ipii 
nous s<»it accrs^ilile 

•2. Chez Minavof 1‘riil , p. '»} et Siilln-V If, p 21 1 ,.( ss.. ou c|,i|| r es des 
perhes rapil.iuv. actions puiues d exclusion teinpui aire, actions piinies de 
Con fiscal ion, .to . sent 1 cxp.oliveniont I V \\||. \\\. n.\VI. VIII. en |,mt 
’ articles . nil. en \ a, p.ul, ml les 1 , ivclcs do ,-nilite et les 7 points n.n- 
rern.ml la pistiec : et. Iluddliaoliosha. cite Sulht-V II, p. . 1711 . 
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3. Quand une religieuse suit un moine qui a etc excom- 
munie par le cliapitre en reunion pleniere, et a l'unanimite, 
d'apres la loi, le droit et l'ordre du Maitre, tandis qu'il reste 
indifferent et impenitent et est l'ui par les autres, alors les 
religieuses doivent lui parler ainsi : « Ce moine, venerable 
sieur, a e'te' excommunie par le cliapitre, en reunion pleniere 
et a l’unanimite, d’apres la loi, le droit et l'ordre du Maitre ; 
il reste indifferent, impenitent et il est fui par les autres ; no 
le suivez pas, venerable scour. » Et si la religieuse, quand on 
lui parle ainsi, persiste, el le doit etre exhortee trois fois a se 
repentir. Si, a la troisieme exhortation, elle se repent, e'est 
bien; sinon, elle commet, etc. 

A. Quand une religieuse, sensuelle, permet qu'un homme 
sensuel lui prenne la main ou le bout de son manteau. ou lui 
parle longuement, ou si elle va a un rendez-vous, ou si elle 
permet qu’un homme lui rondo visile, ou si elle s’assied en 
cachctte aupres de luiou lui * abandonne son corps, afin qu’il 
commette de l’iniquite, elle commet un pechd mortel, etc. 

Ceci sullira, comme echanlillon de l’ensemble, el prouvera. 
en memo temps, quo le reglement des religieuses correspond 
pour I’esprit. la tendance et la forme, a celui des moines. De 
memo, les cireonslances exterieures, qui, scion l’Ecriture 
Sainte, ont donne lieu a la proclamation des prescriptions, 
sont absolument con formes aux evenements qui ont donne 
lieu au Pralimokslia des moines. La difference est seulement 
celb'-ci, qu’au lieu de six moines, nous reneonlrons toujours 
six religieuses, qui, animees toutes les six d un zele int’ati- 
gablc, commcttent continucllcment des debts plus ou rnoins 
graves, et reunissent ain«i des materiaux pour le Prati- 
moksba. Egalement meritoire, quoiijue d une i’acon indi- 
recte. tut. a cot ( : gard, la conduit*' d une religieuse, nomrnee 
Nan d;i la Laide, pour la distinguer d une autre Nanda, sur- 
nomrnee la Jobe. Le qui frappe le [ibis, dans l liisloire de tons 
ces perMinnages, e'est que, en dehors d’un nombre consid* 1 - 
rablede peccadilles, ils commcttent tranquillemcnt des pec lies 
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mortals, suns quo cela ait pour eux dos consequences ilesa- 
grealdes. et sans qu'ils en soient moins estimes. Les Six 
moines volent et tuent. les Six religieuses se prostituent, 
>'anda la Laide ent’reint les articles 2 et 3 que nous xenons 
de traduire, et tous ces gens n'en restent pas moins dans la 
communaute 1 Au premier abord on croirait que ces faits 
s’expliquent par une theorie d’apres laquelle on pardonne 
son peche a qui peche pour la premiere fois : mais cetto 
theorie serait contraire aux paroles du reglement et de« 
vieux monastiques 2 . 

Parfois, on serait tentc de croire que le reglement n'exis- 
tait ipie pour la forme. C'est ainsi que nous lisons quelque 
part 1 que les Six moines commirent un jour un vol. I Is 
fu rent par suite dans un etat d ame desagreable. sentirent 
quelque chose qui ressemble a un remords. en pensant que 
le Seigneur avait prescrit une regie de discipline relative au 
114 vol, et se demanderent 's’ils n’avaient pascommis un peche 
capital On raconta la chose au Maitre, qui ddclara, dans la 
forme ordinaire : “ Vous avez commis un peche capital, 
moines. » Co tut tout. 

Si Ton suppose que de tels recits sont historiquos, il fau- 
drait en conclure, que, deja pendant la vie du fondateur de 
l'Ordre. le reglement avait la memo force obligatoirc quede 
nie jours, par exemple. les (miles Je la diplomatie euro- 
peenno. Si 1 on rojetlc ces recits comme des lictions, ils non 
gardent pas moins de la valour, comme preuves irrefraga- 
liles du degre de serieux avec loquol la communaute con- 
sidbrait les prescriptions du Seigneur. 

Le Pratimoksha des religieuses a etc com pose apres ipie 
coin i des moines cut etc reilige. mais il u'y a pas lieu d ad- 
metlre qu il ait etc compose' longtomps apres celui-ci. Dans 

1. Suffa-Y. I. Mi ot 72: IF, j>. 2 Id ss. 

2 Yon* pin** Fiaut. p. d2. 

Sidin'- v i, [t. :;i;. 

1. La rt'-ifl'* dnnn pjvscritp, et Icur /’■fait mnnuo. 
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1'une et dans l'autre collection il est question d’autres ordres 
religioux ‘. Un article qui prouve clairement que. du temps 
dc la promulgation on do la redaction du reglement des lilies 
de Cakya, il y avail daulrcs congregations de femmes, est 
Particle 7 de la division concernant les actions qui ont pour 
consequence l’exclusion temporaire 1 2 , ainsi concu : 

« Quand une religieusc, sous lempire du depit ou de la 
colere, parle ainsi : « Je renonce an Buddha, je renonce au 
Dliarma, je renonce au Saiigha. je renonce a la doctrine ; les 
fdles de Qakya sont-elles done les seuies femmes ascetes? il 
y a d’autres femmes ascetes, qui sont pudiques, ponctuelles. 
dociles; ehez cellesda je veux mener une vie de ebastete », 
alors elie doit etre exhortee ainsi par les autres religieuses : 

« Xe dites pas cola, venerable sceur, que vous renoncez au 
Buddha, que vous renoncez au Dharma, que vous renoncez 
au Saiigha, etc. (comme plus haul)', assez, venerable sceur; 
e'est une bonne doctrine que le Dharma. menoz une vie de 
chastete pour mettre tin a la misere. »> Kt quand cette reli- 
gieuse, ainsi reprimandee par les seems, persiste, elle doit 
etre exhortee trois foisa sc convcrlir. * Si elle se repent ala 115 
troisieme exhortation, c est bien; sinon, elle se rend coupablc 
d’une action qui a pour consequence l’eloignement, rexclu- 
sion tenijioraire dc la communaute. » 

12. — PlXITlONS ECCLliSI ASTInL'ES LT MOVE NS DE COERCITION. 

Les punitions ccclcsiastiques et les moyens de cocrcition 
dont il est frequemment question dans le reglement. se dis- 
tinguent en general par une douceur particuliere. bi(>n quo 
la severite varic dapres la nature du del it eommis. On pout 
expliquer cette douceur en partic par 1'esprit qui anime la 
Longregalion, mais elle est aussi lu consequence inevitable de 

1 . Vi iir plus li.ml, p. o t i , titri' l’.icittiya, artirloVI . 

2. Sutta-V . II, [). 23j; Miuaycf, p. 1*11. 
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rimpuissance on so trouve un ordro religieux d'intliger des 
chatiments draconiens quand il no dispose pas du bras se- 
eulior. La ou lo Bomldhisme e<l dovonu une religion d’Ltat, 
comme on Birmanie ot an Siam, les infractions a la discipline 
ecclesiastiquc et los erreurs doctrinales sont frequemment 
punies do mort par ordro du souverain 

La punition la plus severe est l'cxclusion irrevocable, qui 
cst prononcde, ou doit l'otro. a l ogard do celui ou do cello qui 
eommet un des pechds capitaux : dans un seul cas. un novice 
est chassb pour toujours J . Do plus, tons les individus appar- 
tcnant aux categories qui no sont pas autorisees a entrer 
dans la Congregation et a prononcer des veeux solennels, 
sont irrevocablement exclus quand ils out ete admis par 
erreur ou par surprise. Cette punition est. au fond, la seule 
criminelle ; les autres out un caractere correctionnel, ou sont 
des moyens do coercilion. 

Parmi les punitions correctionnello. la premiere ]dace 
appartient a l’exil. Lllo «"st appliquee, au moins dans la 
legonde, dans un cas oil des moinos menent une vie scan- 
116 daleuse. un cas comme celui * de l arlicle 13 du litre San- 
gbadisesa. Ln comparant cot article a l ex p 1 icntion bisto- 
rique 1 on arrive au resultat quo l exil ot lexclusion temporairc 
revionnont au memo. 

< >il [>eut mellre fin a l'exil quand le eoupable fail preuve 
de repenlir et quand. pendant un certain laps do temps, qui 
n est pas determine avec precision, il ne eommet pas de 
nouveaux debts. S il relii'e. au conlraire. de s amender, 

1. Au < KUiiiiciicciiieiit ilu \iv 'si'-clc. It*s partisans il unc scctc uirtaph ymiuc* 

' 1 1 1 * *> qn«' 1 AbhiiUi.irnia, ct ivjctait l* v s autivs ] i \ r« <|o I'Krriture 

^■iintc • immi*- him* nmipilutu »u «l»* f.tblrs t <1 nllu^nru's, tuivnt mis a m < »rt 
p.ir nnlrc tin nu Hardy. K M , .iji 

1. Tit iv FVu*ith\;u art. 70 plus limit, p Hiij 

1 ( uHn-\ , I, 1 ; Sutfn- \ . ]. p. !7o. ^tnrfrinrnt parlnnt, I * * s «k*n\ cuu- 
pat»lt”s 'lu !*•*«* 1 1 . \ ** \ .i 1 1 1 *•} 1*1111. irv.isiiku, np si. nt p. is mais ,t m 1 < • n n*" *=? - 

iK ii-sf. nt 1 . 1 i mi iU sr ti i»uv.iii*nf , t uidis ijur |»*s I [■ i ’ 1 1 ■ s burnt Irur Micirtr. 
Nraniinuiis It* teriiM* ♦ ■lnplnw jninija-Lniniim «1 «'• si^Jixie rlatreliicut 1 i*\ll- 
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alors 1‘exil continue, ct c'est sa prop re faute si la punition 
infligee sc transforme de fait on une expulsion definitive J . 

Leloignemcnt temporairc. appcle en general nis^iranu, 
se distingue difficilemcnt de l'cxil. Cette punition pout etrc 
dc differents degres, et durer plus ou moins longtemps. Elle 
consistc d ordinaire en un parivdsa, une separation, arrets, 
ou temps d'eprouve, de cinq a dix jours 2 3 . On cousidere 
comme une punition moins grave le nuinatta san?cr. 
uuinupija une penitence de six jours, qui est appliquee, 
par exemple, dans le cas prevu a l'article t du titre Saii- 
ghadisesa. Le delinquant doit commenccr par avouer sa 
faute, ct demander lui-meme, dans la forme convenable, la 
permission de subir la penitence de six jours. A ces fins, il 
parait devant le chapitre. jelte son habit sur une epaule. 
tombe humblement aux pieds des religieux plus anciens, et 
dit alors, accroupi et les mains jointes : « Venerable? Sei- 
gneurs, j’ai commis un de lit [indication du fait) quo je ne 
cache pus; jc prie le chapitre de vouloir m'imposer un 
Manatta de six jours, pour le delit que je viens de confessor 
ici. » Apres avoir repete cette requele ju-qu'a Irois Ibis, le 
moinc orateur fait une proposition conforme a l'assemblee, 
en la repelant egalement jusqu'a trois fois. sur quoi la 
requele est accordee *, a moins qu'une voix ne s'y oppo?e *. 
Si le coupable tient sa faute cachee. on In i impose d abord 
un parieds'a d un jour ou plus, scion ce qu'il a plus ou moins 
longtemps cole son peche. Une fois la periode de penitence 
terminer, le pecheur est rehabilite par le chapitre reuni, 
pourvu qu'il en l’asse la demande en forme convenable. 

Une punition assez semblable a l’cxil est le ban ou excom- 
munication (i utkshepana ), qu'on applique dans le cas ou un 

2. Calla-V. I, 16. 

3. Parfois imuns longtemps, si la punition est smvie do //ttinaffa. 

1. C est le kut <1 lutlifrer la punition qui sappello innualtnm d<i . et non eelui 
*!*‘ la subir, eoinmo Ii* emit Ctubbus. I'nU Du 7. 2 k ainsi «[uil ressort tie 
t'ulla-Y. 3, l oil la fonnalite est deerite. 
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coupable ne veut pas reconnaitre qu’il a tort ct refuse ener- 
giqucment de s'amcnder. I n cas do ee genre e«t eelui decrit 
dans l'artiele 63 du tilre Pacittiya du Pratimoksha. L'excom- 
munication peut to u jours etre levee, des quo le coupable se 
repent, et fait, dans une reunion du eliapitre, dans la forme 
eonvenable. une demande en cc sens. 

Dautres moyens de maintenir la discipline sent 1’avertis- 
sement et la raise sous tutelle. Le premier raoyen est em- 
ploye a l'egard de moines querelleurs. qui peuvonl mettre 
en danger la concorde qui doit regner entre les f cores ; de 
moines stupides et ignorants qui commettent eontinuelle- 
ment des debts el n on! aueuu merite : de religieux < j ui sont 
trop familicrs avee les laiqueset se laissent voir en mauvaLe 
societe; de religieux qui nobservent pas assez les regies de 
morale et de bonne conduite, ou qui. par presumption, 
tombent dans riieresie. ou parlent en termes meprisants du 
Buddha, de la Loi et de l'Eglise. Tout moine qui reeoit un 
avertissement officiel. perd pour un temp" les privileges de 
son etat, tels quo la consecration de nouveaux moines, 
l'instruetion des eleves el des novices, le droit de faire des 
allocutions aux religieuses, la vie commune avec les freres 2 . 
Quand un individu aiusi averti se conduit convenablement 
elmontre quil revient vers le bien. il peut demander solen- 
nellement a une reunion du eliapitre qu’on veuille bien 
lever sa punition. 

La raise sou- tutelle eon-iste en ceci, qu un individu 
1 18 e»t * prive de la liberte de ses mouvemonls i>t mis sous la 
surveillance dautres religieux, d’uno vertu eprouvee et 
d une sagesse generalement rcconnue. .Nous lisons que 
ee clialiment fut applique a l'egard d un moine stupide et 
ignorant, qui commettail perpeluellement des dibits, et 
n avail aucun merite: dans un cie, par consequent, oil l’on 
applique egalement laverlisMunont '. 

2 r«// (/ -i . v. l, 

I. I'ulln-V. 1, 'I ft It. 
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Parfois la punition du coupablc consisto en ceci, quc le 
chapitre lui impose l'obligation dc demander pardon a la 
personne lesee. Une telle demande d'cxcuses est imposee au 
religieux qui a injurie un laique 2 . 

En quelques passages, il est fait mention d'un moyen de 
contrainte qu’on appelle simplement danda, c’est-a-dire 
punition. Kile a pour conse'quence qu un moine perd le 
droit d’etre traite avec respect par les religieuses. Ce furent 
de nouveau les Six qui s'attirerent cette punition. par suite 
de leur conduite grossierement indeeente 3 . 11 ne semble 
pas quo les Six se soient soueies de cette punition, de meme 
que l’eclipse momentanee des six heresiarques, lors du 
grand miracle de Qravasti, ne les empecba pas de se mon- 
trer, plus tard, de nouveau hostiles au Buddha. 

Une peine beaucoup plus grave que le simple danda est 
le bmhmadanda , une sortc de malediction spirituelle, dont 
il est frequemment fait mention dans les ecrits brahma- 
niques. On ne dit pas ce qu'il faut avoir fait pour s’attirer 
le brahmadanda ; nous lisons seulement que le Buddha, 
avant son Nirvana, donna ordre a Ananda d'en frapper le 
moine Channa \ Ananda qui, depuis vingt ans, avait ete dans 
la confidence du Maitre, * n’avait pourtant jamais de sa vie 119 
entendu parler d une punition pareille. car il demanda en 
quoi elle consistait. La reponse fut : que personne ne pourrait 
parler a Channa, l'exhorter ou l instruire. C ost done une 

2. Culln-V. 1, IS. 

3. Culla-V. 10, 9. 

4. Il peut sembler etrange que le Maitre n infligea pas lui-meme cette puni- 
tion, avant son ileces : mais e'est une regie generate qu'il reste en dehors de 
tout arte ecclesiastique. C'est ainsi qu’il instituc la celebration du sabbat, 
apris avoir entendu la remontrance de Biinbis.ira, mais il n'v prend jamais 
part. 11 preche et fait briber sa bienfaisante lumiere spirituelle; il va d'un 
Vihiira a 1‘ autre, prend part a des repas, voit, gr.icc a son <eil Celeste, tout cc 
qui se passe sur la terre et ilans la communaute, mais reste en dehors des 
agitations humaines, sauf une fois, quand il voiilut reconcilier des monies qui 
se disputaient, et encore n'est-ce pas un acte ecclesiastique proprement dit : 
comp, tome I, p. lot). 

Tome |{ 
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sortc de mort civile. Ce n'est pas etonnant si Channa, ayant 
appris de la bouche d’Ananda quc le Seigneur lui avait intlige 
cette punition, tomba a terre, comme ecrase. Heureusement 
il reprit plus tard ses sens, de sorte qu il out l'occasion de 
devenir par la suite un grand saint. Alors la malediction 
cessa d’elle-meme, et on n'eut pas besoin de Ten decharger 
solennellement *. 

La confession fait egalemcnt partie des moyens discipli- 
naires. Eu the'orie, toutes les transgressions qu'enumere le 
reglement, doivent etre confessees dans les reunions semi- 
mensuellcs. En efiet, a la fin de chaque titre, on demande 
aux moines admis si l un d’eux s'cst rendu coupable de telle 
ou telle action. Cependant, comme on est oblige de confessor 
une transgression immediatement. et qu'on nc pent, par 
consequent, pas toujours attcndrc que la reunion ait lieu, on 
s'explique que, du moins quand il s'agit de fautes de mediocre 
importance, il sufFise de s’adresser a un moinc plus age et de 
se confessor a celui-ci. La forme ordinaire est que le penitent, 
agenouille, et levant rcspectucusement les mains jointcs, 
dit : « Venerable frere, je confessc ici tous les peches que 
j’ai commis ; je vous demande Fabsolution »; Mir quoi le 
confesseur repond : « Cost bien; ayez soin de no pas trans- 
gresser les prescriptions de la Loi, et appliquez-vous a les 
observer fidelemcnt a l’avenir ». Une penitence speciale n'est 
pas prescrite 1 2 . 

1. Culla-V, II, 12, 15. 

2. Bigandet, II, 284; Hardy, E. il. 143. 
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VIE JOIKNALIERE DL' MOIXE 


* La vie dc l’aseete, ermite ou moine, dans sa forme ide'ale, 120 
est une aimablc idylle. Douce et calme elle secoule, pareille 
a un ruisseau au doux murmure, dont la surface limpide et 
egale est l’image do fame pure et tranquille du saint tcr- 
restre. Sans besoins et sans souhaits, saufpour Ie salut des 
creatures, sans richesses et sans soueis, il passe ses jours, 
qu'il consacre au salut des etres autant qu’il peut faire sans 
sc souiller des impurctes du mondc, ou se laisser seduire par 
ses vanite's. « Le Buddha a dit : Celui qui se fait rascr la tele 
pour dcvenir un ascete, et accepte la Loi de Buddha, doit 
renoncer a toute richesse mondaine, mendiersa subsistance, 
ne prendre dc la nourriture qu’unc fois par jour, demeurer 
sous un arbre, et navoir plus aucun souci. La sensualite et 
la concupiscence sont les seules causes dc toute folie et de 
tout desordre dans Ie monde » 

Lc genre de vie des ascetes, anciens ou modernes, orientaux 
ou occidentaux, est tcllemcnt identique quant au fond, qu'il 
peut sembler inutile de peindre l'existencc journaliere des 
fils de (jakya ; cependant il y a, outre la ressemblance gene- 
rale, des differences de detail, dont l’originalite nous oblige 


1. Si'/I, -a ,le aiiielei. ehez Beal, Catena , p. 1U2. Co Sutra fut introduit en 
Chino vors 70 apros J.-C. Lo toste original est perdu: la traduction chinoise 
est la plus ancienne cunscrvoe. 
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a donner une courte csquisse de la vie monastique dans lc 
Bouddhisme \ 

De grand matin, avant Ie lever du soleil, 1'ascete se reveille. 

121 Apres s’etre leve et s’etre nettoye les dents \ il s'occupe * on 
balayant une partie du terrain autour du couvent, et cherche 
ensuite de 1‘eau potable qu’il filtre apres. Cos occupations 
terminecs, il cherche un endroit isole, pour y retlechir dans 
la solitude sur ses devoirs et ses manquements. Bientot il 
entend la cloche, et sait ainsi qu'il est temps de se rendre au 
Dagob ou bien a larbre Bodhi, pour y offrir des tleurs au 
Buddha, retlechir sur les perfections de celui-ci et dcmander 
l’absolution de ses propres fautes. Apres avoir accompli ce 
pieux devoir, il cherche d’autres endroits consacre's au culte, y 
btend un morceau de toile ou une toison en guise de carpette. 
et adore agenouille, en touchant la terre de son front. Ccla 
fait, il doit consultcr son calendrier, afin de determiner a 
l’aide de celui-ci et de la longueur des ombres, l'heure du 
jour; en memo temps il pout trouvcr dans le calendrier la 
date. Sur ces entrefaites, le moment est venu oil le moine 
doit prendre son pot a aumones et faire sa tournee* journalierc. 

En faisant cctte tournee pour mendier sa subsistanco, le 
moine decent doit observer naturellement les regies du 
decorum , et eviter surtout de regarder les femmes, les ele- 
phants, les chevaux, les voitures et les soldats. Apres avoir 
re?u les aumones, il retourne a son ermitage. S'il lui arrive 
de sortir en socicte do son superieur et de son rnaitre, il 
porte le pot a aumones et le manteau de celui-ci. Revenu 
chez lui, il remet lc manteau a sa place, prend un siege 
pour son superieur, lui lave les pieds, lui demande s’il a 
soif, lui donne une brosse a dents, et lui olfre la nourriture 
regue en aumbne. Avant lc repas, il doit se reciter a lui- 

'2. L esrpusse qui suit est empruutue <i tin ouvrage sin^halais, intituli* 
bina cavv idva. d‘apr<'s la tra<lurtii»n de Hardy. K. M. J4 ; comp. Mil. /». 2. 

•i. I) aprus 1 exempli d»*s Ilrahm.uifs • (jol« l»rooke, (hi the cchf/ioi/x cere- 
monies of the Uwdwi, dans As. lies. V. ss. 
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mome quelques vers ou sentences, clans ce genre : « C’est 
par precaution que je prends mon sobre repas, non pour me 
gorger ou me gaver, non pour embellir ou orner (mon 
corps), juste autant qu’il faut pour conserve!- le corps et 
rester en vie, pour pouvoir m’abstenir de faire du mal aux 
autres et mener une vie spirituelle ; ainsi j'apaise la vieille 
douleur (de la faim) etjc previendrai la douleur nouvelle, 
je ne veux qu’entretenir mon existence, * vivre d’une fagon 122 
tranquille et irreprochable *. » En mangeant, il doit surtout 
prendre garde de ne pas negliger les regies de civilite conte- 
nues dans le Pralimoksha. 

A pres le repas, lassiette est lavee, essuyee et serree ; un 
superieur ou unmaitrene fait pas cela lui-meme, un disciple 
se chargeant de ce travail. Ce dernier se prepare maintenant 
a prendre quelque repos ; il se lave la figure, met son v£te- 
ment de dessus, prend conge de son superieur et cherche 
un endroit tranquille et ombrage dans 1c voisinage du cou- 
vent. La il se repose pendant quelque temps, se recitant a 
lui-meme des strophes appropri^es et sc demandant en 
silence s’il a manque a son devoir, et si oui, jusqu'ii quel 
point 1 2 3 ; e’est la aussi qu'il doit s'excrcer a cultiver dans son 
time le sentiment de bienveillancc universelle. Apres un 
repos d’une lieure environ, il se met a ctudier, cest-a-dirc ii 
lire ou ii transcrire quelque livre de fEcriture Sainte. La 
journee se terminc par la lecture en common d'un chapitre 
d un des livres sacres. 

Si I on compare cettc esquisse ii ce qu'on nous apprend 
sur les occupations journalieres des fideles septentrionaux 
de (lakya, et d'apres un de leurs manuels % il y a peu de 
difference quant au fond. Au Aord, il y a plus de inysti- 


1. Jovrn. Ho;/. As. Soc., VIII, 129 (Now series). 

2. Coinnie un inodi-le de meditations devotes a l'heure du delassement 
( dieitvihiira } on pent eiter les reflexions inelancoliques de Curiputra. dans le 
Loins, chap. 3, st. 3-22. 

3. Che? Ileal, Catena. 239 
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cismc, mais en raeme temps plus'll onction; au Sud, plus de 
sobriete' et moins de complication, mais avec plus de se'che- 
resse scolastique. Tandis qu'a ceux qui suivent le canon pali 
on ne prescrit, pour la recitation journaliere, qu’un petit 
nombre de vers, l’ascete de l'Eglisc septentrionale accomplit 
presque tous ses actes en recitant des strophes appropriates, 
suivies de quelques syllabes mystiques et de 1 exclamation 
123 paiennc : Svaha \ * L’extrait suivant du manuel dont nous 
venons de parler fournira la preuve do ce que nous venons 
d'avancer. 

Des que le moine se reveille, il doit se reciter attentive- 
ment a Jui-milmc les vers suivants : 

Des que je me reveille de mon sommeil 
Je veux prier que 1'armee des creatures 
Se reveille a la sagesse, quiappoi te la delivrance 
Et est illimitec coniine le vaste L'nivers 

Puis il repete jusqu'a sept fois : Oui ! — (quelques 
syllabes mystiques) — Amen ! 

Cependant la cloche sonnc : tous doivent quitter le lit 
sans tarder, cn chantant un hymne. Aprils avoir quitte le 
lit, on recite do nouveau une strophe ; de memo cn s’habil- 
lant ; en marchant; en se lavant la figure; en buvant de 
l’cau : en etendant la natte oil l’on s'assied; en entrant 
dans le sanctuaire ; en s’inclinant devant l'image du Buddha. 
Cette derniere action est accompagnee des vers que voici : 

Hoi de la Loi, Seigneur sublime, 

Sam pared dans ITnivers entier ! 

Maitre, guide de> homines et des dieux, 

Notre Pere et de tout ce qui v it ! 


4. Cette exclamation est employee Inrs ilu sacrifice, surtout ceux a Agni. 
On peut la trailmre par « Amen 

1. On peut comparer eette pro-re <]u matin en \ers a la Gayatri au then 
solairc Saiitar, R</ueila , 3, 02, 10; eomp. Colehrooke, As. /te.-,-., V. 3i'i ss, 
[Mi sc. /is.?.. I, 20.) 
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.lr m’incline avec une veneration profonde ; 

Que le fruit de mes oeuvres 
Puisse bientdt se perdre a jamais ! 2 
I/Eternite ne suliit pas pour vous louer. 

Innombrable sont les cas dans lesquels il faut reciter a voix 
basso une strophe appropriee : en voyant un stupa ; en ou- 
vrant l’Ecriture ; en prenant le pot a aumones; on marchant 
sur la route ; en entrant dans un village ; en s'arrfitant 
devant une porte; avant le repas; apres le repas; en se net- 
toyant les dents; en se lavant les mains; * en se lavant les 124 
pieds; avant et apres qu’on se livre a la meditation; enfin 
quand on va se coucher. 


2. C'est-a-dire : puisse-je ne pas renaitre, mais atteindre le Nirvana. 
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LE CULTE 


Comme systeme philosophique, le Bouddhisme est indepen- 
dant de tout culte, tout autantque le Vedanta, par exemple, 
ou le Yoga; imitateur du bhikshu des Anas, le fils de Qiikya 
est tout aussi affranchi de ceremonies exterieures que son 
rnodele. Mais, si le moine, in abxtracto, n'a pas besoin do 
culte oxterieur, il peut le tolerer, sous la conviction que 
tous les £tres n'ont pas atteint a la hauteur vertigincuse de 
sagesse ou il est place' lui-mfime. La (Congregation avail, des 
le ddbut, des partisans Iaiquos, sans lesquels, d'ailleurs, ellc 
serait mortc de faim; ct ne fut-ce que pour contenter ceux-ci, 
il pouvait sembler utile de ne pas prescrire tous les signes 
exterieurs d'adoration. En outre, il est probable qu’il y a 
toujours eu quelques ascetes d une intelligence moins philo- 
sopliique. et attaches aux bonnes iruvres ; nous avons deja 
vu qu'on attachait a cette tendance une \aleur relative. 

De quelque facon qu'on se represente h* developpcment du 
culte bouddhique, on ne pent nier que le clerge aussi bien 
que les la'iques, reconnait des sanctuaires, et leur rend des 
hommages exterieurs; a ce point de vue, on est autorise a 
traitor du culte, sinon comme d une partie. du moins comme 
d un append ice du Saiigha. 
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1. ObJETS DU CULTE. RELIQUES. DlFFERENTES SORTES DE REL1QUES. 

Sources de l’uistoire des reliques et des sanctuaif.es. 

Les objetsles plusvdneres du eulte. pour les Bouddhistes, 
les conceptions ideates supremes dans un certains sens, sont 
les trois Joyaux, comme pour les Indous les trois Vedas, et, 
‘sous forme personnelle, Brahma. Vishnu et Qiva. Dans le 12 
canon pali *, on adresse a la Trinite, Buddha, Dliarma et 
Sangha, les vers suivants : 

Tous les etres reunis ici, 

Terrestres aussi bien qu’aeriens, 

Portons au Tathagata, honore des Dieux et des hommes, 

Au Buddha notre hommage ! Salut! 

Tous les etres reunis ici, 

Terrestres aussi bien qu’aeriens, 

Portons au Tathagata honore des Dieux et des hommes. 

Au Dliarma notre hommage ! Salut ! 

Tous les etres reunis ici, 

Terrestres aussi bien qu’aeriens, 

Portons au Tathagata, honore des Dieux et des hommes, 

Au Sangha notre hommage ! Salut! 

On pourrait dire que les trois Joyaux sont les chores saintes 
primaires, originates ; tous les autres objels, plus matericls, 
dc cultc ou d'adoralion, sont des chosos saintes socondaircs, 
ddrivees. Au point de vue bouddliiquc. les objets du eulte sont 
ceux qui, on tant que restes matericls. eveillent et perpetuent 
le souvenir des saints personnages, dont ils proviennent ; ou 
bien ceux qui ont etc construits cn l'liouneur de saints per- 
sonnages, par uno posterite reconnaissante. D'apres la decla- 


t. Khuddaka-l’tilha, public par Childers, Journ. Ho;/. As. Soc., IV, 318 'New 
series). On trouve une redaction septentnonale du memo hymne dans Malui- 
vaslu, I, 290. 
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ration de Buddha lui-menie a Ananda. selonce quo dit la ld- 
gendo, on pout grouper los objets du culte on trois classes. 
1. QdrtrUiu restes corporels: 2. VJdecaka, tout ce qui a etc 
eleve ou construit pour honorer le souvenir d'unc personne ; 
3. Puribhogika , tous los objets dont un mort bienheureux 
s'esl servi pendant sa vie ou qui ont etc consacres par sa pre- 
sence. Los objets de la premiere classe sont done des reli- 
ques ; ceux de la seconde, des monuments et dcs statues ; ceux 
de la troisieme seraient pour nous ou des reliques ou des 
endroits consacres. 

* Cette classification consaeree des objets du culte est assez 
pratique, cependant on est en quelque ras embarrassd quand 
il s'agit de l appliquer. C'est ainsi qu’on pourrait discuter sur 
la question dans quelle classe il faut ranger l'ombre quo le 
Buddha a laissee en divers endroits. C'est line trace plutdt 
qu’un reste, et a ce point de vue on scrait tonte de la ranger 
dans la troisieme classe. En tout cas, l'objet est une relique, 
et saint et venerable a ce litre. 

Nous devons la plupart des renscigncments historiques 
concernant les reliques et les sanctuaires veneres par les 
Buddhistes, dans 1 Inde et dans les pays voisins, aux pelerins 
chinois. Fa Ilian et Hiuen Thsang, et aux chroniques Dipa- 
vamsa etMahitvamsa, redigees a Ceylan. Quelqui' importants 
quo soient ces renseignement-. ilsdatent d une dpoque rola- 
tivement tardive, Iorsque la veneration des reliques et larclii- 
tecture sacree etaient deja eompletemont constitui'es : sur le 
devcloppenumt des lormcs du culte. ces cents no nous 
apprennent a peu pres rien. D aidant plus precicux est ici le 
secours que nous apporte l archeologie. La mise a jour do 
constructions ruinecs et ensevtdics scum la term, la description 
dVuvres d'art encore debout, la comparaison des formes do 
1 art ecclesiastique aux diflcrente< epoquos. ]o deehiflremont 
d innonibrables inscriptions, cri un mot, le- recherehes inces- 
sanlesdansle domaine de 1 archeologie indo-bouddhique, ont 
re vele une foule de details interessants. 11 y a encore bion 
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(les lacunes a combler, bicn des points obscurs a elncider; 
mais, dans les grands traits, on peut deja se faire line idee du 
developpement de l'art religieux, et, de ce qui y est etroite- 
ment relie, le culte rtiateriel des Bouddhistes. C’est sur les 
origines que plane encore la plus grande obscurite, — ce qui 
n'etonnera personne qui sait distinguer des fables dogmatiques 
de ve'ritables recits d’histoire. 

L’examen des monuments antiques n’a pas seulement 
donne des resultats importants pour l’histoire de l’art, il 
nous a aussi appris quels objets et quels symboles etaient 
veneres comme sacres a differentes epoques. * Du fait que 127 
des objets determines du culte sont figures sur des sculp- 
tures, on peut tircr des consequences sur le developpement 
du culte en general. 11 est bien entendu d’ailleurs que, dans 
ces deductions, II faut proceder avec beaucoup de prudence. 

Parmi les te'moignages les plus anciens relatifs a l’exis- 
tence d’objets reconnus comme sacres et adores, sont ceux 
fournis par les Stupas de Bharhut et de Sanchi. Ce sont 
surtout les sculptures du premier de ces monuments dont 
nous aurons a invoquer continuellement le temoignage. 


2. — Reliqies corporelles. 

Sur les sculptures de Bharhut on ne trouvc pas figures 
des objets sacres de cette nature, a moins qu’on ne veuille 
ranger dans cette classe la coiffure qui flit lancee vers le 
ciel par le Bodhisatva, Iorsqu’il devint asccte, puis saisie 
par les Dieux et conserve comme un souvenir eternel *. I n 
des bas-reliefs 1 2 nous rappclle cet evenement remarquable. 
A droite, la scene represente, surune petite echelle, le palais 
d’lndra, avec la legende : Palais Vijai/anta ; a cote, a 
gauche, un batiment en forme de coupole, sous lequel on 

1. Tome I, livre 1, chap. 1. p. 51. 

2. Cumiin>;ham, Stupa uj Uharhul. 1UP ct planchc XVI. 



II1ST0IRE DU BOL’DDHISME DANS L INDE 


140 

garde la fameuse coiffure; au-dessus, les legendes : Sudharm/I, 
la salle ties Dieax, et : Fete (le la touffe cle cheveux (ou du 
toupet). Sous le batiment, on voit les Nymphos celestes, 
dansant et chantant. 

11 faut distinguer de cette relique celeste les cheveux du 
Tathagata et d'a litres saints, qu’on conserve sur la terre. II 
est impossible de dire a quelle epoque des rcliques de cette 
sorte ont recu une consecration ecclesiastique. Dans le recit 
bien connu de la conversion des deux marchands Trapusha 
et Bhallika, le Seigneur, sur lour demande, s’arraclie 
128 quelques cheveux de la tete, * et les leur donne comme des 
rcliques. Plus tard, rcvcnus dans leur pays, les deux pieux 
marchands, ainsi qu’on sait, ont eleve des Stupas pour y 
conserver ces reliques ’. Dependant, dans des redactions 
plus anciennes de la legcnde on ne dit pas un mot de 
cheveux, ou d'autres souvenirs; land is que, d’un autre cote. 
Iliucn Thsang J nous donne une tradition plus developpee. 
Les deux marchands, eneffet, n’auraient pas seulement recu 
des cheveux et des ongles du Tathagata, mais encore son 
baton et son pot a aumones; il se detit menie. pour leur faire 
plaisir, de trois vetemenls % et declare, a leur demande de 
quelle faeon on pouvait lemieux l honorer, qu'on devait cle- 
ver un Stupa pour chacun de ces objets sacres. Les deux 
marchands accomplircnt cette reuvre descju ils lucent centres 
dans leur patrie, et eurent ain>i b> meritc d'etre les premiers 
a fonder des Stupas on 1’honncur du Tathagata. — Le fait que 
tons ccs details manquent dans les varianles plus ancienni's 
de la legcnde, fait naitre le soupi;on que le culte des cheveux 

1. Tome I, p. SO. 

2. Miilul-V., I, 4: f.nli/a-V. .‘iOli. 

S. Mem., I. Xi. 

*■ C est-a-dire Iroc, \uteinent de dossil*!, et S/ii<hnl\hikri, prohaldeniont 
un iminte.au rouvrant lVpanle. On no dit rim do son \rtemoiit do dessniis : 
it taut adinottro quit le jjard.i sur lui, to nmine bouddlncpie ne pennant 
se inonlrer nu. 
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sacres ne s'est developpe que plus tard. II est vrai que les 
cheveux, c’est-a-dire les rayons du Dicu du jour, avaient 
etc honores dcpuis longtemps, mais non sous forme evhe- 
meriste. 

D’autre part, il est indubitable que la veneration de che- 
veux comme reliques est relativement ancienne, car on la 
trouve chez les deux divisions de l’Eglise. C’est ainsi que 
nous savons qu’unc poignee de cheveux, fut donnee par le 
Seigneur, etant a Ceylan, a Sumanas, le prince des Dieux, 
qui la garda dans une cassette en or, rcnfermee dans un 
Stupa de saphir s . Dans l'lnde septentrionale, du temps du 
pelerin deja nomme, Ivanauj, Oudhe, Kaucambi, Srugbna, 
le pays des V j j is, etc. * se glorifiaient de posseder des che- 129 
veux et des onglcs du Tathagata 1 ; toutes ces reliques 
etaicnt contenues dans des Stupas, dont Tun, a Ivanauj, 
passait pour faire des miracles : quand un maladc, anime- 
d’une foi prot’onde, faisait respectucusement le tour du 
monument, la sante et la joic de vivrc lui revenaient infail- 
liblemcnt. 

Les reliques principales sont celles qu’on appelle des 
rartras : ce sont les ossements et autres restes ossoux d'un 
cadavre bride. Parmi ceux-ci les quatre dents canines du 
Tathagata tiennent une premiere place. De ces quatre dents, 
l'une est honoree chez les Dieux. l’autre chez les Aagas, ou 
esprits des eaux, la troisiemc fut transportee au tlandhara, 
dans le Nord-Ouest, la quatrieme dans le Ivaliiiga, au Sud- 
Est 2 . Les deux premieres reliques if out pas dhistoire; on 
sail peu de chose de la troisiemc; mais la derniere a eu 
de nombreuses vicissitudes. Au recit de ces vicissitudes 
ancicnnes est consacrec toute unc chronique , intitulee 
Da/ac/a-cant'-a, c’est-a-dire « histoirc de la dent ». Cct ecrit, 

.’i. Muhitcamsii, 4. 

1. Vt»/. ilen Pel. Iluiut., II, 2111, 2IKI, 2i.S, 274. 2S7. iOti A M.'itliur.i. il y avail 
unc rliaprlle dcstimV exolusivement aux reli* jues (lex angles : II. 210. 

2. Cimip. tome I. p. 241 . 
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redige vers 310 en vieux singlialais, et traduit en pali, 
vers 1200, sous lo litre de Ddthadhdtu-vamsa, c'est-a-dire 
<( Chronique de la relique de la dent, » contient une histoire 
assez etendue, dont voiei 1’analysc 

Durant huit sieeles la dent sacree avait repose tranquil- 
lement a Dantapura, capitale du Kalinga \ lorsque l’empe- 
reur Pandu, qui regnait a Pataliputra \ se laissa malheu- 
reusemcnt amener par les bralimanes a detruire la venerable 
relique. II avait, en effet, appris que son vassal Guhaciva. 

130 adorait un morceau d'os. * sur quoi il lit marcher une armee 
eontre le Kalinga, pour s'cmparer de ce morceau d’os. Les 
troupes envoyecs, avec leur general, loin de faire du mal a 
la dent, se convertirent a la foi salutairo du Buddha. L’Em- 
pereur donna alors lordre de jeler la relique, qui avait ete em- 
porte'e a sa residence, dans une fournaiso ardcnte. mais voilii 
qu’une tleur de lotus surgit du milieu des tlammes, avec la 
dent, qui reposait intaete dans le cal ice do la tleur. On 
essaya ensuite d ecraser la dent, placee sur une cnclume : cc 
fut en vain. On la jeta dans un egout. et I on obtint pour tout 
resultat que cc receptacle d immondices fut rempli d’une 
odour suave, pareille a celle des tleurs celestes. Brcf, la rcli- 
ifuc fit tant de miracles, quo I’ame endurcie de l’Empercur 
Pandu en fut toucliee, et qu’il se convertit a la vraie foi. 
Apres une tentative mallieureuse des rois do Gravasti, qui 
essayerent de s’cmparer de Indent par violence, ellc fut trans- 
portee, au debut du quatriemc siecle de noire ere, a Ceylan, 


3. Hardy, E. M., 225. 

4. Ce nujn signifie « N'ille de la dent » on Vilie de l ivoire » ; des details 
sur l liistuire de In vilie se trimvent d.ans lUitinuu/ip., 41T : .hit., II, :if,7 ; M/ih/i- 
Ijoil/iicumsa. Cfi, Comp. Vassilief, lludd/i., 207. — Le imm hahitucl de retto 
capitale cst Kaliiiga-nagari, mi Kaliiiga-nagara ; centre <[u'mi lit dans 1'ins- 
cription de Mah.imeghavnharia. roi dn pa\s. qui se trouve a Ktiaiidagin, et 
dans le li.imdvana; le nom actuel, Kalingapatam. en est un synoiivuio. 

>. Nous n av ons d ailleurs auciin rrnseigneinent sur un nn de re mon. 
regnant ,i Pataliputra, au troisicrne sircle apres J.-C. 
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j>ar la fillc du roi Guhaeiva du Kulinga dont nous venons do 
purler. 

Ici so tcrmine le recit do la chronique. 

I n sieele apres le transport do la relique a Ceylan, Fa Ilian 
la vit dans la chapelle, oil on la conserve encore aujour- 
d'hui 1 . C’etait alors rhabitude dc faire tous les ans, au milieu 
du troisieme mois do l'annee, une grande procession en 
l’lionneur de la dent, egalement veneree des laiques et des 
religicux. Au xiv e sieele, la relique fut transported sur le 
continent, mais ramenee peu de temps apres par Parakrama- 
Bahu IV. En 1360, la dent toniba entre les mains des Por- 
tugais, qui la briilercnt, quoique les Singhalais nient le fait, 
ct disent quo la dent etait alors cachee, de sorle qu’elle 
eclnappa au danger. Lors de la prise de Kandy par les Anglais, 
en 1813. ccux-cise rend i rent maitres de la precieuse relique. 

File fut egarec pendant la revolte dc 1818. * mais retrouvee 131 
entre les mains d un religieux. une fois les troubles apaise's, 
ot ramenee ii son aneienno place, dans la chapelle. Dc ce 
moment jusqu'en 1817, le gouvernement anglais a mis la 
relique sous sa garde otlicielle, il se chargea meme du soin 
de la montrer de temps en temps aux lideles. Comme cettc 
exposition, par ordre oiliciel , d une relique non ehretienne, 
causait du scandale dans certains milieux, on resolut a la fin 
de la rend re au elerge indigene. 

Cette celebre relique du Talhagata. que les gens de Kandy 
considercnt comme le palladium de lour pays, est un mor- 
ceau d'ivoire jaunatre ’, un peu recourbe, long dc deux 
|»ouccs, d un diametre d un poucc en has. On le conserve 
dans un sanctuaire pres du palais des anciens rois de Kandy, 
dans line petite chapelle dont les murs sont reconverts 
d etotfes d or ct de eludes magniliques. Sur une table d argent 

1. Travels, t o'!, 1.33 ss. (trniluction de Leirfic. p. 11)4 s.). 

I. Comme i Inn hi siirnilio aussi liien « dont » qu' i voire », ce n'est pas, lit- 
tcralcmcnf parlant, line siiperehcno d .ippolcr Idbjet une » dent ». On salt 
quo lo Hodhisah.i i-nlra sons lormo d eli' pliant dans lo llano de sa more. 
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sont places six reliquaires on forme do Stupas, enfermes les 
uns dans les autres, et dont le premier, qui renferine tous 
les autres, est en argent, et a unc hauteur de plus de cinq 
pieds. C'est dans le reliquaire place a l’interieur des autres 
quo se trouve la dent. Le reliquaire exterieur est recouvert 
de bijoux et d ornements de toute sorte ’. 

Les notices relatives a la dent canine, donnee au pays de 
Gandhara, sont extremcment maigres et confuses. Fa Ilian 
parle d’une dent con«ervee dans un Stupa a Niagara ou X aga- 
rahara. non loin de la ville actuellc de Jelalabad, et il n est 
pas impossible que ce fut la la dent canine en question, 
quoique la ville ne fit pas, ii proprement parler, partie du 
Gandhara, au moins dans cc temps-la. Quoiqu'il en soit, 
quelques siecles plus tard. cette relique aussi avait disparu. 
Huicn Thsang temoigne (jue, de son temps, on voyait a Xia- 
gara, les rcstcs d un antique Stfipa, qui, selon la tradition, 
avait jadis contenu une dent du Buddha. La dent, remar- 
quable par sa splondeur, ne s’y trouvait plus; on ne semble 
132 plus avoir su ce qu elle ctait devenuc ,*ce qui ne prouve pas 
precisement un grand interet, de la part des indigenes, pour 
les vicissitudes d une relique si remarquable ’. lies savants 
ont emis la conjecture ingenieuse, que la dent disparuc ctait 
la memo qui fut offerte, en 330 a pres J.-C.. a l'Empereur de 
Chine par unc ambassade persane : . 

'Nous avons des renseignonients heaucoup plus exacts et 
plus dignes de foi sur unc dent du Buddha qui etait exposee 
dans un Yiliara pres de Ivanauj. File avait la longueur d un 
pouce el demi, etait d une couloir blanche jaunatre, et 
repandait une lucur extraordinaire, dont la couleur changeait 
pendant le courant de la journee. L allluence des fideles, 
qui venaient cliaque jour repandre des tleurs et bruler de 

2. Tumour. .h,urn. As-. Soc. llen'ial. \ \. ,S.TU ; Hardy, E. M.. 224. 

1. l - a Ilian. Trnvelt. 44 ch*'z l.i'L'gc. 38;: Ilium Tlisany, Mein., I, 111. 

2. Ku'pprn, He! il. I!., 3211 . 
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I'encens, etait si grande, q u on ava ‘t ete oblige de regie r 
1' entree, et do no l’ouvrir quo contre pavement d’une piece 
dor, quo chacun, d’ailhmrs, donnait avec plaisir. A cette 
excellente relique se rattachait une longue legende, qu'IIiuen 
Thsang n’a pas manque de nous transmettre J . Jadis. lorsque 
la race des Ivi-li-to 1 opprimait la Loi de Buddha dans le 
Kashmir et chassait les religieux, un des moines s'enfuit 
vers l lnde. Pendant ce temps, le roi de llematala en Tokha- 
ristan. apprit avec indignation les atrocite's quo les Ivi-li-to 
avaient commises contre la toi. Brulant d ardeur de ehatier 
ces miserable*, it marcha immediatement contre eux, avec 
une amide de dix mille hommes, mais resolut en memo 
temps, pour augmenter lc» chances de reussite. d avoir 
reeours a une russ e de guerre. 11 se deguisa en marchand, 
et apporta avec lui une masse d'objets precicux, sous pre- 
texte de vouloir les otfrir a l orgucilleux souverain du 
Kashmir, Lelui-ci. qui on reeut bientot la nouvelle, en fut 
tros heureux, el envova ses ministres. * pour accucillir solen- 133 
nellement le soi-disant marchand. Le roi deguise de llema- 
tala parut di'vant le trdne du Ivi-li-to. et, debout, dans toute 
la majeste de sa tigure imposante, il lanca des reproches 
amers contre I’lisurpateur : celui-ci fut tellement etlraye, 
qu'il tomba par (erre, cornme inanime. Le boros de llema- 
tala lui enleva la tetc d un soul coup, et, se tournant vers les 
assistants, il s'ecria : « Je suis venu pour punir les misdrables 
qui veulent exterminer ! a religicm do Buddha, mais je ne 
vous rends pas responsables de ce crime, le roi soul fut cou- 
pable. Soye/ done sans erainte. je me contentorai d’exiler 
les mauvais conseillers, dmil les avis pernicieux ne furont quo 
trop suivis par le roi; je laisserai les autres tranquilles ». 

Apres le chatiment des Ki-li-to. le roi lit batir un couvent, 
el rappela dans le pays les religieux qui avaient eld chasses. 

\ n‘, 2 »X, 

i. rst In h\m*mptu>ii t lim< »ist* : la Inrun' nuhp-m* <iu nmn nVsl pas 
oomiue avrp cortitmle. 
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Cc moine dont nous avons parle, qui s'dfail onfui dans l'indo, 
apprenant que la tranquillity etait retablie dans le Kashmir, 
se hata de roprendre le baton do voyagour, ct do retourner 
dans sa pa trie, t.n route, il out uno rencontre singuliere : un 
troupeau dblephants savanna do son onto, on poussant des 
hurlements. do «orle quo le voyageur. Hl'raye. grimpa <ur un 
arbrc. Cela no le sauva pas : les elephants ronvorserent 
l'arbre, el bun d eux plara le moine Mir son Jos. et L'emporta 
juxju’a ee qu’on vint dans line grande fore l, on gisait un 
elephant blosse. Porte pres de celu-ci. le religieux vit qu'un 
moreeau pointu de bambou avail penotre dans la chair de 
1'animal : rapidement. il relira le hois de la plain et la banda 
avoc des niorceaux d’btoffe qu'il arrachait do son habit. L'dtat 
de l’dldphanl blc'se s ambliora rapidement. la doiileur violentc 
s'apaisa. el le malado put roprendre des force' grace a un 
sommeil bienfai'ant. Le lendemain matin, les autres blb- 
[diants s onipre"brent do montrer an moine combien i]s lui 
etaient reconnaissants, apporlbrenl les fruit' les plus oxquis, 
et lorsqu'il eut lini son repas. un des elephants tendit an 
blessd unc cassette en or. que celui-ci s'emprossa d otfrir au 
moine. 

134 * Avant quo le religieux eut pu ouvrir la cassette, les (*]«•- 

phants le prircnt, a tour do role, Mir leurdos. ct le ramonbrent 
ainsi daii' sa palrie. Ku ouvraut la oa"ollo. on vit <|u’il s'v 
trouvait uno dent du Kuddha. L O't ainsi quo la roliquo vint 
dans le Kashmir. 

Longlemps apres cos bvbneuients. pen do temps a\anl la 
visile du polorin chinois a la emir du roi llarsha. nonime 
au"i (aladitya, a Kanauj, ce prince etait dovenu possosseur 
do 1 inestimable roliquo, et void comment. II avail outropris 
un vo\age mix limiles du Kashmir, clans le hut do \oir et 
d adorer la dent sacri-e. II demanda pidimenl uno autori'ation 
on oe sous, muis les gens du Kashmir s ( > monlraioul pen 
endin' ii lui accordor cello faveur. Ils poU"ercut l avarice 
jusqn ii cacher la dent, jusqu’u ce quo le roi du pays, qui 
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eraignait la puissance de Ciladitya. fit rechercher la relique 
et la ceda au roi de Kanauj. qui. avee une legitime fierte, 
rapporta ce don precieux dans sa capitate ' . 

Une autre dent de Buddha se Irouvait. dans la premiere 
moilie du vn" siecle, a Bamian, oil I on montrait aussi la 
dent d’un 1‘ratyeka-buddha, dont on no donne pas le nom. 

Co dernier objet etait, a certains egards, le plus reniarquable 
des deux : il n’avait pas moins de cimj pouces on longueur et 
de quatre polices on largcur. Le Aouveau-Monasterc { Nava- 
Sangharama a Balkh possedait une des dents de devant du ! 
Tatliagata; et ii Kapiea, Hiuen Thsang vit une des dents de i 
lait du Bodhi«atva enfant 

Bcu d endroits pouvaienl sevanler de possedcr les reliques 
aussi nombreust's et aii"i remarquables que la region de 
Angara harn, au slid du tleuve Kabul. A une certaine dis- 
tance de la capitale. a Oidda. il y avail un Stupa fail de sept 
matieres precimises, el <j ui contenail * l os du sommet du 135 
crane du Tatliagata Cot os etait haul d un pied et avait 
2 pouces de circumference. etait d une couleur blanche jau- 
nalre. el montrail encore neltenient les trous on se placaient 
les racines des cheveux. Une parlicularite de cette relique 
etait. qu'on pouvait s’en servir pour mesurer la valour morale 
d une per-onne. A cet etTet, on n'avait qu a preparer un mor- 
ceau d’emplatre niou avee une poudre odorante : a 1 aide de 
ce petit appareil. on prenail une empreinle de la reliipie. 


1. Id* ri*>ni tin tnulu Kashmir n > st pas lmlnpu'; Ins suuls qm puissont t*nln'r 
un liiiiu* tlr mnipln <out Diirlabhavanlhaiia «*t son Ills Piatap.blitvu. Ni Inn m 
I’autiv n rtiiirnt IbunMInstus: on minpreinl ilnnc qm* la rcliquc ait utu eO«K*u 
lauilnmunt. 

Vn,,. ,/<>> /V/. f> I. 70. 171. il. !. 

1. flu qu on I ♦* I l’shni*ha. un <1 es di^tinctits tin (Irani! Uninmu 

\illrurs llm, *u Tli-an- ( , II. 152' It* ili-iTit t“"ninif un t*t'iiif 1 ‘haniu, niais 
uimtint* il ajniitc un uuunu tumps <[U unu statin* <lu I'mMIta avait un thamant 
plat* t* an soinmut ilu uu sni-disant t om*. I Ushuisha. a I on^mu, uu punt iiuure 
avoir uto un rumvuau ilns. lu mot Minntiu proprnment • turban *> 
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Solon que la por-onne avail plus ou moins do motile moral, 
l'empreinte donnail uno image ditl'drenle J . 

Ail memo emlroit, dans deux aulres eliapelles, qui etaiont 
aussi fades de sept matieres precieii-es. on gardait un autre 
morceau de bos du crane, el les pniuede- du I atlnigaUi, 
grandes eomme de? mangues 11 y avail la enema* d’autres 
objels sacres. de la troisieme cla-so. dont nous parli*rons 
plus tard. 

Pairni les nombreux monuments -acre- donl pouvait 
> enorgueillir le pavs de Angara. bos du -emmet du crane 
tenail sans eontesle la premiere place, et etait. par conse- 
quent. le pin- Imnore. Le roi du pavs, dit Fa Ilian *, -avait 
apprecier ee morceau de choix a sa ju-te valour, et de pour 
line bus m.‘ fiit vole ou romplacb par line piece laus-e. il avail 
db'signe liuil por-onne-. appurtenant aux families les plus 
lionorables de la vide. qui. cheque »mr. devaient appo-cr lies 
-cedes sur la porle de la rhapelle. be grand matin, le- lmil 
surveillants verilient -i le scolle que < dunum d'eux a appose 
13b la veillo, ' est eniier. 11s ouvrenl cn-uile la porle. «e Invent les 
mains avec de beau parfumee. et prennent bo- du buddlm. 
pour le po-er siir un -ii'ge eleve. erige en dehor- de la cl i a- 
prdlo. Sur le trdr.o est place une table circulaire. fade de sept 
matieres precieu-o-. qui porle une eloelio de wito. Fne fois 
la reliqiie mi-e soil- la cloche, quehpie- foiictioimaire-, d«*-i- 
gne- a cel ellel. monlenl -nr line I < • 11 r clever, oil il- hallenl 
line gro— e rnis-e. sonnent de la eoiiquo el hint relelllir de- 
cymbalo-. bis que le roi a eulendu ee -ignat. il -r rend an 
\ diara, pour y sacrilier de- llmu's el de- parliun-. el cmirher 
sa tide dan- la pou-siere. en adoranl. (diuque matin, le roi 
tail ain-i -es devotions, avant de -o eon-acrer aux ‘mins du 
gmivernemenl. Sou exomplc e-t -uivi de- noble- el de- bour- 

j. Voy <h's ]‘,-i r. , n nu. 

. 1 . Ill'/ ill’s I'll II.. I . I i . II. I llj | ‘I III rll t' Milt [11 1 1 1-1 hr 1 1 I IV i|r- I H i Ml 11 \ lie 

hi.hil'ih- : ii- s.-r.ut iK-j.i a—- / in.m.l. 

4. Travi-ls, 41 ^Lejfjie, 111). 
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geois. qui viennent regulibremcnt adorer la relique, avant do 
vaquer a lours occupations ordinaires. 

La hollo ilo de ( ley Ian elait deja en possession d elements 
sacres longtemps avant quo la celebre dent y eut etc trans- 
porter. En premiere ligne. il taut mentionner la vertebre 
eervicale du Tathagata, ossementque le Pore 1 Sarabhu avail 
lui-nn'me jadis enlevd du burlier et apporle a Ceylan Co 
fait est d'autant jdus romarquable »{ue la doctrine du Buddha 
ne fut introduite dans le pavs qu'environ 230 ans plus tard. 

Le menu* Sarabhu lit fonder a Mahiyangana un Stupa haut 
do 12 pieds, pour abriler la relique. Plus tard, on battit par- 
ih'-sus co Stupa un autre, liaut de 30 pieds. conslruit par 
ordre d’Abhaya. un livro cadet du roi llevanampriya Tishya, 
el enlin, un Iroisieme. haut de 80 pieds. par dessus le se- 
cond. par ordre do Dushla-t iamani . 

' Iteja depuis le temps d’Acoka — disenl les chroniqueurs 13 
— I lie de Ceylan possedait egalement la clavicule droite du 
Tathagata. La relique se trouvait originairement dans le Sanc- 
luaire de l os du erane. erigd dans le paradis des Dieux: 
mais Mahendra. I'apolre de Ceylan, avant envoye le novice 
Sumanas an Ciel, avec la mission de demander quelque 
relique precieuso. Indra. le roi des dieux. avail eu l'amabilite 
de ci'>der la clavicule En milre, il y avail tout un Drmui 
plein d osscnienls dans un Stupa a Ituanvidli. jadis Ilema- 
vali . un endroit partieulierement vended, parce qu il avail 
dtd autrefois vLitd par Caulama ILnldlia et scs trois piu/dC— 
ce'.scui’s. On ne dit pas uetlenfenl a quelle intervention etait 

I Nous trailmsi > h«« am<i Id *an*mt >tli.ivn\i, p.ili Th«*n». c c^t-a-iUrc « an- 
<’icn •>..% •'nmr l.r mot furhr, bit'll ijiit' <h' \ ii!»*ur pi > nv>»p. ■lulaiitt’ ipiiuit a lVt\ - 
il..nu« r.ut lic’u a »l>‘^ c.him 1 «b* 1 cl »b* la molli- 

fication ,iu 

2 . Mu lot rtf u) s //. p. » 

J La c It 1 1 Min 1 1 it 1 I )ipa\ dm>d. |»Iih .lncit’iuii*. ft ijm «i"it avoir ob'* rcrili* cnlrc 

'*1 » '!'■ until* • r»* v » n r <•«> ipn> iht Id ptob^otir nlilpnbpr*'' dan* la 

''Oil t'liifion, p m il** dil ncii, ni »l«* '-.iiablm m (!•• la ivlnpi*'. 

1- l f ii>ur 1 », 1 t , Mtiluivu . i- H-. 
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duo le don do ce Drona : cequ'on pout conclure avec le plus 
do vraisomblanoo dos noficos confuses que nous possddons, 
c ost quo ce fut Acoka qui coda cos reliqucs a Sumanas, 1 en- 
voyd de Mahendra : en tout eas Acoka donna quelquos osse- 
ments 

On n’a conserve, comme c’est ascez naturel, quo de faibles 
restes dos Talliagatas anterieurs. Nous savons seulement 
quo le squelotto complot do Kaeyapa-Buddha dtait enterrc 
sous une tour, pros do f'.ravasti ! . 

Beaucoup plus nombroux sont les x'Csles des Saints plus 
recants, tols quo le- Disciples et les imilafeurs du Mai t re. A 
Yaicali on montra a Fa Ilian une tour, sous laquelle repo- 
sail la nioitid du corps d Ananda. tandis quo l autrc nioitie 
(■tail ounsorv( : e dans la Magadha \ La ville de Mathura posse- 
dait dos Stupas consacros a la mdmoire de Laripulra et de 
Maudgalyayana, de Purna-Mailrayaniputra, dl pal i, d' Ananda 
et de Ralnila. dont lo» ossemonts etaient conserves clans cos 
bailments. Parmi ces sanctuaires. celui d’Ananda dtait parti- 
138 eulioremont vdnere des religieuses. “Les onglos et la barbe 
du Pore de l'Eglise Upagupla, disciple de Lanavasa, etaient 
honores dans la mime ville. On y trouvait egalcinent un 
Stupa con«acre aux rcliquos du Bodliisatva Manjupri et d'au- 
tres Bodliisalvas qui no sont pas nomnids Le corps entier 
do kaqyapa le Orand repo«ail dans un ravin pro fond du 
niont Kukkula-pada Ln Stupa <• dans un hois > du pays 

2. hipav., 17. 10, Mnhrir., p. lot.. 

.J Vo// tips pel . P,.. 1. 12t;. Travels, si 

Travels, or,. 100. Le voyaireur u otthlio pa* < le lnentiomiLT ipi'Anamla lui- 
1 1 1 * ■ 1 1 1 c Lit 1 lantern* ile cell 1 ’ « 1 « ‘ suit Popps. La memo litsliutv est 

raroiitee <lati* IViran.mia. tlesrh. <! />. o. Lm^qtie |e sunt mourut appes a \ on* 
p< oiverti ,»oO «an»‘* ilan** title i ! • • .mi milieu <]u ii’anye. ‘mu repps hit i on-oimr 
par ;int i >-« ninhii'shnn, i t •■•■lafa i ** * 1 1 1 1 n • * i un* J>niile * I » * ptenv pnVteitse. m iieti\ 
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tic Ivonkan contenait les reliques tie Qrutavimcatikoti 3 . 

Les rcliquos Ics plus anciennes ct, a cc point de vue, los 
plus rcmarquables, sont colies ijuo pretendent posseder les 
habitants tie l'ilc tie Ramri, sur la cdtc d'Aracan. f,c sont les 
restes du corps du Buddha avant qu’il eut paru comme Gau- 
tama-Buddha. et lorsqu'il vivait sur la terre sous forme 
d’un oiseau ou d un quadrupedc. Ce qui cst certain, c ost 
qu’on a trome dans les restes ties vieux temples houddhiques 
tie l'ile ties objets saeres tie cello nature : plumes, poils. os 
danimaux. etc. 11 est vrai quo los Singhalais nient Fauthen- 
ticite de ces reliques, mais on pout s'expliquer leurs dene- 
gations par un sentiment d envie, et il serait absurde tie 
pretendre quo ces restes materials ties existences anterieures 
du Buddha sont moins reels quo les 330 Jatakas eux-memes. 

On no pout douter de rexi<lence de ces plumes, etc., de 
memo qu'on no pout douter de l'existence de certaines ruines 
a 1'endroit ou, a ce qu'on dit. s elevait autrefois la ville 
fameuse de Kapilavastu. Quand, de Fexistence de parodies 
ruines, que Fa Ilian et Iliuen Thsang ont vues de leurs 
propres yeux. on vent conclurc a Faulhenlicitd de la tradi- 
tion relative aux (laky as, etc., il est dillicilc tie voir com- 
ment on peut douter sei ieusement de la venerable tradition 
des indigenes de Kamri, qui, eux ausG. peuvent montrer ties 
restes incontoslables d'ohjots corporels. * Peut-etre la critique 139 
europeenne. tpii cst on that, ou so croit on etat, tie retrouver 
un noyau historique dans la biographic du Buddha tie l'age 
actuel tlu montle, sera-t-elle un jour capable de distinguer 
les reliques authentiques ties reliques falsitiees et apocry- 
plies. 


lo HinMha K.iryapa, ot lit, oinilement a tort, (Turup.'nla du lion Kukknta- 
p.ula ■ 

5 . Yu'f ilr\ /V/. Ill, 1 »S t,r porsutmaiii* *‘vf rrinid-kolivu’iHM 
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3. — Sanctuaip.es. — Nous ET classification des edifices. — 

Stupas: leer caractere et leer oric.ine. — Indication des 

BATIMENTS EES PLUS CELERRES DE CETTE CLASSE. ReSULTATS 

DONNES PAR LES FOUILLES. 

Lo nom le plus general pour un sanctuaire est Caitya. 
Sous ce nom, on ne comprentl pas seulemont los edifices, 
mais aussi des arbres sacres, des pierres commemorative', 
des statues. des inscriptions religieuscs, des lieux sacres. 
Tous le« edifices qu'on considere comme des monuments 
consacres peuvent etre appeb-s des Caityas . bien qu'ils 
portent encore d'autre« noms. d’apres la classe ii laquelle ils 
appartiennent. D’autre part, un Caitya n’e^l pas necessaire- 
ment un edifice. 

Les noms les plus usuels pourles dillerentes classes d'edi- 
fices religicux, sont, chez les Rouddhistes, Stupa et Yihara : 
ce dernier terme, comme nous l'avons remarque, designc 
aussi bien un couvent qu'un temple avee une statue du 
Buddha. La distinction qu’on fait an Nepal entre Yihara et 
Caitya. est plus ou moins arbitraire, et resuite en outre 
d'une confusion des di fie rentes clas'(>s d'edifiees sacres. Ils 
donnenl le nom de Caitya a un sanctuaire ayant la forme d’un 
las de riz et consaere ii Adi-buddha ou aux cinq Dlivani- 
buddhas, et iC appellent Yi haras les sinetuuires ou temple' 
de Cakya et des six autres Manushi-buddha'. ou d’autres 
saints. Ces Yiharas s appellent che/. eux aussi Kiitagaras, 
c’e>t-a-dire tours, belvederes, bien que ces tours ne soieut 
d ordinaire qu une partie des \ i haras. An milieu des Yiharas 
il y a parfois un Caitya, ou bien un Kulagina '. 

On pent conclure de ce> donnees, que les Kiilngaras ne 
lift sont pas autre chose que des lours a reliipies ’ ou des I'r.i- 


1. Hodgson, i'.t. s_>, sg . ennip 111. 
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siidas, au moins par lour forme, et quo les C.aitva- out 1'appa- 
rciice do veritable? Stupas. La raison qui a fait cvitcr, au 
Nepal, le terrne do Stupa, ost probable nmnt cellc-ci. quo, 
d’apres la notion orlhodoxe, cliaquo Stupa devait contenir 
des roliques. ot quo cola etait impossible quand il s'agi*siit 
d'edifices en honneur d'Adi buddha. Los figures ct descrip- 
tions des vieux Caityas du Nopal, d une elarte parfaile, 
mettont hors do doute l'identite, quant a la forme, du Stupa 
et du Caitva. 

« Le Laity a. '> dit le plus grand connaisscur du Bouddhisme 
du Nepal *, semblo etre la soule forme de temple m Inter- 
ment bouddhiste. II eonsisle on un hemisphere solide. au- 
dessus duquel s'dleve le plus souvent un cone ou une pyra- 
mide earree. avec des ctaees fai-ant osealier. Lo> elages ou 
de gres ducone ou de la pyramide sont au nombre de troi/.o, 
et doivent representor les treize cieux des Bodhisatvas dans 
la cosmographie bouddbiquo J . Le cone ou la pyramide so 
termino par un fjnlns, qui ressemble boaueoup a un li/'n/am , 
et qui esl d'ordinaire reconvert d un parasol. Cette partie de 
l'edilice representc le ciel Akani«htha. le plus elevd. celui 
d Adi-buddha. Les cinq rayons sont un symbolo desdomeuros 
des ,'i Dbyanidjuddbas. Lulre 1'hemispliore el le cone iou la 
pyramide/ il y a une «orto do goulot cane, dont cliaquo edit* 
montre une paire d'yeux. »vmbole do l'omniseience. L'be- 
mispbere sappellele i/nrhlni : b' goulot </nln. le cone ou la 
pyramide uidnmnni bijou du -oniinet du crane . 

On n a qu a comparer cello description aux dessins des 
Caityas Ion plus ancient et les plus -imples du Nepal, par 
exempli' celui du Malirajya pres Patau : , et aux conditions 

1. lOllii-oll. Esc. -ill. 

2 . f> nVsf pns In forme la pin* ipl«* voir par eximple la fimnv »lu 

Matirnjvn-daitv.i tlnns Ik. I>. Writ* hi. >>/' /»#//, pi. X: comp. pi. IV 

IX. u(| I 'nil lluiiNt* i|c* 'mUNIUcN plus t * > III [» 1 1 « J 1 1 * * < 

XX i‘ i lt 1 1 1 . >>J V. p. ilif • A Imilo* l»U'l'!hi>t temple nf lh<‘ im^f pri- 

niitiu* description. Tins temple is merely a trmuml nr dome ,»t‘ brickwork. 
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1 4 1 q tie doivenf posterior le? Stupas les plus orthodoxes * pour 
'(' convaincrc quo les Caiiyas du Nepal sont. quant a la 
forme, do veri tables Stupas. 

Si lo Caitya, tel quo nous venons do l'esquissor. est un vrai 
Stupa, ee n'est pas un Dagob. si Ton donno a co mot lo sens 
exact qu'il a dans la terminologie do l'art ecclesiastiquc. Le 
Dagob, Dluilugarbha. s'appellc ainsi parce qu’il .. garde des 
roliquos on son so in ... Mai?. dan- la laugue des homines, 
ilhi'ilu no -ignitie pa- tin tout relique ». ii moins quo co no 
soil par maniere do plaisantcrie alldgoriquo : le sens veritable 
o-t « element >» et le dlnil w/arb/ia est « ce qui garde dans -on 
-ein les element- ». Au fond, le- gen- du .Nepal auraicnt Ires 
bien pu donner a lour- Lailya« le nom do Dliatugarbhas. Le 
veritable Dliatugarldia d'Adi-buddlia. autreinent dit IJralinni. 
le Lreatour. est le llralimanda. l ieuf du monde qui eontient 
lous le- elements et quo l liori/on partago on deux moitids. 
L'e-I la le vrai Dlmtugarblia : le- edifices n on sont quo 
limitation. 

Dans un sens evliemerislo-bouddliisle. la plupartde? Stupas 
sont des Dag'oh-. parce qu il- contiennent des reliques do 
Saint- plus on moins I'anieux '. Lommo un pared sanctuaire 
eontient lies d/n'ifiis. on pent donner a I'en-emhle le nom do 
Dliatugarldia. do maniere que Dagob et Stupa qaili : Tliupa. 
sont employe- coinine -ynoimne-. Dans un -on- pin- re— 
treinl. le Dagob ol la partie du Stupa qui conlienl b" reli- 
que -. Y art n . 


rr.vpr.-.l suth >arf ti. Thi-rr is a small sliniio at ■•••n li ..1 Hi., i nr.lin.il [minis. 
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I" 111 1 ' r.ipp. I- i I.' Sum. nil- .Inn o.'n. im nl |ih- mi in..in. iim[i. n I ml . . [ii on 
■'1" 1. 1 if ns . ni .ii Inni .i ] i'll. In. it mi - ■ I. i.ul I -I up 1 C. ,..| nin-i . | n 1 1 \ .unit 
mi — l ii [ i . i la "ii i . \l nil,- in lit. [...in In jn,‘ini. u- !..is, mi- . it lu . . 1 1 s . - u u - 1 1 1 la 
. 1 .. la l.oi. [.!'. - . ; c I * i ■ 1 1 : 1 1 • - - . mi anil. - . I . • . 1 1 1 imn Imu <|<- la. a I .ii.lrml 
"11 .mi j’l al ... k, 1 1, mil 1 1, I- .'ta|.. ill > 1 1 1 1 ■ ■ - I'll-, ill i.l. . il.ms I.. Nina mi I 

/v/ /;. II. : . , -= 



FF. SANoll A 


15j 

En general on peut definir les Dagobs - comrai' des edifices 
sacres du Bouddhisme, tantdt solides et pleins, tanlot ayant 
a l'iidericur un espace vide plus ou moins grand. qui. dans 
quclque- ea>, eta i t mure ou rendu inaccessible d une autre 
lacon, et qui dans d autres cas etait muni dc port. 1 - qui en 
permettaient l'enlree. * Les ediliccs pouvaient. en outre, li 
dilferer par la tonne et I'urnementation, par l'clendue du 
batiment principal ou le nombre des batiments secondaires, 
par le fait quo le Da gob etait on bion place, Dole, en plein 
air. ou Lien a l'interieur d un temple, amenage a cet elVet. 
et qui, dans re cas. etait le plus convent crease dans le roc. 

En eomparant toutes le« tonnes du Dagob, menu 1 les plus 
divergentes. on peut les ramener sans peine a deux types 
prineipaux, qui se rapprochent. soit de riicmisphere. soil du 
rune. Dans le dernier cas, l a forme ressemble a la pyramide: 
dans b? premier, a la coupole ou a la cloche. 

Sur l’origine des Stupas. la legcnde 1 nous donne des ron- 
seignements exlremement inlercsxtnls. l’eu de temps avail! 
le Nirvana, le M, litre re\ela a Ananda le fail, qu'on avail 
riiabilmle d'eriger des Stupas, pour les rois defunis. le 
Buddha, et lo« antics Saint*, et il donna I'ordre qu’on trailal 
son corps coniine celui dim Boi. A pres la mort du Seigneur, 
les lideles erigerenl dix de ci" monumeiils ; buit pour les 
Dronas rontenanl des relique-. un neuvieme pour l'unie. el 
un dixienie pour b>s charbons du Imclier . 

Eomme on voil. la legcnde nou> dit bien quels per-onnages 
onl droit a un Stupa apre- lour mort. mais nullemenl que ee 
nest qn'apres le Nirvana du Buddha de lepoque actuelle 


'1 (.•* ijtti suit **| rtnpnmtr .i pm pi'.’-s 1 1 1 1 i'im I i‘t 1 1 1 * ut an *'x pi ir . 1 1 1 1 , 
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<ju on aiirait. pour la premiere l’ois. eripe des edifices dp 
cettc sorte. An conlraire. il est question de Stupas comma 
de monuments deja cxistants. quebpie 'inpulier qu'il pai'aiscp 
f[u Ananda, qui lie tail plus mi enfant. mais qui avait attaint 
1 ape respoctaLle de 80 ans, cut encore fic'oin d'etre ren- 
seipne sur la nature de res edifices. Four completer les don- 
nees qu on Irouve dans la lependc et dans les autres sources 
fiouddliiquos. on pent ajouter quo chez les Indians ljrali- 
143 maniques. deja a line epoque relalivemenl aucieuno. ' il est 
lait mention d elevations de terre huh/a > . sous losquelles 
on pan! ait les rentes de cadaires Lri'ilbs a 1'eudroit oil les 
restes des ossements elaieut eiiterrds apri-. la cremation, 
on mettait une niotte de terre, el 1 on v plantail des epines. 
de la nioiis-,e et un arfire. oil Itien on y eripcait une eleva- 
tion en briques on une colonne. L’em placement du bucher 
qui avail »er\i a briiler le cadavre eleil desipno de la rneme 
maniere -. Des niaU'olees. eripes en Niounour de princes ou 
de nobles hindous nc sont pas races. Tous ces monuments 
soul des ('uih/a s. 

doll' ccs fails reunis nous anienenl a la conviction. 
d u d y avail dans 1 Inde des collides artilicielles. avi'e 
on san' maeonneiie. dans laquelle le pcuple rcconiuiissait 
<les tomlieaux. Daii' la pluparl des ras, un n aura pas su 
qui repo'ait en eel endroit, el Ion lul aiii'i ament' ;i It's 
assipii,.p aux liero~ lanieux. lii'lorujue- on milliiques. des 
aneieiis apes ; mai' celu ne sent pas dire ipie le pcuple m; 
soil trompe sui’ la veritable destination de ces Stupas. 11 va 
de sol (pic ces liiniuh avaienl un caraclero saerr : la vciic- 
lation des moils, la reconnaissance respeclueu>e ii repaid 
des lecons el des mandes action' des ancelro constituent 

l. V'tlnf-lth/i /'a frl . |. ] ,0. ]J 
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ini ili‘> traits les pins saillants. ot I on pent ajonter. les plus 
touehants, do 1 ancion paganismo. 

Mais c ost nno toute anlro question do savoir si toutr \- los 
eon>truclions on forme do Stupa etaient dos monuments 
funeraires, of si le Dagoh primi f it n etait pas nn monument 
d une toute autre nature : a mesure quo revhenierismo so 
developpait elioz los Duddhisles. la ressemblance extdrieure 
sullisait [lour qu il< vissent dans tout Stupa un roliquaire. 
clove a la nidmuiro d un >ainl du temp- jadis. La ressem- 
ldance entro lo Dagoh el la eidiino fundrairo ’ esl d'ailleurs lit 
inddniahle : la coupole oorrospoiul an itnmilu* : la barrii're 
qui entoure la cou[iolo au eorclo do piorres; la pointe a la 
eolonne ou au piou place au sonimol do la colli no. Do cotie 
re-semblance da-pecl. on a oonclii a une idontitd do nature 
el do destination, et il esl a—e/ generalemont admis quo le 
Dagoh bouddhique doit sun origino a d'ancions usages relatifs 
a la veneration du souvenir dos molds. Olio theorio, copon- 
dant. iio^t pas re-lee -an- contradiction, ol l'on a e—ayd de 
diuiionlror quo lo \ rai modolo du Stupa doit olio chcrehc dans 
I'Agnyagara, l'endroil oil -o conserve lo feu sacre Dll pouts 
alleguer cn favour do cello opinion hion dos arguments, 
coniine on favour dos aulres theories, mais il resle la dilli- 
culld d oxpliquor comment aims le Dagoh a pu s,. modilier 1 
tolloment. quo lo- Ibniddhi-tc- oux-memo- voionl dans ccr- 
taines formes tie- nottonionl di-s representations du Morn J . 1 

l.Si-unrl. /„\w/ 'tit' hi il-/ Umhlh<i. itin-il'* 2- liti« »t i . 

2 On r>t l ' 1 nmi saulomnd rln*/ Ir* I » * * u < 1 « H 1 1 - 1 '* du Nurd. nt.it* 
lIdv I’tdiv du Mnl • Li p.ti* « *«li * >i , nb\u .t Mr uiiun o-d diMtuer .i dnmi»T uue 
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[I est possible rju'un arcliitecte. en imilanl ties formes "a- 
crees traditionnelles. eu saisisse mal le sens, et leur domic 
line signification quelle* ndivaient pa< a lorigine: mais sa 
fa con Je compremlre, memo -i elle est erronee, ne pout 
mantjucr dintluer <nr son plan, (le quo la tradition ou 
propre imagination, lui font voir dan- son nmdele. il 1 expri- 
mera dans m>h mm re : uu edifice lie jaillit p is spontane- 
menl dn sol. il porte la trace d'avoir ete pmdiiit par un 
elre conscient. On n'a done jamais le droit do traitor la 
theorie per>onnollo de 1'artiste com mo si elle n exi'tait pas : 
et noils felons Jjien d examiner quelles idees ies Jfouddlii'tes 
eux-memes attaehent a leui' Stupas, 
lid ' La conception quo 1‘Kglise a tenii a repandre dans le 
public. c*s f sails doulc cclb-ci. que les Stupa' etuient desti- 
nes a conlenir les relique- du grand Maifre el de sps disciples. 
A re point do vue. ifs devaienl tigurcr des monuments tune- 
raires. mais aver cette dillerence osseiilielle, qu on pouvait 
en eriger nil uonibre indelini id la memoire d une seule et 
meme personne : en ellel. on pouvait divi*er b's soi-disant 
relique* ii l infini. tout comme les atonies do matiere et de 
Jumiere repnndu? dans 1 espace. Ileci est une tlieorie. 
cello qui sect a I’usuge journalier : une autre e-t admi'C par 
le livre le plus -acre des Maliavaiii-tes. |e Lotus de la vraie 
Loi. La 1 nous li-mis comment tlakyanumi lait paraitre 
miraeiileiiseinent un grand Stupa, doiit les parasols super- 
pose- -ddeveiit jus(|u’au ciel ties Dieiix de< qnalre points 
cardinanx. el qui contenait le emp- du Talliagala eleint 
Praldiolaialna. (Jnand le Shipa, gniee aupmivoir miractileiix 
de (lakvammii, s e-t miveil les qu.ilre groupos d'audileur* 
voient le 1 atlicigata l’rabluitaralua. a I « ■ I a l de Nirvana, a'sis 
sur 'ijii -iege. le corps umaigri et. comnie plunge dans one 
meditation profonde. A peine e-l-il deveim visible a 1 1 \ 
qua 1 re gnmpes il audileiir-, qu il eleve la voix pour aetdamer 
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C.akvamuni et pour declarer qu'il ost vonu pour agistor a la 
predication du Dharma. Ininiediatement le Tatliagata elcint 
cede au Seigneur la moilie de -on «iejre. de -orle quo tous 
les deux tronont. 1 im a cote de 1'autre. au milieu du grand 
Stupa. 

On ne pout nier que celte description renferme de- 
element^ cosnndogiqnes, et il e-t impossible de ne voir dan- 
le Stupa miracideux quo la transformation de la colline 
tunuilaire. 11 ost vrai qu'on pent considerer la terre entiere, 
«ur laquelle s'etend la couverlure de nuagcs. comnie un 
grand cliarnier. el celte conception pent avoir joue un role 
secondaire dans la lormalion du reeil : mais ce n’etait cer- 
lainement pas la conception principale: car. comment expli- 
quer alor- quo Cakyamuni et le Tatliagata elcint ce dernier 
represente* cerlaineinenl la Lime 1 au moment de la conjunc- 
tion -on I as-isenseml.de an milieu du Stupa? L'endroit oil 
le soleil et la lune cohabitant temporairement, sent en anu'i- 
ri'i'-ija. C'l . d’apre- les idees iudiennes. unc constellation on 
subdivision du cliemin celeste: un tel endroit celeste - ap- 
polle, enlre autres. un illii'lmi/a. Mais dhi'lnjija -igniiio au-si 
un endroit on l oti allume le feu. mie moltede terre \ rernu- 
verte de sable par on haul, la oil l oll place le feu: oil pent 
1 appelor un ail tel du feu. La principale dillereiice enlre 
le ilh / s/uj i/d el / tn/n ifiii/tii'O -eililde el re ([lie. ( lie/ le pre- 
mier, le feu -e place au -ommot. landi- ([lie le second 
contient le feu a l inlerieur. II ii’e-l pas impo-'ible quo le- 
id ('u •- aieul (‘le pri-i‘- lime pour 1 autre, mi eontoiiduo- de 
propo- didibciT. II ne -erail [ias nun pin- elrange on inom 

l. Dans li’ Loin x t r.K lur 1 1< »n dc I>uniouf p I'm . I>**\ .nl.tl t»i f"t n'pn <rn (•’ 
'“•timin’ l.ii'Mhl partir dr I aiiddmiv. cr qui rd -n <* « I im< I i«‘ t i * > n appaivntr 
a\rc It- I. ill qu* 'nil ih m m c*d "s i iiis si], uff daii" I - ■ 1 1 1 1 1 1 » , • im 1 1« at ii« , 's [ > ■ ' r- 

MdllH'S plVsfulfs, ).|I dolt fll Cl >Ili 111! f Ip!" D*\ai|tlt.l cl I'lal'llUliratlM snul 

un- dam un ■si n ■s pin- ndifinl !)• \ . hi. ilia ••■'I la ! - uii»* »‘ii nppi*-i(ii>n. 
Dha i>hu t.ira ( na la I.imc rn ceiipaicf inn 

- la- inot 'ship. i llll an — l "lL r llltlf nii'lfi* ()•• tflT*' «!' Ill*' I M • ’ ‘|il<‘ t* * 11 1 ol'jct 
D'rminaul cn point** mi a\ant la tonne < l'» i n p.mi dc -uciv. 
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qu’on out cherclie a elablir un rapport mystique entre la 
grande coupolo ilont la lerre cst la base et le ciel la route ; 
oil so manifesto la lumiere dan- loute- *as formes, com me 
soleil, lune, etoi le*, comma eclair, comma feu du foyer et 
eomme lumiere spiritmdle — et la eolline tumulaire sous 
laquelle sommailla l'etincelle eteinta da la vie. A ca point 
da vuc, le grand Stupa original serai t la route ct’leste, qui 
s’etend au-dessus des vivant- et des morts, l'e*pace qu’on 
pent diviser an trois couches. terra, atmosphere et ether 
superieur : ou hian an sept couches, repre.-entant la- sept 
cieux on les "apt orbited planelaires. ou bien an nauf. parce 
qu'ii y a nauf Graha* ou bien en treize. nombre do* Yicva- 
davas. des Dieux univarsels. parties personnifiecs du grand 
Tout. Chez plu-ieurs peuple* de l antiquite, les chambres ou 
147 caveaux tumulaires *e construisaient * de faeon a imiter 
nellement la mai>on du vivant ; nnti' la grande mai*on d un 
tmmma at. an tout ca*. de lTlomme pris collectivament, 
n est autre chose quo l'e-pacc qui a pour ba-e la surface 
terreslre. 

Celui qui emit quo le symbolisme est chose secondaire 
dans la construction d un sanduaire, pent *e convaincre du 
conlraire an eludiant la faeon dont tres anciennemenl, a 
l epoque vadiqua, on construi-ait un aulel da hriquas. Dans 
ce travail, nmim snb le n»m d‘ « aumnndlamant du feu » 

• miiiii rn/nna .ton* les actas ont un mmu profond : le* hriquas 
eiles-mames qu mi emploin racoivenl < l< limn- -vnibolique- '. 
Du ra-le. mi ue pent idenliliar le Stupa mi Dagob avec I'euta— • 
-emenl de briques f itr,. car la forme e-l cmnplalamenl dill'e- 

1 l.o- •lullin', Sunt ||‘ soli'll. I;i 1 1 1 1 1 * • . I * ", 01111] ]jl.iii.‘t*'*, It.ihll pt k • til. I.<’S 
.'iiil'U 1 1 u I. n ' I * * | ■ l pi >fili M " .i I • ■ ;>i n 1 1 1 <■ Vt'i 1 1 1 1 1 1 1 ■ , I'onstniit' <-u 1 1 rii |i n-s . .e.uont 

■ " ; i ’ i'"iii-liis l.'s 1 1 .- il.i|nv- In- I'XjiliiMliiiiis il'un 1‘oimi ion 1 . 1 iro, 

iliiivnl ri-fii'*"' , ’tit«-r !.■■» .uiiipi"; |] mi ln-||n Wi-lini. hull'll In’ >luiln' 0 . XIII 2M . 

1 l II P\n Hi 111 ,i|M'i'i II ill' I . |.;»n </>/»»>/ ,1 .''toil [I, 'If Wolii'i'. Iml S hill.. 

Mil 217 J'lJ I,'- o.ii.'iol.'i', on-in. iln o|'|Hi il.-. mm- ilc ],i \.i| i i-S.'im li i t.i . XI 

-*• I 1 '! ' \ I'l' 'lit 1 ( 1 1 1 . Ill t I I *'\],||| .it I' 'll ill'- .11 to- -\ llllnil|i|ll!’-i, nil [It'llt sill’ll ,| 1 1 

I' livn^or an Oitapatli.a-IJi'.iliiii.'inn, In, 1 , 
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rente. L autel construit a la forme d un oiseau, parlois la 
forme nettement caracterisee de Suparna ou de Garuda. Si 
l’Addhavoga des Duddhistes cst reellement. comme on dit. 
une construction en forme de Suparna ou de Garuda ", il 
n’y a pas de doute quo lAddhayoga ne doive son origine 
a 1'autel de briques entassecs. Malgre toutes les differences 
entre le Dagob et la Giti, les deux constructions ont, pour 
des raisons faciles il comprendre, quelques details en com- 
mun, entre autres quelques symboles el le cercle de pierres . 

(Juelle que «oit la conception fondamentale du Stupa, que 
le Dagob soit un monument de mods illuslres, 1 imitation 
du grand Dhatugarbha universel, ou de la demeure terrestre 
du feu, ou un pen de tout ccla ii la lois, en tout cas on peut 
admettre, * en s appuvant a la lois sur la tradition bouddhique la-8 
et les autres donnees. que 1 adoration des Stupas a ses oii- 
gines dans une antiquite Ires reculee. 

La forme la plus ancienne du Stupa, en remontant le plus 
baut possible dans le passe, est cello qu on trouve representec 
dans differentes sculptures de lllmrhut et de Sanclii '. Ces 
representations, qu i ne different que par des details secon- 
daires, nous font voir une base en forme de disque ou de 
carre, ii double sail lie. entouree ou non d un cercle de 
colonnes. Sur cette base repose un hemisphere, eoupole ou 
dome, au-dessus duquel s elove une piece qu on peut asse/ 
justement appeler un col, parce quelle lait jonction entre la 
eoupole, ou le tronc, el b* sontmet. Ce sommet consiste en 
ti'ois ou quatre blocs ou dalles qui se surplonibent en taisant 
escalier. Sur le sommet est place ce qu on nomnie le parasol. 


-■ Wi'lipr.mn lvufp rite Dan 1 ? la V.ija«.ineyi Samhit.i. i i. i >, Aiini e«t <1 it *///>«» • 
litii't/. terine .1 double «rna : ' ent.i^sr ruiiiine 1111 siip.irn.i 1 et " \ i«il*l«' 1 "limn 
suparna au\ belle* ailes .. K'.-xpli.-.it 1. .11 d AddhuyoiM dan* S,n;e<l lloul,- 
1‘f'llit’ En\l, XIII. 171 , Hide, dilbu'e pourt.i lit dr i''d|e < 1 ' 1 " ll trouve eliez Chililei* 
•'t. Ouaud il S.iuit dr I .uitel dll feu. rr< pienv*. planter* peipendieul.u- 
n*inrnt dan« !*■» mil, < app*'Ilt‘nt / Him t il . 

I. Gunnimihani, „f V,h pi XIII et XXXI /i/n/w 7 »/<<■<. pi. HI et XIII 
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et au-dessus de ce parasol un second 2 ; ces deux parasols 
sont ornes de couronnes et de rubans ou de banderolles. 

Parmi les Dagobs les plus anciens cl les mieux conserves, 
celui qu'on trouve a Karli, dans un temple crcusd dans le 
roc, merite. d apres le jugement des specialties, la premiere 
place. II est place sous la demi-coupole an bout de la galerie 
principale et a la forme d'une cloche eleveo, au-dessus de 
laquelle se trouve une petite pyramide renversee : sur la 
pyramide est [dace un grand parasol ouvert en bois. main- 
tenant a moitie pourri 

On retrouve la forme de coupole dans les Caityas du .Nepal, 
comme on se rappellera, et dans plusieurs Dagobs de Ceylan. 
Dans les temples souterrains de l'ile, la coupole repose sou- 
vent sur un cylindre solide. Les deux Dagobs dans les temples 
de Dambulu montrent une grande ressemblance avec celui 
de lvarli. Dans les sanctuaires non creuses dans le roc. le 
Dagob est d'ordinaire place, isole, dans l'enceinte des edifices 
sacres. * Des Stupas cn forme de cloche ne sont pas inconnus 
dans File mais Fhemispbere, qn'on comparait a une bulle 
d’eau. eta.il considere comme la forme la plus orlhodoxe, 
comme on le voit par le recit d une chronique 2 . Larchitecte 
du Mahathupa, interroge [tar le roi Duslila-Gamani sur la 
forme qu il comptait donner an sanctuaire. puisa avec la 
main de I’eau dans un vase plein, puL y laissa relomber l'eau, 
tie maniere qu une bulle paint a la surface. « < ’/est lit la 
forme que je donnerai it Fcdilke dit l architecte. Plus tard, 
lorstjue Je travail tut asst*/ avance pour qu'on put songcr it 
renlermer les reliques dans le sanctuaire. le roi voua son 

2 . Le second parasol nest pus visible sur tnutes les figures. 

-L Cette galerie est diwsre par deux runners de colonnes en trois nets, 
contparablos a cellos des ejjlises cbivtiennes: la denu-coupole rappclle 
le eh(pur. 

4. Kerens son, Iliston/ of En\/p, fl , n „f Indian Arclufccltin\ nice dans 
Hunter, Unzetteer, V. ; Leemans, flora- II., :{SS trail, tranc., ft. ill,. 

1. Voir Leemans, Roro-H 391 - trad Iran.*., p ill) et les auteurs cites. 

'2. Mofiavumsa, 171, l‘H). lo.'L 
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rovaume au Buddha, avoc cos paroles : « Trois fois jo voue 
mon empire au Sauveur, au Maitre, au porteur du triple 
parasol, le parasol des dieux, des liommes, de la delivrance 
eternelle J . » 

Au v e el au vtr siecle, au moment oil Fa Ilian el Hiuen 
Thsang visitaient la terrc sainte de Cakya, l'lnde etait encore 
riche en Dagobs et autres Stupas, dont maintenant on ne 
trouve quo des ruines. C ost entre autres le cas pour les Stupas 
de Sarnath, pres Benares, et de Qriivasti. De lours descriptions 
peu completes, on peul conelure, que ees edilices ressem- 
hlaienl plutdt a des tours rondos qu a des hemispheres, et en 
tout cas ce n'c'taient pas des Dagobs, mais des edifices eleves 
pour rappeler tel ou tel evenoment de la vie du Tathagata 
ou d autres saints. On n’elevait pas seulement de pareils 
monuments a des personnes. reelles ou imaginaires, mais 
aussi a des ohjets. comme I'Abhidharma-, le Yinaya- et le 
Siitra-Pitaka \ 

* Cost un fait remarquable que les pelerins chinois no ldO 
mentionnent pas les Stupas de Bharhut et de Sanchi, si 
remarquahles parmi les edifices du ineme genre. On serait 
tente do conelure de lour silence que cesbatiments e'taient en 
ruines ddja de leur temps. Ce nc serait pas tres etrange : 
Hiuen Timing lui-meme raconte comment dans le Gandhara, 
un pays ou autrefois la foi etait si llorissante, un millier de 
couvents etaicnl vides et abamlonnes et les Stiipas en mines '. 
Dans le meme royaume, a l'eshawer, so trouvait encore au 
iv l siecle le pot a aumunes du Buddha ; plus de deux siecles 
apres, au moment oil Hiuen Thsang visita la ville, la relique 

U. I.e symbolisme des trois parasols n a pas besom d implication. 

1. TVmW.v, 111. Ilmen Thsanp. Mem I, iU'.l ne mentionne pas re detail, mais 
dit qrn* ecus, qui rtudimt I'Abhidharma bonorrnt a .Mathura par des sacrifices 
G.iriputra : crux qui ctudicnt le Yinaya, L p.ili. et reu\ qui rtudirnt les Siitras. 
Ihirnamailr.iyaniputra, saints dont les rohqurs rtaient ronservdes dans des 
stupas (in ocs dans erttr ville. 

I . Mem., I . Ill i. 
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avait ete enlcvee, et il nerestait plus quo des mines du Stupa 
qui lavait contenue 2 . Pres do la. il y avait un cdlebre Stupa, 
e'rige par le roi lvanishka. dapres la prediction du Maitre. 
En otTet, en voyageant un jour a travels ee pays, il avait dit 
a son compagnon Ananda : « Ouatre cents ans apres mon 
Nirvana il y aura dans ce royaume un roi puissant, nomme 
Kanishka. qui erigera un sanctuaire en cet endroit. » La pre- 
diction s’accomplit : sous le regno de Kanishka, il s’eleva a 
la meme place un temple, et un Stupa, qui contenait dix bois- 
seaux de reliques. On considerait celle tour comnie la plus 
1 1 auto de 1‘Inde : elle mesurait plus de 470 pieds d'apres Fa 
Ilian ! . Hu and HiuenThsang vint a Peshawer, l'edifice venait 
justement d'etre endommage par le feu ; il avait deja souflert 
trois ibis de cette maniero. Quand on songe que Kanishka 
vivait dans le premier sieele de notre ere, do sorte qu'il n'y a 
guere plus de trois siecles entre son regne ct le pelerinage 
de Fa Hian, on ne setonne pas quo celui-ci ait encore vu 
l'edifice dans son etat primitif. 

Non loin de Peshawer, a Pushkalavati, il y avait plusieurs 
Stupas, qui, pour difFerentes j’aisons. etaient tres remanjua- 
blcs. Un avait etc bati par Acoka, a l’endroit oft Cakya, dans 
151 une de ses preexistences commc Bodhisatva. * s’etait exerce 
dans la vertu et avait donne ses deux yeux en aunibne. Deux 
autres meritent une mention speciale. commc avant etc 
fondes d’avance par les dieux Brahma et India. Ils etaient 
dune beaute extraordinaire et etaient construits en pierres 
precieuses. Malheureusement. les pierres, apres le Nirvana 
du Seigneur, se transformerent en pierres ordinaires. Au 
moment oil le pelerin, a qui nous devons ce recit, vit ces 
monuments de piete divine, ils etaient en mines. Enlin, nous 
devons mentionner encore un quatrieme Stupa, lbnde a 1'en- 
droit ou jadF la Mere du Diablo, qui mangeait les petits 

Travels,: ill; Voy. des Pel. B.. II. 1 00. 

J. Travels, .Si. traduction dr Leggc, p. 34: more tliaiqtour hundred cubits 
high » : Voj. </e> l‘el. 11 ., I, 34 : II. loti. 



enfants. avait etc amende par le Tathagata a renoneer a cette 
mauvaiso habitude ’. 

De Idles actions glorieuses du Tathagata on ilodhisatva. 
transmises fidelement a la posterity par la tradition, a tra- 
vel's des milliers d'annees. etaient si nombreuses. quo per- 
sonne ne s'etonnera de voir les pelerins mentionner conti- 
nuellement des Stupas, fondes en souvenir de faits pareils. 

Pres de l’antique Simhapura. loealite quo les savants identi- 
tient avec 1c village actuel de Manikiala, entrc Ilasan Abdal 
et Jhelum, s'elevait un Stupa a l'endroit ou lc Hodhisatva. par, 
charite, avait saerifie le sang de son propre corps, pour nour- 
rir une tigresse atTaniee. L'endroit, encore du temps d'Hiuen 
Tlisang, montrait les traces du fait qui s'y etait jadis passe : 
le sol. aussi bicn que l herbe et les broussailles, avaient line 
couleur rouge pale, comme si Ton les avait teintes de sang 
C’est la decouvcrte de ce Stupa, que les antiquaircs reconnais- 
sent dans celui de Manikiala. qui a ete le point de depart des 
recherches si actives et si interessantes de l archeologie in- 
dienne. En dehors du grand Stupa, on trouvc a Manikiala les 
restes de quatorze edifices plus petits de la memo classe et 
do quinze couvents \ Comme le prouvcnt les objets trouves 
lors des fouilles executes dans cos monuments, * ils datent 152 
du temps de Jvanishka, ou d'un pen apres, car on y trouve 
des monnaies et des inscriptions avec le nom de ee roi, et des 
monnaies romaines de Cesar et d'Antoine. 

Quelques grands que soient les meritesde Kanishka en ce 
qui concerne la fondalion de Stupas et de convents, et quelque 

1. Vo if. des Pel. />.. II, 128. 

2. Mem., I. !f,i : Travel s\ ‘{2. 

■>. Klphmstono fut Ip premier A fixer lattention sur cos restes, on I S 1 0 . co 
li't’M qifapres 18*50 (ju ils furent examines par los Vmtura et Court, 

par Masson, ot <1. intros. Y«ur W ilson, Aru/na Autumn, .*■> ; \entura ot l’rin- 
sep liaiH Jn urn. Ho if. As. Sot Peng.. HI. p. ol'l; memo oiimm^o. Court, 
p. .ViO. Comp Arch. Sure., XIV. 1. Mir los odiliees *anvs do 1 ludo dti Nonl- 
Ouest on i;ononil, vmr Coin ra^onto do Wilson ot culm do Hitter, Pie S/ ///»//% 
odev die arehdeetonhehen penkmule an der wdo-baktn^ehen hmug'isf r/tw'e. 
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lfit; 

elogc qu’en fassent les voyageurs chinois, ils no pouvaieut 
rivaliser avec ceux d’Aeoka, auqucl on attribuait presque 
tous les edifices sacres du Bouddhisme dans l'lnde. La tradi- 
tion dit que le Roi, afm do pouvoir batir les 84,000 Dagobs 
bien connus, resolut dc faire ouvrir les Stupas qui existaient 
deja. En elfet, apres le Nirvana, les reliques du Tatliagata 
avaientete partagees en huit groupes, etau-dessus de chaque 
groupe on avail elevo un Dagob. De ces huit Stupas, Acoka 
en fit ouvrir sept, pour en retirer les reliques et les distribuer. 
I’n Stupa seulement resta miraculeusement intact ; ce fut la 
tour a reliques de Itamagrama. Le Naga qui surveillait la tour 
prit la forme d un brahmane et conduisit le roi ii sa demeure, , 
oil il lui montra ses ustensiles et appareils pour le culte ; puis 
illui dit : « Si vous pouvcz me surpasser en ceci, detruisez le 
Stupa: je m’yresignc. » Le roi vit que les ustensiles n’etaient 
pas faits dc main d'hommc, et revint chez lui sans avoir mis 
son projet a execution. Le sens de cette parabole ou de ce 
fait historique presente sous forme alle'goriquc nous ecbappe; 
nuiis il est evident qu’il y a la autre chose qu un conic ii dor- 
mir debout qu'on faisait aux pelerins 
,‘t * Ce Dagob, seul epargne dentre les huit ancicns etait, 

on le comprend, fort venere des Bouddhistes dc tout pays, et 
etait un lieu de pelerinagc fort visite, bien que la region 
entiere fut deserte. Il en etait de meme a Kapilavastu, oil 
Ton trouvait plus dc monuments en forme de Stupas, quo 

1. l/ivf/ih'ttdrina, .'{79, 402 (comp. Burnout*. In trod 772, ; Travels, 90 (begge, 
1*9 : Vo?/, f/p . y Pel. Jf., 11.726 ss.et 420; bt/niva?h.sfi. VI, 90; ftlahnva iitsa , 187. 11 y 
a quelques divergences Bans les deux traditions : Hiuen Thsang ennfond Acnka 
aver Aj.itacatru ; ou bien la confusion ne serai t -elle ((u apparente, et conserve- 
ivut-elle la trace d tin fait historique? Ka Ilian dit quejquc part {Travels, 127} 
qu'Acoka, enfant, rencontra un jour C.ikya. — An lieu B' <« ouvrir » les pele- 
rins chinois disent « detruire »>, an moms Bans la traduction anglaise. 

1. Au fond il v avait encore un autre Stupa d entre Jes huit, echappe non a 
fouverture, mats aux auteurs de la legrnde nitre, car il v a\ait, dans le pays 
des Mallas, encore au vji* siecie, un Stupa, loiide par le brahmane Droua, 
l edilice s’appelait ordinairement Drona-Stupa : Vo?/, des Pel. Ji., II, 78 I : 
comp. Burnouf, fntr., Ml 
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d'habitants 2 . Unc solitude desolee etait aussi Kurinagara, 
pali Kusinara, autrefois la capitale des Mallas, dit-on, 
mais localite peu peuplee du v e au vn® siecle. La. a 1'en- 
droit ou le Tathagata. entre les arbres Sal etait entre dans 
le Nirvana, on trouvait un couvent avec unc statue, et dans 
le voisinage on trouvait quelques Stupas el couvents s , 
eriges sur les lieux ou la legende place les evenements des 
derniers jours et ee qui passa imniediatement apres la 
cremation du cadavre. 

De l'autre cote du Gange. dans le Magadha, le berceau du 
Bouddhisme. ou les noms de Gaya, Rajagrha, la Nairanjana, 
Uruvilva, le Bois de Bambous, nous rappellent les scenes 
les plus aimables de la vie du Gotamide. les localites sacrees 
ne manquaient natureilement pas. mais le nombre des 
Stupas n’etait pas grand. Le pays etait plus riche en cou- 
vents. et surtout en traditions. Au reste, quelques localites 
du Magadha, surtout Gaya, etaient encore plus sacrees pour 
les Indiens paiens que pour les Bouddhistes, ce que Iliuen 
Thsang savait tres bien 

Le Stupa le plus celebre de Ceylan etait le Grand Stupa. 
Mahathupa . erige au Nord d’Anuradhapura au-dessus 
d’une empreinte du pied du Tathagata. Get edilice, haul 
de HO pieds, etait orne * de plaques d or et d argent et 1 bi 
brillait de toutes sortes de pierres precieuses ’. Lors de la 
pose des fondements de ce sanctuaire , le roi Duslita- 
Gamani invita des Pen's illustres de toutes les regions de 
l’lnde, qui vinrent avec une suite nombreuse, alin d’assister 
a la ceremonie. Le roi lit d'abord tracer sur le sol le contour 

2. Travels, S3 ; Yu>/. des Pel. H.. II, 30ik 

3. Travels , 03 ; Vo if. des Pel. J!., II , 33 i. 

*. Mem., I, P<mr ks sanctuairos botuldhiqup 5 * do Cava. nous rptivoyons 
a Cunningham Nuhnhodhi , or l he Great Buddhist Temjde under (he Hodfu 
Tree of Hod h Gat/d : t*t a !kijt*ndraluki Mitra, lluddha Ga*/u. 

1. Travels , 130 (c\ur/. ki’ggc, p. 102: « 400 cubits high. »») Comp. Knighton 
dans Joum. .b, Soc. Pena , XVI, 222. 
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ilc IVdifiee, cl po-a la premiere pierre. an centre. Puis il 
Idmoigna son respect aitx religieux assembles, surtout a 
Priyadarcin do Lravasli. Lelui-ci prit la parole pour pro- 
noncer Line formula de benediction el expiiquer t'Kcrituro 
an Hoi . Puis, it sc tourna vers la foule reunie, et precha, do 
sui te <|uo phisiiuii’s religieux alteignirent un dogrd superieur 
tie saintete. I no invitation adressee par le prince aux moincs 
remiis. d'user do son hospitable jusrju’a I'achevcinent de 
l ediliee, invitation donl qtielqties-uns sculement des dt ran- 
gers pureiil profiler, mil fin a la cerdmonio dinauguralion. 

I n des premiers Iravaux Cut la construction du Dagob. 
Au milieu de ee sanctuaire ball on matieres de choix, 
on plaea un arbrc-Bodhi on pierre precicuse, avec line 
elevation du cote de l'Orient. oil brillait I'iningc du Buddha, 
assjs dans battitude quit avail a I'ruvilva lorsque la lumiere 
de la sagesse commenea it briller en son lime. A cote do Jui. 
on voyait d un cote Brahma, avec un parasol, de 1'aulre cote 
India, eonlormdnionl aux rdcils hislnriques d un des livros 
lea plus anciens du canon pali. Alin de se procurer la 
reliqiin necessaire, on envoya l'Ancien Sonottara, age de 
seize ans. qui dovait s omparcr d une reliijue con.servee 
cliez les Magas J . L'envoyc de seize ans. ruse comme un 
jeune Bercure. I'u t bientbt maitre de la relique et la porta 
au temple. La relique fill mise dans une cassette et prit. 
ii ii la demande du roi. ' l apparence ipi’avait le Buddha, au 
moment de I'illuminalion parfaite. Pendant une semaine, 
Diislita-tiiimani ceda -a souverainete ii la relique, qui fut 
adoive pendant ce temp- par le pouple. Le huitieme jour, la 
cellule fut fermee ii l aide d une pierre '. D'autres Uagobs 

-■ I-a-sen, In, Us, he Alth’thiiiiislmiile, II. i-r,. reiimripie ipie nul nr pouf 
j«r. "i "iieer «rs oenx s'll n ext ,iio- ile cniut an«: .1 n-i/e ans, par cnseipient. 
mi nr pent nn ri'liiaeiix, et riirnre iinnns un A linen. (.a ivtnuripie. en 
elli'-ni’ me. est tr. s just'', et le rent mi" tietmn, units mi pent S" (Imiamler 
s il n'v .unit pas. il.ms l.i iv.ilit,-. ,|i-s ,'\e, ptimi3. 

1. 17;! s,. Lassen. p.-i-«nire cite, cmiip. Iliptir , ly. 2 -ln. 
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de Coylan, qui out conserve encore unc pa il it' de leur 
ancionno splendeur. sont ccux du nionastere do Jetavana. 
haut de 269 pieds, et le Tbuparama s . 

Le Dekklnm avait lui uussi ses Dagobs. parmi lesquols do 
tre> romarquables. comme le prouvent las rentes du Stupa 
d Amaravati '. A-t-on le droit d identifier ret edifice aver le 
nionastere d’Avaraeila, dont parlc Iliuen Tlisang comine 
le supposent certains savants? (Vest quelque pen douteux. II 
dit quo le couvent elait deeliu de son ancienue splendeur et 
entierement abandonne : et il est I'orl possi ble que le Dagob 
lut deja alors une inline, de sorte qu'il n'a pas allird sou 
attention. Et qui, du restc, aurait f i I'attention du peleriu 
sur ces mines, puisipie le couvent n’elait plus habile ? 

Los notices des pelerins chinois conliennent beaucoup de 
details interessants sur la bauleur, les maleriaux de cons- 
truction et les ornemenls des Stupas, niais no snlfisent pas 
pour nous fa ire connailre la forme exaele de tons ces edifices. 
Il est probable (pie tons les Dagobs n’avaienl pas la forme 
d’un demi-ellipsoide. reposant sur une base; quelques-uiis 
auront eu la forme d une eloclie, d une pyrainide on d une, 
demi-sphere surelevee, car on trouve toules ces formes 
ailleurs. Plusieurs Da gobs, dans llndo-Cliine, so presentent 
comme des cones on di*s pvramide-. s'elevanl librement. au 
milieu de chapelles qui les entourent. (.’elait 1 fi la forme, 
entro autres. du I)agob de Pagan ' : l’edilice s'elovait >ur une 
base carive, aver, deux ailes rarrees. une de cbaquo c«M«* . 
Cela rappelle les deux ailes de lYu-eau. representees dans 
1 aulel du leu constmil on briques. A 1 A\a, les Dagobs. 

2. Hard v, K . M 220, Knighton, dans Jinan A\ Sm Hem/.* XVI. '2i7et22i, 
pi* H et Ilf. — Ine docrriptuui ('mnpl* to des >tupas munines dans le texte. 
et d autres edilires sarres pr>-< dWnurddiiapura. dans <mitJn>r. At rlnfer/urul 
1‘Pni am s , An urn dim p urn . 

•I. Dernts par l' , priMi>>i»U 1'icc Ii.nl ^rrjn'nf Wtu'fnp, et lit •*/. uj I ml. 
Archil ; p.ir ISurkT'^s d in'. <* V >!e <>n (hr Aimirnrnh Shijtn . 

k Mem., II. III. 

a. \oir la gravure Jnurn. Rmj. Jv IN . \2\ New 'Si*in , s . 
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156 de forme eonique *, consiruits on maconneric massive, 
selevent sur unc haute terrasse : au sommet de l'editice est 
place uii parasol en fils de for ent relaces et dores. Le niagni- 
fiijue Shve-Dagon a Rangoon repond a cette description, 
avec cette difference quo la base est octogone Qu’on rem- 
place lo cone par une demi-spliere snrelevee, reposant sur 
une base octogone, ct bon a lc Liiigam. Ce n'esl done pas 
etonnant si les Uindous de Gaya croient tout simplement que 
les petits modeles de Stupas trouves dans les fouilles, sont 
des Li li gams J , dont la parente avec la Siirmi, deja nommee 
dans les ecrits vediques, ct avec lobeliique des Egyptiens, 
est d ailleurs indeniable. 

II n'entre pas dans notre plan de nous etendre ici sur 
d’autres tours a reliques bouddhiques. conime on en trouve au 
Siam et a Java, et dans lesquelles on a vu, a tort ou a raison, 
des modifications du Stupa a forme demi-ellipsoide ;i . Renntr- 
quons en passant quo les edifices du Cambodge, entre autres 
ceux d'Angkor-Wat, dans lesijuels on avail cru reconnaitre 
des traits proproment bouddhiques, sont. d’apres les dernib- 
res reeberches, aumoins en majeure partie, d'origine civai'te. 

Les fouilles entrepriscs a Manikiala et ailleurs, alin d'exa- 
miner t’interieur des Uagobs, ont amend la decouverlc de 
bien des objets interessants pour I’areheologie et I'liisloire. 
Lors de i ouverture d un Dagob de Raigam lvorle a (leylan. 
qui out lieu en 1 820. sous la surveillance de La yard, on trouva 
a I'interieur unc petite cellule carree. en maconneric. Au 
milieu (“fait une urne en pierre, avec un couvercle egalement 
en pierre. L'urne contenait un petit morceau d os, et quelques 

1. Hunter, tiazeftrer. Mil, HU J. Hr snnotuairo aurait oto t’ondo on ’>KS 
a\ant J.-C., par <loux fivres, mairliamls do lour niftier, tjui roourmt qurlques 
ohevoux do Gautama oomuio reliques. O sont ovid<*mmont no* notllo't o»u- 
nais«aiiors, Trapusha ot Bhallikn, qui halutnimit maihriiroiisiunrnt I»* ( > ; i \ 1 1 1 1 
Nurd, or i {in ip* s applique pas pnVmoinont a HaniT'Mtii. 

2. Gunnim'liam. Arch/irul. Surrey, III, S7 

•H Nous ronsnvnns lo Irctmr a Hermans, huro-H.. ot atix luixrajp's v rites, 
p. :m ■' tradurtmn f rain also, p. 717) 
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feuilles d’orbattu, puis, quelques anneaux, trois perles lines, 
ties petitcs boules on cristal et en eornaline, * des mot'ceaux 1 
de rubis, de saphiret de verre, une petite pyramide en cinient. 
quclques statuettes du Naga sacre en terre glaise; enfm deux 
lampes, 1‘une en euivre. l’autre en terre glaise, d une forme 
encore usite'e maintenant aCeylan 

AManikiala, on trouva a l interieur du Stupa, a dix jhi>Js 
environ au-dessous du niveau du sol, une cellule carrce on 
maconnerie, ayant comme eouvercle un bloc de pierro avec 
inscriptions. Au milieu de la cellule se trouvait une urne ou 
boite rondo, en cukre, autour do laquelle on avait dispose 
symetriquement huit pieces de monnaie. L’urne, entouree 
d’une toile de lin, contenait une autre urne en argent; l in- 
tervalle entre les deux etait rempli d’une pate de Couleur 
ambree. L’argent etait devenu si fragile, quo. lorsqu’on 
voulut retiree 1’urne d'argent de l’urne de euivre, le fond 
resla attache a la pate. Dans la boite en argent, il y avait une 
autre boite, beaucoup plus petite, en or, eontenaut des 
monnaies romaines en argent et quatre petites en or du type 
greco-bactrien ou indo-scythe; de plus, deux perles lines 
et deux pierres precieuses 1 2 . 

Dn croit avoir remarque que, dans les Stupas, les pecuves 
d une baut(* anliquite sont d autant plus rares, qu on y troii \e 
plus de restes d'ossements, de cendres. de cheveux, otc. t> 
resultal e-d peut-etre du a des observations inconipletos. 
quoique le fait en lui-meme n ait rien d inexplicalde. 


1. Hardy, E. M., 221. 

2. Court ct Prinsop, passages cites. Cost dans des limes ou boitps dp re 
genre qu'ou conservatt des reliques comme p.irtieuln'rement belles, Uluru 
Thsang (Mem . I, li>2 cite cellos qui eontcnaient des morceaux du cr ; iii''. <bs 
pupilles, etc., du T.ith.iuula. 
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i. — Statues et temples. 

Sue les bas-reliefs de Barhut, les figures du Buddha man- 
quent entierement. Ceci n est pas du au hasard, car on no l a 
pas figure nieme la oil il est cense etre present. Un des bas- 
lo8 reliefs 1 represente Ajatacatru *, en adoration, devant Jos traces 
des pieds du Seigneur; cependant l inscription dit, de la 
facon la moins equivoque : » Ajatacatru apporte au Seigneur 
son hommage (ou adoration) ». (loci nest pas un exemple 
unique : une autre fois on voit les traces sacrees, reconnais- 
sables a la roue solaire, figurecs au bas d un tronc ou d’un 
autel, au-dessus duquel s etend un parasol orne de festons. 
Une personne de rang eleve est agenouillee devant le feston, ct 
touche les traces de ses mains. Les plus aneiens temples sou- 
terrains de 1‘Inde occidentale, certainement un pen poste- 
rieurs au sanctuaire de Bharhul, sont egalement depourvus 
de tout ce (jui pourrail ressembler ii une image du Seigneur. 

Ces faits, — on pourrait facilement en ajouter d'autres, — 
militenl en favour de 1‘opinion de certains savants J dapres 
laquclle la veneration de statues du Buddha ne scsorait gene- 
ralise© quo longtemps a pres Aeoka. De memo, les legendes, 
relatives aux premieres images du Buddha, semblent dater 
d'une epoque rclalivement recente: olios sont en outre con- 
tradictoires. bien que certains traits mvthiques so laissent 
expliquer sans dilficulte. Le Divya-Avadana raconte que le roi 
Bimbisara recut un jour de son voisin. le roi Rudravana. — 
nom qui scmble une corruplion d'l dayana — un cadeau tel- 
lemont precieux, qu'il nesavait paripioi v repondre. A la (in. 
il s'adressa au Seigneur, qui lui donna le conseil de faire 

:j. ( jmnintrhain, uf Ith . pi X \ I 

1. (iujiiuimfiaiii. pl.mrhf* citec t*f [). Mi. 

■ - i ) .t u ^ Jot// n. /P/y. Js . \l|. ij V-\v i»w : ^cii.tif, /.\ w// , 

: KiM*p[n'it, Hr/ //, ii)7. 
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transporter sur la toile l'image du Tathagata ; ce fut plus facile 
a dire qu a faire, car les Tathagatas sont dilficiles a approcher J . 
Le roi Bimbisara in vita alors le Seigneur a venir diner chez 
lui, pour quo les peintres eussent 1‘occasionde faire son por- 
trait. Mais les Buddhas sont des etres tellement magniliques 
quon ne peut se rassasier de leur vue. et par suite les peintres 
no purent jamais saisir le vrai moment. Le Buddha’, s'aper- 
cevant de leur embarras, fit apporter unc toile, y laissa 
tomber son ombre et dit aux peintres : Remplissez ce con- 
tour de eouleurs et ecrivez au-dessous les trois formules 
qui composent le Credo, les preceptes moraux et la serie 
des douze causes et etlets — Ceci nous apprend : 1° que 
pour dessiner unc image du soleil. le mioux qu on puisse 
faire, cost d en observer le retlet sur une surface unie d ean, 
de mercure, etc.; 2° que nous devons mi soleil la division du 
temps en passe, present et avenir. symbolises par Buddha, 
ou le Greatcur, Uharma ou le monde phenomenal, et Saiigha, 
la Mort qui reunit toutes les choses ; que nous devons au memo 
soleil, com me createur du temps, les preceptes moraux dont 
l’expericnce a atteste l’ellicacite ; eniin quo nous devons au 
brillant Buddha, comine a la lune. Bimbisara, la division 
en douze mois du cercle loujours renouvele de l annee; ce 
mouvement perpetuel de la Roue de la Loi nous inculque la 
verite : « tout ce qui existe doit peril - >•. la devise des Yogins 2 ; 

3. Ceci est tris juste, a tons les points ile vue : le soleil est trop lmnineux 
pour qu on en puisse faire une representation exacte: et coniine lumiere intii- 
neure, comine hrnldhi, le Buddha est cntierement invisible. 

1. Burnout', Introd., 141. 

2. Ulpannam niri/illii/nle. I.e Yoga indien a probablenient aussi peu invente 
eette devise que Salluste son lien eoinniun • onnnn or/it occidtinf el and" 
seneseunl. carle foml rosuiologique et lnvthcdogique de ee theoreme pluloso- 
phiqur est evnlent; du reste, toute la philosophic indienne n est qu'un deve- 
loppement patliolorriipie de la nivthologie Mais eette tormule expriiuait la 
these fondanientale de la conception du monde selon le Yoea, analogue au 
-i,xx ii- d'lleraclite, et opposee ,i eelle des Saiikhyas, qu on peut comparer 
aux Eleates: voir ['observation concise mais frappante du comnieiitaire du 
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3° quo, du temps on fut redigee l'allegoric que nous venons 
do communique!*, il existait des figures peintcs du Bouddha, 
avec dos inscriptions edifiantes. 

Relalivemcnt a lorigine dos statues du Seigneur on bois 
et en or, il y a aussi des recits allegoriques ou mythiqucs, 
cn versions divergentos; ils sont Lien interessants, pourvu 
qu'on n’y cherche pas « un noyau historique >•. Fa Ilian 
avait entendu raeonter la version suivanle a Qravasti \ 
Lorsque le Seigneur, a p res le grand miracle operedans cotte 
160 villc, disparut pour trois mois, * atin d enseigner le Dharma a 
sa mere dans le Paradis des Dieux, lc roi Prasenajit eut un 
tel desir de voir le Maitre, quil seulpta son image en bois do 
santal jaune, et le placa sur le tronc que le Maitre avait 
abandonne. Lorsque celui-ei, revenu du Paradis, rentra dans 
le Yihara. la statue so leva immediatement pour aller a sa 
rencontre, mais lc Buddha dit : •< Retournez a votro place. 
Apres mon Air van a vous serez le modelc des statues que les 
quatre classes (d’auditeursj merigeront ». lliuen Thsang 
racontc a peu pres la memo chose, mais chez Iui le roi 
s’appelle Udayana. G’etait celui-ci, cn etlet, qui, desireux de 
contcmpler le Seigneur, pria Mamlgalyayana de faire monter 
miraculcuscment au Giel un habile artiste, afin que celui-ci 
pul voir le Buddha et sculptor sa statue en bois (Test ce 
qui so tit. Quand lc Tathagata, revenu sur la terre, vit sa 
statue qui se leva de son siege, il dit d un ton aimable : 

■ Ktes-vous fatigue d'illuminer les homines? Gontinuoz de 
repandre voire lumiere, et eclairez la posterity la plus 
reculee ». La biograpliie tibetaine s’accorde avec ce recit 
quant au fond: les mots essentials sont : « Le roi de Benares, 
I dayana, pensant au Seigneur, fit sculpter son image en bois 


V'/»'/« Su/ni. 1,211. I.i* fait ((in* It**. BomMhi.sIos nut la iin'mi* .louse protue 
qu ils sont tlrs imitatpurs ilu Yoga. 

3. Travel". V). 

1. Mem. I. 284. I nr i*n< yclnpwlip rhinnise ilit que Li statue etait on or 
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dc sautal jaune 2 . » Les Singlialais savent. quo, du vivantdu 
Gotamidc, son image fut faite par ordre du roi do Kosala 3 , 
done dc Prascnajit. iituen Thsang raeonte que le roi Prase- 
najit, en apprenant qu’Udayana avait fait faire une statue du 
Buddha en bois de santal jaune, fit lui aussi, a la memo occa- 
sion, faire uno statue, de la meme matiere \ Ceci rappelle 
une notice de 1’ encyclopedic chinoise. d’apres laquelle le roi 
de Perse ’ fit faire une statue du Buddha en or, des qu'il cut 161 
appris quTdayana en possedait une scmblable 

lie que les Buddhistes racontent du Buddha. les Jainas le 
racontent du Jina, eonnu aussi sous le nom de Yardhamana 
et le titre de Mahavira. Lorsque le Jina demeurait sur la 
terre, le roi L’dayana gouvernait le pays de Sindhu-Sauvira; 
il embrassa la doctrine de Mahavira et fit sculpter fimage de 
celui-ci en bois de santal jaune. Pour la possession de cette 
image, il y cut une grande guerre entre Udayana et le roi 
Pradyota, bien eonnu [tar l'bistoire de Jivaka 2 . 

Dans les fouilles faites ii Mathura on a trouve plusieurs 
statues, du Jina Yardhamana aussi Lien que du Buddha ; ees 
statues out des souscriptions avec des dates precises Malheu- 
reusement, il y a des doutes quant an moment oil a com- 


•2. Srhirfnrr, Tib. I.rbensb. 271. Ailleurs, dans lo iin'ine ouvrage, p. 23 >, 
I'dayana rst nomine mi do Kaiif.imhi. 

3. Ilardv. E. 1*»*. 

1. Mem . 1,2%. 

1. Lexplieation ilo rolto fable nest [>;< h sure: prohablcineiit olio vent insi- 
imer tpir Mithra ot Hudtlha sont tons les deux le soleil dorr et representent 
an fund la ilifnip ronreption. Une statue assise du liuddha, trmivtV dans les 
mint's d un temple pres tie Caboul, a ties llanmies tpu selevent sur les 
t'panles; Journ. .1*'. Sue. Henr/al, 111. pi. XXVI ; Prinsep (u. f. p- 1.33) remar- 
que a ee prupos : « The lambent Maine on the shoulders is a peculiarity not 
observed in any image or drawing of Ilmlilha that I have seen. It seems to 
denote a Mithraie tinge in the local l'aith. The solar disc or {.dory behind the 
figure is a common appendage to sacred persons in every creed. t> 

2. Cunningham. Arehaeol. Suren/, 111 , 47. 

■1 Cunningham, Avchueol. Survey, 111, -10-37. Ce sont les statues du Jina 
qui sont, de hi aueoup, les plus nomhreuses. 
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monce l’ere qui y est indiquee ; cependant, il est a pen pres 
sur que ces antiquites ne reniontcnt pas plus haul que le pre- 
mier siecle apres J.C., et que quelques-unes se rapportent 
aux n e et in 1 ' siecles. Comme on ne peut supposer que les sta- 
tues decouvertes a Mathura soient justement les plus anciennes 
qu'on ait executees, nous pouvons admettre que deja bien 
avant notre ere on a lionore des statues du Buddha. On peut 
aller plus loin encore et soutenir que le modele des statues 
du Buddha, au moins dc celles qui le represcntent debout, 
existait dans 1’lnde longtemps deja avant la fondation de 
1'ordre. Lors de la construction, dont nous avons deja parle. 
de l'autel vedique en hriques, le pretre. au moment oil I on 
1G2 posait la premiere couclie do hriques, devait, * au nom de 
celui qui ordonnait le sacrifice, accomplir le rite suivant 1 : 
la tetc tournee vers la region du ciel oil se love le soleil, il 
met, sur une poignee d herhe \ juste au milieu, une teuille 
de lotus, sur cettc feuille une plaque d or qu'il portait au con. 
et sur cette plaque « un liomme on or ». represente deboul. et 
dont la tide est tournee vers 1'Oricnt ”, le tout en chantant 
l'hymnc au Purusha ou celui au Lumineux. Puis, le pretre 
s'arrele un moment, pendant que la personne qui a ordonne 
le sacrifice rend humblemcnt ho in mage il la statue, en pro- 
noncant trois versets pour conjurer les Serpents. 

B est expressement dit a que I hornmc en or » est lesym- 
bole de Prajapali. d'Agni etde celui qui ordonne le sacrifice '. 
c'est-ii-dire des trois manifestations de la lumiere eternclle 
et substantiellemenl une. Prajapali. le Seigneur des Crea- 
tures, est Brahma le Createur, et represcnle comme tel le 

I. Weber, hid. Sind. XIII, :2'*X et les sources citees. 

2 C est dnns re pretre qu'il Taut rhereh»T lont'ine He I tuunme qui ottrit au 
liotamulc, ati moment uu eelm ri savanea pour limnter sur le trnne de la 
Science, huit poijjm'es dlierli.-; (Mine I. p. comp. IjiVihi-Y . d’u. 

>. (,e Hudhisatva, Im aussi, tonnia la t-'te vers 1 Orient, t<un<‘ I, p. **>. 
(jhacun sait. du resfe, qu en sa qualite de (Irand-Uommc Maha-purusha ) il 
est d urn* coultuir doree. 

1. Weber, hid. I. MJ et s*. 
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passe ; les Bouddhistes l'appellent Buddha. Agni. dans un 
sens plus rcstreint, le feu tcrrestre ct atmospherique, repre- 
sente cequi est temporaire et sublunaire. le monde des phe'- 
nomenes, le present: les Bouddhistes donnent au monde 
phenomenal le nom de Dharma. Celui qui ordonno le sacri- 
tice est 1 homme lui-meme dont la veritable substance est la 
lumiere interieure. I’element reellement immortel cn Iui, 
d’apres les anciennes idees indienncs. Limmortel abstrait est 
retnplace chez les Bouddhistes et d’autres sectes, par les 
immortels. les morts reunis, (due la reunion de tous les 
mods fut appelee immortelle, amrta . parce que les morts 
ne peuvcnt plus mourir, parce que la mod est eternelle et 
immortelle, ou bien parce qu’ils out obtenu la vie eternelle, 
importait peu ; dans tous les cas, on pouvait conside'rer le 
Saiigba. les reunis, comme 1’clement vraiment spiritnel. La 
statue est en or, parce quo « Prajapati est d’or » 0 ; il Test, 
parce que d'apres la conception naturaliste, la plus ancienne, 
il est le soleil. * Aaturcllcment le Buddha. Iui aussi, doit 163 
avoir une couleur doree : nous savons, en elfel, qu'il sc clis- 
tinguait par une belle couleur doree, sauf au moment oil, 
vers le jour le plus court de Pannee, il tomba. epuise paries 
jeunes, a la fin de sa course : alors la couleur etait devenue 
pale. De la la couleur doree de la premiere statue du Buddha ; 
et il est Ires nature! . que, en imitation de cel to slatue, la 
plupart des images de Buddha, encore aujourd hui. soient 
d or, ou dorees, ou au moins de couleur jaune. Mais, en 
dehors du Brahma lisible, il y a, a linterieur de l'homme, 
un Brahma invisible, le Logo«. Un de ses noms est Buddha, 
le conscienl, ou Muni, le voyant. le penseur; ou, si Ion 
vent, Buddha est la personnilicalion de Buddlii, conscience, 
intelligence, esprit. Si I on attribue la couleur doree a ce 
Brahma ou Buddha invisible, c’est, ou bien pour exprimer 
symboliquement 1'unite subslantielle de la lumiere exterieure 


•>. i'al<ipatha-lh'ahnmi\tt , in, 1 . i. !): romp. ID. 1, 3. 
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et de la lnmibre interieure, tics deux Creatcurs. ou bicn, 
parce quo. conime le dit le Catapatlia-Brahniana, « 1 esprit 
vital est do Tor. ■■ 

Le resullat auquel nous amenent ees considerations, c est 
que les premier' tils deCakya. <jui . on leurqualite do Y op ins, 
etaient pliilosophes. lionoraient. conime objet supreme du 
culte spiritual, le Buddha invisible, ou. conime i Is disaient. 
le Tathagata qui a attaint le .Nirvana: quo. d'autre part, pour 
eneourager la piete, ils ne desapprouvaient pas absolument 
la personnilieation d une idee ou d un ideal : en d autres 
termes. qu ils faisaient exactement cc qu'ont fait lous les 
philO'Ophes indiens deimis ans an moins. L'absence 

d'images du Seigneur a Biiurhut et ailleurs ne sufHt pas a 
prouver quo ton* les Bnuddhisles. dans la haute anliquite, 
desapprouvaient les images du Seigneur. Co qui e«t siir. e'est 
quo les slatues du Buddha >e rattacbent etroitement au culte 
de Brahma et du Purusha : en outre, quo l'absence des images 
du Mail re, justement >ur les monuments les plus anciens est 
inexplicable, s] les inilies croyaieut reidlemenl que le Buddha 
etait mi bom me; pounjimi no laurait-on pas figure, aussi 
bien qu Ajataeatru et J *ia-< ma j i t , el nombro dc dieux et de 
deesses ? Les sculpteurs ne manquaient pas d'imagination ; 
car on trouve a Bharhut une representation du Bodhisalva. 
au moment oil il eU >ur le point de penelrer * dans le llanc 
de sa mere, sous forme d'elepliant. conformement a la 
tradition '. 


1 . >. oj Hh. pi XXVIII, nii l,*i <iipi’ismptii»n doit sc trnduiro : « la Concep- 
tion du Seigneur ». cc qui est t* m t autre chose que lc « dream » du Cunmng- 
h.un Le H*'v. !>•*;» I fail une remarque critique a *<07 smiruliere Travel v, N'l : 
" t in* f.ilde relates that Hodhis.itwa descended lr<>m the Tusita hea\en.in the 
sfi.i jjf of M w hit** ♦ lejihant. ^m ioim.lud h\ Imhl like Ute miii, ami entered lie 1 
li’lt -idu id 111 " liiiillier Hut 111 lie f**\l 1 )«‘ IS de"Cnb*‘d ,ts descending seated 
on .in id* pliant, w li u It nivminf • r 1 1 - t.u umie 1 1 ; 1 1 n i ; 1 1 «f. ■_>!, en elfi-t. Ires 
n-ifuii ], qu 111! t'lre qui ilml eiimiv * ■ 1 1*' * i mieu, monte >ur mi el e phalli rt 
puiii’tre .mi"! dans le s.*m de sa up re: urn de plus nature! et de plus histo- 
nque qu une telle chev a lichee 
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Nous trouvons clip/ un auteur pairn <ln vi siecle. une des- 
cription concise, mais olassiquo. du type d'apri" lequel il 
fant faireunc statue de Uuddlia conlorniemenl au\ regies de 
l'art II dit : « Uuddlia doit etre assjs sur un siege de lotus, 
commo s'il etail le Pore de l'univers ■ Uralima i; ses mains e t 
sos pieds doivent etre marques de lotus; il doit avoir les 
cheveux courts et un visage calme ». Cost un fait remar- 
quable qu une des phi' anoiennes statuettes du Uuddlia tmu- 
vees jusqu'ici a coniine «ouscription : linage du Seigneur, 
le Patriarche JHiai/avato-Pibh/ni/ui'i/a ■ - Si la .statuette elle- 
meme et une exjn'ession edilianlc ajouteea la legende 1 >■ pour 
delivrer de la soutTrance „) ne montraieut que nous avoih 
affaire an Uuddlia. cliacun croirail que ('inscription designe 
Uralima. le Pure de« creature*. ear le nom le plus ordinaire 
du Lreateur (‘«l justemeiil Pilamalia. I n autre detail, qui 
doit trapper tout le nionde. e<t le „ sign,, de lotus » on le 
« coiissin de lotus ■> comniun au Uuddlia et a Uralima Le 
siege de lotus s'appellc Padmasaiia. niais ce mot lle'igne 
aiissi. cliez li" Yogins. une fa con particuliere de *’asscoir. 
L est pourquoi i I e " t dit du Maitre do' Yogins. Li\a. qu’il 
est Padniasana. eonime Uralima et le Soleil.qui portent tons 
li's deux le memo surnom. I n autre nom. Yajrasana - ti'dne 
de diainaiil on d'adamanl ■■. i ; lail donne au siege que le 
Sago supreme orcupail a Lava. 

* On pent rdsumer aiii'i les trail' qui dislingueul les ~.(,i- 
t ui" qui represenlent le Uuddlia assjs ; | ; i (etc es| entouree 
d'une couronne de rayons on d im disque lumineiix. La 
clievelure est Ires courle. Jiouelee vei" la droile; le plus sou- 

2. \ ,u\i h.i-Milur.i. Ut'hulSantlula , Vs. ii. (.‘ •tup Heui.Mlri, I'uttti vt/i v'- 

infutmtni , IL 1. II'*; |iLJ7 

•L Limniruilnm , Jn ><n III. pi. Will 

L .Nous avniis mi plus h.tii} < f u»* l.i 1 1 •• * i h« *111111*' m or oM pi>s<*e mm* 

l.t pl.ujiir il 1 < i plan- ■ •’] Ir-iM*' in** <111 mu- I « ■ u 1 1 1 > <!*• 

>. Ln tu* ini' I* mps . 1 1 niii* ill' I rrl.tir. \mii‘ mi r'Mi ■ ! • • \ p I .p.t Imii « I*' r*‘ m»m 
' lie/ Ls. #J 1 
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vent on voit hui t rangees do petitos boucles, les trois rangees 
superieures formant commo line tresse au-dessus des autres; 
commc couronnement cette coiffure a une sorto do chignon, 
de calotte, ou d’apres d’autres, un os qui s’eleve an som- 
met du crane, lUshnisha *. Entre les sourcils, un peu au- 
dessus de la racine du nez, se montre Yunjni. representee 
tantot commc une mouche. tantot comme un cercle forme 
par quelques pelils cheveux. Le« yeux sont d'ordinaire bais- 
ses. parfois seulement ouverts a moitie. comme d un homme 
plonge dans la Samadhi. Touto l expres-ion du visage est 
tranquille, calme et douce, comme chez le moine dont l’appa- 
rilion fit naitre chez le Prince Siddhartha la pensee d'embras- 
serla vie religieuse. Les oreilles sont tiroes cn has. L'ample 
vetcmcnt a ete jete ^ur l'epaule gauche de maniere a decou- 
vrir le bras droit et la partie droitc du haut du corps: il 
rccouvre le reste du corps jusqu’aux chcvilles. on il retombc 
en formant des pointes \ 

Le Tathagata est souvent represente dehout, surtout quand 
on veut le montrcr enseignant. Une statue tres rcmarquablc 
de cette dasse sc voyait autrefois a Peshawer, pres d un 
grand Stupa, bati par Kanishka. La statue etait en marbrc 
blanc. et haute de 18 pieds, c est-a-dire qu’ellc etait de gran- 
deur naturelle, car le Gotamide avait cette stature. Elio etait 
tournee vers le nord, et repandait une lumiere aveuglante ; 

160 mais ce qu il y avait ile plus merveilleux. c’e^t quo la statue 
cbangeait de place pendant la nuitetse promcnait de gauche 
a droite autourdu grand Stupa. Peu de temps avant l’arrivec 
de Iliuen Ihsang a Peshawer, il etait arrive qu une hande 
de malfaiteurs avait voulu penetrer dans le Stupa pour y 
voler, mais voila que subitoment la statue s avanea, de sorte 


1. Detail I'px plication qu'nn 'lnnnait, rntre autres, a Hi, Ida. mi I mi m.mtrait 
c°t inprvpilleux »lu summit tin rr.uu*. 

L*i sttihii* tr»*s aiiPi»’nn»*. trmivrp ,i ( *,i hi »u 1 vnir plu^hfiut, p. 101 , pivm-ntr 
itfs traits <{111 1 ti i smit pi'iiprr*. mitre unties relui-n. qiu- !e \ element, pile 
<1 un* 1 tacon pittore^que. muvrv I* ( |ru\ ppaulrs. 
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que les voleurs, epouvanles, prirenl la fuite, tandis quo le 
Buddha refourna a sa place habituelle '. Une autre statue, 
qui etait de grandeur naturelle, on laiton, ornait le Yihara 
du Parc-aux-Cerfs, pres de Benares : elle representait le 
Tathagata tournant la roue de la Loi Remarquables a 
cause de lours dimensions etaient aus^i deux statues a Ba- 
mian. L’une, de pierre, mais de <■ couleur d’or » (probable- 
ment doree) etait haute de cent cinquante pieds ; l'autrc, 
haute de cent pieds, etait en laiton. 

11 y a aussi des statues qui representent le Tathagata cou- 
che, la tote tournee vers le nord. au moment on il atteint le 
Nirvana. On voyait a Bamian une statue dans cette attitude, 
qui avaitla longueur colossale de millc pieds J . A Kurinagara, 
l'endroit oil avail eu lieu le fait memorable de l'entree dans 
le Nirvana, il y avail une statue semblable, comme en te- 
moigne Uiuen Thsang Son predecesseur et compatriote, 

Fa Ilian, n'en parle pas, quoiquil ait visite le lieu saint. Le 
meme voyageur ne vit acetendroit que deux arbres .«//, con- 
formement a la tradition \ tandis que, quelques siecles plus 
tard, on en montra quatre. A Sankissa. l'anlique Siiiikagya, 
on a trouve, il y a quelques annees, un nioreeau de scu 1 p- 
ture, * representant le Nirvana : le Tathagata est eouciie sur 167 
le tlanc droit, la main droite posee sous la tote '. 

Pres de la meme villo de Saiikacya. oil le Seigneur, apres 
avoir sejourne pendant trois moi* aupre< des Dieux. dans la 
salle Sudharma, redescendit sur la terre par trois csea- 
1 ior<, on voyait, du temps des pelerins rhinois, un Buddha 
debout, en pierre, et des deux cotes Brahma et India, le 

1. (> nVst pas uu miracle, mais unedmsc habituelle, que le s«»leil t’as^e le 

tour du Dhutui. r arbha. <Umt le Morn est le sotnmet. I)e lin'nic. il arrive 

frequt»mment que le soleil levant ehasse les \ulours. — H. Joy. des V'el. II. III. 

2. Vo//, drs' /V/. Il , II. 3V*. 

3. Voy. des- /V*/. II. II, 38. 

Metti. I, 33 1 

’» Ten eels . 94 . 

1. Cunnniiiham, Aec/meul. Survey, XI, -S. 
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promier tonanl mi elia'se-moucho" blanc. lo second avec tin 
parasol Los oscaliors originau.x. eon-lruils par Yievakar- 
man, i'arehilocle des Dieux, n'oxistaient plus au vn e sieclc 
apres J.-C.. : c ost pourquoi plusiours princes, regrettant do 
no phi" voir cos oscaliors. on avaionl fail construire do nou- 
voaux. "in* lo londement dos anciens. "cmldables aux origi- 
naux. sauf on coci quils n’avaiont (ju'une hautour do 70 pieds. 
Deja du tonip" d'Aooka. ainsi qu'assure Fa Ilian, los Irois 
0 "calior" avaionl di'paru, a l'oxcoption do sopt marches. 
Aenka. do'iroux do savoir jusqu’a quelle profondour los 
oscaliors pdndlraiont dan" la Icrrc. mil do" gons a 1 u*uvro 
pour l’ouillor ot oxaminor lo "id. Coux-ci crousoront dans la 
[orro. jusipi'a co qu il- i'urent arrctes par uno Ibntaine d’eau 
jauno. dont iU no puront attoindro lo loud, oiroonslanco hien 
lailo pour lorlilior la loi du "ouvorain. II lit oonstruiro a cet 
ondioil un lcni[do. au milieu duquol il lil placer la statue 
don! nous vonon" do parlor, haute do seize pieds ; ot pros du 
temple i| dro""U uno colonno. haute do 711 pieds. au sommet 
do laquollo idait un 1 ion omiohd. A propus do co lion do pierre, 
on r. i con to un detail intdios-anl. I. no foi" (|uo los IjUde C.akva 
avaionl un dilloroml avoc h*" herelique", au «ujot du droit, 
qu on lour conlo"tail, d’liahitor on co lieu, on s'accordu do 
lairo dopondro I i""iio du ddhal do quolque miracle. A peine 
1G8 avail-mi coiiclu cot arrangoinent provi"oiro, quo lo lion. ' 
piece "iir la eoioimo. lil ontondro un rugi"Scnionl Ibrinidaldo, 
de >,,11'* quo h*" hdrdliqiiO" >c dd"i"loronl do lour domaudi* 

On "o Iromporail. "i 1'ou tirait do cello legende la conclu- 

J I r.iM*l>. i.l-iii, 1 I'i-I l: II. j is. s U | l,s : mil, | n 1 1 V > IriiinOi*^ ilans ilea 
l,,i: 1 1 1, - t.iit.-s .i " ink.i • \.t, i.n |.ent v,.u in, i,i[ip,,it ,|.iii, I'lmmii-li.mi, .1 ,,/mi'oI. 

l I' 1 * Iisiin* .1, - •-,.i!ki-. ,,u pi u ( V. | lie I l|e||e. sc (l-eUM* 
• l.'ii" i ."iiniiiL’h.uti. s ' of /;/# jil \\|[ 

1 l.e *-• 111 Oil I Uliminll.lMI ,1 I !■■ ■ * I \ ll III- les 1 ,,'llH, - ,|U il , t I.ules ,! M 1 U - 
■'Will till , l- I'fi.illl « Minnie , ll.IJille.il). , I ,-u tile 1.1 |ll- 

si ■ -n ' i i e r i iii in ,i jiij- mi .'I, jiii.i 1 1 1 p. .in un in, n . a,, - ,,i i <■,/. i, _*:s . 

XI JJ. M.lllii 111 ell-enielil Him n I II -• 1 1 lil . 111! .111 — 1 , .1 Ml Ul , j.,,,. | a 
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sion quo les Bouddhisles n altrihuenl un pouvoir miraeuleux 
qu’a leurs propros sanctuaires. II y avail a Pushkalavati un 
temple paien, au sujet duquol Iliuen Thsang affirme perti- 
nemmcnt qu’on y voyait journellemenl des miracles 2 . Le fait 
que des statues des orthodoxes faisaient des miracles ost telle- 
ment uaturel qu’ii est inutile d'y insister. Nous ne recher- 
cherons pas non plus jusqu'a quel |>oinl le pouvoir surnaturel 
des statues, des temples et des Dagobs etail soutenu par cer- 
tains artifices ; decant des gens comme les pelerins chinois 
on n'avait en tout cas pas hesoin de recourir a de pareils 
moyens : ils voyaient tout ce qu'on voulait leur faire voir. 
Cependant les Indiens n’etaient denues ni del’habilcte neces- 
saire aux tours do passe-passe, ni do finesse diplomatique. 
Un exemple de la fusion harmonique do ces deux qualites 
nous est fourni par la description, que donne Iliuen 
Til sang \ d’une image peinte du Buddha, haute de seize 
pieds, pres du Peshawer. LYeuvrc etail ainsi faite, qu’au- 
dessus dela poitrine on voyait deux corps qui se reunissaient 
par en has pour nYm former qu’un soul. i Ln diet, on pout 
tracer une limite outre les deux moilies du jour, et cnlre 
l’ancienne et la nouvelle annee, quoiqu'au fond elles se con- 
fondent'i. L histoire de cello image, telle qu on la trouvait dans 
les anciennes descriptions du pays, etail celle-ci. II y avail 
un liomme quisuhvenait a ses hesoin-- par un travail tnanuel, 
Une fois qu’ii etait parvenu a grand peine a gagner un ecu. 
il out envie de faire faire une image de Buddha, et s.ulressaii 
cet elTet il un peintre, en In i declarant d avauee * quo sa 
pauvrete ne lui permeltait pas de doiiner pour le tableau 
plus d un ecu. Le peintre, louche par la bonne volonte de 
lhommo, promit d'exccutor l ouvrage au prix olfert. Or. il 
y avail un autre pauvre, qui, lui aus-i, Yadre-sa au peintre. 
avec la memo demande, el recul une promesse identique. 


2. Mem . I, \VK 
o. Mem, I, 111). 
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Unc fois lc tableau termine, ot les deux ouvriers etant venus 
le voir, l’artiste montra le portrait, on disant : « Voila l'image 
que vous mavez commandee. » Les deux pauvres gens se 
regarderent avec un certain embarras, sur quoi le peintre, 
qui soupconnait bien ee qui se passait en leur ame, leur (lit : 
<( A quoi pensez-vous? Pour I'argent que j’ai recu, jc vous 
ai livre ce que je vous ai promis : et pour le prouver, l'image 
va subir une transformation merveilleuse. » A peine avait-il 
prononce ces paroles, que l'image se divisa en deux corps, 
qui s illuminaient l’un 1’autro. Impossible de decrire le trans- 
port d'allegresse qui, a cettc vue, s’empara de l ame des 
deux pauvres journaliers. 

A cote de cette image, etaient placees deux statues, l'une 
haute de quatre pieds. 1'autre de six, qui representaient le 
Iluddba tel qu it etait assis, les jambes croisecs, sous barbie 
de la Science, ct qui, a ce qu'assure Iliuen-Thsang 1 , etaient 
d’une ressemblanec frappante. Au moment oil le Dieu du 
jour les illumine de sos rayons, dies repandent une aveu- 
glante lumiere doree ; mais des que l’ombre se deplace, degre 
par degre, les veines de la pierre prcnnent une teinte rouge- 
bleuatre. Des vieillards racontaient que, des centaines d’an- 
nees avant la creation, dans les crevasses et les creux des 
deux pierres se trouvaient des fourmis couleur d’or, dont la 
grandeur variait d un ponce a un grain de ble. Dans les 
allees qu’elles pereaient dans la pierre, elles avaient laisse 
du sable mele d or, et forme ainsi les deux statues du Buddha 
que le pelerin a vues de ses propres ycux. 

D’autrefois le Buddha est represente avec deux compa- 
170 gnons : parfois se sont Brahma et Indra, parfois les deux * 
chefs des disciples, (jariputra et Maudgalyayana : parfois aussi 
lc Dharma et le Sanglia. Quebpiefois il est question d un 
groujte de (juatre statues, representant (jakya et les trois 
Buddhas anterieurs; ailleurs des statues des sept Buddhas'. 

1. Mem. I, IDS*. 

1. Voy. des Pel. ft. I, 8*. 1-J3, 205. 
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Parmi les saints dont les images etaiont hautement hono- 
rees, apres celles du grand Maitre, dans l'dglise dn No id 
aussi bien quo dans celle dn Midi, il taut meulionncr en 
premiere ligne le Bodhisatva Maitrcya, le futur Sauveur. 
Particuliercmcnt celebre etait la colossale statue en bois 
dore, haute d'environ cent pieds, qui s’elevait dans une des 
vallees du Dardistan, l’ancien royaume d’Ldyana. Alin do se 
procurer le portrait do Bodhisatva, qui n’a pas encore paru 
sur la terre 2 , l’Arhat Madhyantika, grace a son pouvoir surliu- 
main ’, fit monter au Ciel un sculptcur, qui put y contempler 
Maitrcya de ses propros yeux. Apres trois voyages de ce genre 
au ciel des Tushitas, l’artiste reussit a faire une eiligie par- 
faitement ressemblante. Aux jours de fete, ellc repandait 
une lumierc brillante, ct les princes de tous los pays rivali- 
saient en otfrandes : c’e'tait au moins encore le cas au v' siecle. 
Le Bodhisatva merite, en effel, les honneurs los plus oxtraor- 
dinaircs : car si, semblable en cela au jour de domain, il doit 
continucllement paraitre, et n'a jamais paru, il veille nean- 
moins sur le developpement do l’Eglisc *; il anime, pour 1 
ainsi dire, les croyants, en ranimant lour osperanee, et les 
empeche ainsi de s'attiedir dans leur zele. 

A cote' de Maitrcya, chez les Bouddhistes septentrionaux, les 
Bodhisatvas Avalokitegvara et Manjucri etaiont extremeinent 

-■ Dapres le Badilhurma-Puiulurikn , dans lequel il joue un rule ,issez im- 
portant, il est assis avec y.iUyainuni au somrnet du Grdhrakuta, oil est plarrc 
I action de la piece. On n on saurait conclure quo Maitrcya vit sur la terre; 
mais seulement, que le vrai Grdhrakiita nc doit pas se chercher dans ce monde, 
ce qui n’empcche pas quon montrait a Benares l'cndroit oil Maitreya avait 
jadis reeu une prophetic. 

3. Voy. des Pel. B. II, 149; Fa Ilian (Travels, IS parle seulement <• d un 
certain Arhat ». I.c rerit n’est quune variantc dr I'tustuire du portrait du 
Buddha; voir plus liaut, p. Hilt. L’ne fois qu'nn a un modelc, on pent en mul- 
tiplier .i volonte les empreintes, et les adapter aux cas partu uliers, l: r .t i , ■ ,i 
qut'lques petits rhanitements. I'ue empreinte deco fii-nre est la leyende, d apres 
laquelle l’Arhat ltevasena fit monter au ciel des Tushitas le venerable (iuna- 
prahha. alin de contenter le desir dclui-ci de contempler Maitreya Dcvasena 
lui-tueme faisait Irequeininent des excursions au Ciel. Voy. des Pel. B . , II, 221. 
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co ns i dorrs. A quelque opoqiic qu’on lasso remonter leur cnlto, 
c ast chose certuine qu’il elait autorise par les livres cano- 
niques des le m t siecle. A line certaine distance do Kapica, 
dans une vallee haute, sVdevait la statue d’Avalokitecvara. 
Si quelqu'unen la coritemplant sentait naitre lc desir sincere 
de contcmpler le puissant Bodhisatva. celui ci sortait do la 
statue, so montrait dans toutr sa majcste ot adressait au 
fiddle quolquos paroles aimables *. D autres statues, aussi 
magnifiques, se trouvaient dansl’anliquo royaume dldyana, 
dans le Kashmir, a lvanauj. a Gaya ’. Sur la limito occiden- 
tale du Magadha, dans un charmant pavsage, se dressait fie- 
romont. au sommet d'une colline. un convent, nomme ka- 
pota— aiigharama, c est-a-dire >< lo Monastdre aux Pigeons ». 
La s'elevait une statue on hois de santal d’Avalokiteevara, le 
Bodhisatva dont le pouvoir divin excite le respect universel. 
De tout temps, on voyait l;i une l’oule de gens qui avaient 
prealahlement jeune pendant une seniaine, ou menie pen- 
dant deux scmaines, alia do Cairo connaitre lours desirs au 
grand Saint. Ccux qui etaient aninies d’une foi sincere, 
voyaient alors Avalokiteovara, rosplemlKsant de lumiere, 
sortir de son effigie, pour lour adresser la parole avec hien- 
veillance. De nomhreuses personnes pureiit memo le eon- 
templer dans toute sa maje-dr. Le Bodhisatva dlait aussi 
con-ulte com me un oracle ■ outre autres par Iliucn Thsang de 
la manic re suivante. Place it une certaine di-dance, oil dehors 
d'un grillage en ter. celui qui dedrait otre ren-eigne sur 
1'avenir. jetait des guirlamles do (lours vi'rs la statue, et si 
dies restaient suspend lies aux mains et aux liras, detail un 
presage favorable '. * Une autre statue du saint se trouvait 
dans un couvcnt du pays des Mahratles De nos jours, on 


1. Lo//. ile-, I'el. I: . II, 4.7. 

2. Viji/. (/(/' I’el I!. I. MS. II. Ill, 1SJ, 21‘1 ; I, I II. 

a. Vui/.ile s I’el. II. I, 172. 

1. Yoy. des I'el. H. Ill, l.,l. 
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ropresenlo parfoU Avalokilcvvara avec dix ou onze visa- 
ges qui. tournesvers toutes le-s directions, sont superposes 
trois par trois. do maniere quo l'ensemblc forme un rone J . 
Cette pluralitd do visages est l'expression plastique de l'uni- 
versalile d Avalokiteevara ; c’est la representation figuree 
do son surnom Samantamukha, « celui dont le visage est 
tourne de tous los cotes » O surnom est sans doute tros 
aneien. mais il ne s'ensuit pas quit fut absolument neces- 
saire d exprimer eetto universality dans la statuaire, dune 
l'aron aussi platement lilterale: on n'en voit pas non plus 
trace dans la description des statues chez le pelorin chinois. 

Mafijucri est mentionne souvent par Hiuen Thsang avec 
le plus prolond respect; mais il nest pas question de ses 
statues, iln'est pari (5 quede rcliques du saint, qui reposaienta 
Mathura dans un Dagob. Dos representations posterieures do 
Mahjueri nous representent le Bodhisatva commc ayant 
quatre mains, dans lesquelles il tient un rosaire. un livre 
etc. La statue javanaise de Mafijucri qui fut elcvee par 
Adityavarman et consacrec l an I20o de Caka ^ 1 3 A3 apres 
Jesus-Christ,, n a quo deux bras et ne se distingue par 
rien de monslrucux A 

Les cinq Dhyani-Huddlias ou Jinas, Vairocana, Akshobhya, 


X. !>i\ csf le nom lire des directions. .1 samir los huit points rardinaux. 
zi’intli et nadir. On/e est 1<* nomine dcs Itudras. Ceci montre i|ue le lioillu- 
s.itva est un Ilmira nu Ci\a dermise. On pout douter ipie cette conception de 
la nature reelle d A\ alokileevara soil la plus ancienne, mais il est laeile de voir 
comment elle a pu naitiv. I n des surnoms de Ena est lirshli-ituru, e'est-a-dire 
« maitre de la vue » ten taut qu'ether : ni'iilniilit pris commc sulistantif 
neutre sUmlie aussi ■■ vue. I action dc voir »:d autre part, iirara. seieiKMir •>, 
est s\nonvme de i/itrn. « maitre »: de sorte ipie les deux 110ms, quant a la 
siemfiention. se valent. 

• I Kicppen, /If/, d I!. Il.il I nc liiture uu pen dillerente dans Arcli. X'lti'v. 
<</. U’. Zudin. 11' ‘1, ]vl. WIV. 

1 Ce surnom lui est doune dans ]e Saddtiarmad'umjarika, chapitre XXI\ : 
comp. Heal. I'alniu, .'1st. 

'>. lvoeppen, /tel. (/■ It. II. id. 

0. La statue est maiutendut au musee de Berlin. 
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liatnasambhava, Amitabha ou Amitayus ot Amoghasiddhi, de 
173 memo quo lours Ills, los Bodhisatvas * Samantabhadra, Yajra- 
pani. Ratnapani, Padmapani ot Yievapani ', ot lours cpouses 
ou Taras ou, commc diraient les Hindous, lours Caktis ou 
forces, c’cst-a-diro, Yajradliatvicvari. Locuna. Mamaki, Pau- 
dara ou Bandura et Tara, sont surtout dos objots du culto 
dans le .Nepal, Jo Tibet ot la Mongolio. Les images dos 
premiers montrent le type ordinaire du Buddha. Lours sieges, 
qui reposent sur des eoussins, garni* d une bordure do feuillos 
do lotus recourbees vers lebas. sont distingues par des figures 
animalos placees dos a dos. Des lions, des elephants, des 
chevaux, des cygnes ou Itainsa s, ct des Garudas sont respec- 
tivement les attributs de Yairocana. d'Aksbobhya, etc. La 
tete ost entouree d’uno gloire, qui. olio/ Amoghasiddlii, pre- 
sente eetle partieularite qu’olle est couronnee et entouree de 
serpents. Les Buddhas different outre eux par la position des 
mains et par la eoulcur. Yairocana est blanc, Akshobbya, 
bleu, Batnasambliava jaune dore. Amitabha rouge, Amogha- 
siddhi, vert. De ces cinq Buddhas, le second est place dans 
les temples du cote dc l Orient. le troisieme du cote du Midi, 
le quatrieme du cote de l Ouest, le cinquiomo du cote du 
INord : il 1’aut done admettre que le premie occuper le ccn- 

1. Comp. t. I. p. N2 ! : Wadd >■ ] I . J.uuansm, SJh, Ii4!>. 

2. Tiini si-rnifio ftoilc, etoile fixe. Cc f.ut seal iinJiijue quo I >. : s Dtiy.ini- 
litiddlias sont ilea ! tines. r'est-a-dire periode de la I u 1 1 e , par ex. les cinq 
Tithis : die/ les Indiras. hini et cotulrn lun*- xont toujoiirs eiisenilde. Cos rmq 
etres celestes sont, dans le niarrorusme, les seu;neurs des emq period's : dans 
le lineroensine. les cinq Indras, cest-.i-dire, les cinq tmlrii/as, organes des 
sens, qu on appclle aussi « diximtes ». deailns. D apres l'Aitareya-Br.Uinjaiia, 
S, 2N. les cinq devnhis qui composent le bcultma ser.uent . 1 eclair, In pluie, 
la lune, [e soleil et le feu . indue si eetle explication etait ex.iete, elle lie s’ap- 
pliquerait pas mix cinq diximtes du Ijiti/iina i n taut que nuerorosiue ; dans le 
liiieroeosine, les cinq tier alas ne peiixent guere etre que les eiuq sens, el il 
est exadent que le passage cite designe le hra/ima xixaut, c est a-dire, le mi- 
rroi osme Le ternie Inndou takti indiqiie eueore plus nettenient le raradere 
allepoi lque des Indras. car titkli signilie a force ». comine ancienneinent 
inth n/rt. 
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trc Les Taras ont chacunela meme couleur quo les Buddhas 
qu’elles accompagnent, de meme que lours tils, les Bodhi- 
satvas, qui sont represents dcbout 4 . 

’ Le cultc des Dhyani-Buddhas et de lours Iraklis no s’cst 174 
developpe, sans doute, que tardivement (bion entendu, dans 
la forme quo nous connaissons maintenant). Deux d'entro 
eux, Amitbabba ou Amitayus, et Aksbobbya. figuront deja 
dans le Lotus quoiqu ils no soient pas nommes Dhyiini- 
Budd*’as. Chez les Japonais, Amitabha oecupe un rang t res 
dleve. tout a fait distinct de celui desquatre autros. Parmi les 
statues de Boro-Budur, on acru les reconnattre tous les cinq, 
et Ton a cite on favour do ectte opinion des arguments qui 
doivent 6tre poses avec soin, bion qu'ils no soient pas tout a 
faitdecisifs En loutcas, leresultat n aurait rien d'etonnant, 
car c ost un fait bien etabli que les Bouddhistes de Java appar- 
tenaient ii la fraction septentrionale de l'Eglise. <>n pourrail 
aussi citer en favour de eette opinion le fait qu’une statue de 
la deessc Mamaki, la Tara de Ratnasambhava, a ete trouvec 
a Java 3 4 . 

Des statues des Buddhas anterieurs a Cakya se renconlrent 
dans le Nepal ; ii Gaya il y avait une statue de Kacyapa 
Buddha v . 

Les productions de la peinture el de la sculpture roli- 
gieusc des Bouddhistes sont inliniment nombreuses et indici- 

3. Hodgson, Ess. 30. 40. Trans, of Hoy. As. Soc. II, pi. 1. Wright, //is/. 
of AV/i. pi. VI, oil Vairorana est place an milieu, comp. 1, romans, /loro- 1! 

4-iS trail, franc, p. i*5 ; . Chez les Mongols, Akslmlihya ost le premier llurnouf 
Intr., 116., dans un certain sens, il l est aussi an Nepal. 

4. Wright, p. c. 

1. Eohts. p. 113 et 2.>1. 

2. \\ . von lliimbnlilt. Knirisprache, I, 124: comp. I. romans. Bnro-ll. 4.311 
(trad. Irani;, p. 474). Le colonel Yule suppose que ee sont les cinq lSuihlhas 
Krakucchamla, Kon.iganiana. Kacyapa, Cakya et Maitreya: Journ. Hoy. As. 

Sor. IV Now series 121. 

3. Hatties, lit si. of la tv, II. laplanche qm suit la page 31. Comp, aussi l'rie- 
ilerieh, dans Vrr/tantlrliii'/en ran Itet lliilttcitiasc/i Henoubscltup , XX\ I, 13. 

4. Yvy. <L Pel. II. II. 173. 
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blement monotone-. II e-t piesque incro\alde quel nombre 
enorme de statuettes el de des-in-. on Ibonneur <Ju Maitre, 
un sent croyanl faisait parfois executor. Pen de temp 5 ; avant 
sa mort. Iliuen Thsang lit nolerque. savin duraut. il n’avait 
pas fait modeler moins de HR) million* de statuettes et peindrc 
moins do 10 millions do portrait' du Buddlia. sans compter 
un millier de portraits de Maitreya. dessines sur soie. On 
pourrail dire, sans t'dre tout a fait inju-te. qu’un pareil zele 
e't excessit ; mais on devra reeonuaitre en memo temps 
qu une telle aetivite * eul Me impossible «an« une admiration 
et un amour sincere' envoi's le Maitre. La on il v a admira- 
tion et amour, il y a necossairement devourment et effort, 
et c est. apre- tout, de ce- sentiments quo depend en grande 
partie le salut de toute societd liumaine. 

lou« les eonnai'seurs -unt d'accord «ur la valour relative- 
ment elevee de I art buuddhique. Surloul les artistes tibd- 
lains. ebinois et .faponais. ont excolle dans l aid de modeler, 
de ciseler, do sculptor et de londre lies louvre- plastiijues ; i 1 s 
no possedent pas seulemont une admirable habiletd tecbnique, 
nutis encore un certain sentiment do- exigences elevens et 
severe' de I art. Sant quelques representations plus ou moins 
monstrueuses, moins dues cepemianl au mauvais goi'it qu'au 
s\ mbolisme le type do- statue- est purement bumain.de 
sorte quo les Buddhas, a re point de vue. peuvent snulenir 
la comparaison avec les Mithras el les Apollon-. L anthro- 
pomorphi-me, applique aux ligure- mvlliolugiquos. va sj 
loin, qu on represenle les Nagas mi serpents coniine des 
bomnu's ordinaires, distingue- seulemont par une petite 
couronne de serpents; on peul les mellre -ur la me me ligne 
quo les Naiades grecques 


1 . Des repri : <i‘iitati(ins du Hu.I.Iliit .i\.v r,u s,v l.r.is m timer, it .1 

U. .lo-JJu.ln r. pi. CCL.WX cl l.-o .If-nx mn.-tnlcs ; , 1 ,. pi Ci'I.U . ,,n \ <nt 

1,1 l ,l "l l ' ,rt Ims-icIicIs ihic rciiicmt ilmn .In HieMh.i c.iiiiiir lei- 

t.ir.i il- \ i-lmii. U. I in-, liom-ll 1, ; i 1, .1,1 t, j, i,,,, 

l 11 lmii U lie 1 .11 1 tji >1 nlil In, [ in- ilaiK 1 | n ,| ( . |.( ,1,, 1 nilliiencr ,|,. | ,, r | 
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Les statues ctont parlent les piderins chinois. etaient en 
pierre, en bois de santal, en laiton ou quelque autre metal. 
11 est souvent question de statues en or, mais il cst probable 
quo les plus grandes d'enlre ces statues etaient seulcment 
dorecs. De nos jours encore, la statue principale des temples 
est le plus souvent en bois, reconvert de laiton ou defeuilles 
d’or, ou bien en fer de fonte, ou en bronze, reconverts de 
dorure. Un gout particular pour les statues en argent est 
attribue, au roi de Ivapica : tous les ans ce prince, dont 
Iliuen Tbsang lone particulierement la piete et la bienfai- 
sance, faisail faire une statue du Buddha, haute de 18 pieds J . 
On mentionne souvent de petites statuettes en pierre 
precieuse. 

* Les edifices oil Ton voit la statue du Buddha vivant s'ap- 
pellent des Viharas. de mime quo les stations oil il se repo- 
sait pendant sa carrierc terrestre. Si Ton entend aussi par 
ce nom des couvenls, e'est une extension de sens, analogue 
ii la signification speciale quo nous donnons ii l expression 
a maison de Dieu ». On pout se demander si Ton pent don- 
ner legitimement le nom de Yibara aux temples creuses 
dans le roc, qui contiennent un Dagob, mais non une statue. 
En tout'eas, ce sent des temples ou. si Ton vent, des egliscs. 

Le plus grand des temples creuses dans le roc, en lant 
qu'ils sunt d’origine bouddbisle. est eelui de Karli, entre Bom- 
bay et Poona. Ce sanctuaire est coneu d'apres un plan qui 
rappelle singulierement eelui des anciennes egliscs chre- 
tiennes : il consisle en une grande net principale et deux 
net’s laterales, id se termine par une absidc, oil se trouve le 
Dagob. Les dimensions de linterieur sont de 120 pieds en 
longueur, et de plus de 4a pieds en largcur, dont 2d pour la 
net' principale. de sorle que cliaquc net' laterale n a qu'une 


‘tiir l«'s *tatu**s tin Hudilhn trouve duns A. lirunwotM. Unddhishsehc Kunst 
in Indien et M»/l hoUnfte tfn Honddhisme tn/ Tibet el en Motn/olte. 

:t lot/, des VeL />*., II, 41. 
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largeur do 10 pieds. Dechaque cote, quinze colonnes sepa- 
rent la nef principalc des net’s lateraies; cliaquc colonne se 
compose d une base elevee, d’un fut octogone, et d un chapi- 
teau richement orne, sue lequel son! places deux elephants 
agenouilles, qui portent sur le dos deux figures, soit un 
homme el une femme, soit deux femmes. Les sept colonnes 
derriere le Dagob sont de simples futs octogones. sans base 
ni chapiteau ; les quatre colonnes placees sous la galerie 
d'entree different beaucoup des colonnes de linte'rieur. La 
- voute a la forme d’une demi-ellipse, de telle facon quo la 
hauteur est egale a la moitie du grand axe de l’ellipse. A 

1 endroit oil se trouve l’autel dans les egliscs chreticnnes. s'e- 
leve le Dagob, dont nous avons donne une description plus 
liaut. .luste en face de ce Saint des Saints est l'entree princi- 
pal, a cote de laquelle sont deux entrees lateraies, toutes 
les troissou* une memo galerie. au-dessus de laquelle est une 
seule grande fenetre. en forme de for a chcval. Le peristyle 
est beaucoup plus large que le batiment principal; il mesurc 

02 pieds. II est limite au devant par deux puissants piliers, 
sans base ni chapiteau, qui soutiennent la masse rocheuse. 
Au-dessus de cette partie, <jui, d’apres les specialistes, a du 

177 etre ornee autrefois d'une galerie en hois, * est une rangee 
de quatre petites colonnes. placees entre des pilastres ; par la 
la lumioro penelrait jusqu’a la grande fenetre. En dehors du 
peristyle est une colonne a .'12 cotes ou rainures, couronnec 
de quatre lions. L’impression que produit l’interieur du 
tenijde est grandiose etpuissante: la pleine lumiere tombe, 
jiar une seule ouverture, directement sur le Saint des Saints, 
tandi> quo le reste de 1 edilice est plonge dans un mv^te- 
rieux clair-obscur 

Au memo ordre d architecture appartiennent les cinq 
temples creuses dans le roc a Ajanta, la ou l’on trouve les 

1. Iwif'mxon. History of E. and /. Archilevlnre , riC't- dans Hunter, Hazel- 
leer, V, 2jK. 
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24 couvents deja mentionnes plus liaut. Ces temples sent 
d’ordinaire deux Ibis plus longs que larges ; le plus grand a 
une longueur do 94 pieds etdemi. surune largeur deil pieds 
et demi. La division de l'espace inlerieur, bemplacement du 
Dagob et la forme de 1‘ensemble s' accordant avec ce quon 
voit a Karli : dans les temples les plus anciens, les colonnes 
n ont ni base, ni ebapiteau. Les sanctuaires plus anciens se 
distinguent par ceei que la facade seule est ornec de sculp- 
tures, tandis que dans les plus recents, le? murs, les eliapi- 
teaux, meme les Dagobs, sont converts d'ornements en 
relief. La sculpture, qui consisto surtout en images du Bud- 
dha et d autres saints, n’a ({ue peu de valeur artistique. les 
peintures. au contraire. qu’on trouve surtout dans les cou- 
vents. sont tres appreciees. En dehors des portraits peints 
du Buddha 2 et de scs eleves, on y voit des representations 
do rues, de processions, de batailles. d interieurs. do chasses 
d'animaux, etc. J . 

Ces temples et couvents d'Ajanta. remarquables aussi a cc 
litre qu'ils donnent une image nettc du developpemcnt de 
l'art boudclhiqucdans 1'Inde, de ban 200 avant J.-C. a ban 600 
apres notre ere, sont a ce qu'on croit. identiques a ceuxdont 
lliuen Tlisang fait mention dans sa description ' du pays des 178 
Mahrattes A la limite orientale de cet empire. — telle est 
en resume sa notice — so trouve une elioine de montagnes. 


2. A Bharhut, cumuie nous 1 avons < lit, on lie trouve pas encore d midge 
du Buddha. 

A. Burgess, dans Hunter. Gazetteer , I, hi . rump. Fergusson, Hist, of I/ut. 
Architerhin \ 122-1V) ■ *’ <Ut. ■ et inrticle de eelui-ei .r pn the portrait of 
Lhosrors II at Ajanta. » dans Joi/rn. Rot/. Sor. Al, l >S Xew Series’, do 
li ir tt 1 1 * que Burm^<4. Arehupol. Si/rr. uf \\ . Inthu. it" h. 

1. I], l.il. Fan to de documents sullisdiiK ll e>t dilheile tie decider si 

Ir Convent au\ Pigeons de K.irvapa Buddha. < ni«* d**ei if Fa Ilian Ttuvrls, lo'J 
suns I avoir vit. .hut sun onium* ,t d»*< ivn^emnrmruU ruiifus sur Vjanta. Le 
Ih*v Beal, p r , cioit qm* I auteur a vutilu di sturb Ir temple eunnu <ous 
Ir Hum de Kml.tsa, .1 Lllnra; uiais rY-d la tin .sanetuairr rivaite, on devrait 
plutot sruigrr a des grottos plus uneiemies .1 Film'd. 


Tome l[ 
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oil des roches escarpees s’elevent au-dessus d'uno sombre 
vallee. La il y avail autrefois un eouveut dont les salles 
etaient creusees an fond des crevasses qui s'ent'oncaient dans 
le roc, et dont le? tours et les coupoles etaient con-truites do 
maniere a s adossor au roc. Le convent avail etc fonde par 
l’Arhat Acura. Ce quietonne quolque pen. c ost quo I'auteur 
parle du couvent comine s’il n'exLtail plus. tandis quimme- 
diatement apres il donne line description anirndc du Yihara, 
qui s y raltachait. ■■ Ce A ihara » — dil le pMeriu — « est d une 
hauteur d environ 100 pieds : au milieu s’eleve uue statue, 
du Buddha en pierre. haute do 70 pieds. Kile est surmontie 
do sept calottes en pierre. qui sont su«pendues en fair, ii un 
intcrvalle de 3 pieds l ime de 1'autre. «ans auc-une attache 
apparente. Dupres les anciennes descriptions du pays, idles 
sont soutenues par la puissance des v ( eu\ de I'Arhat. >■ 

En faisant le tour du temple on voyait, sur les nuiraillcs, 
des sculptures, roprbsentant des scono deJatnka~. de memo 
que les evenements qui prceederent l'elevation du Bodhi- 
satva au rang d'Arhat, et les miracles qui «uivirent le Nir- 
vana. Devant les portes du convent, on voyait quatre elb- 
pliants de pierre. tournes vers les i|uatre points cardinaux. 
A ce que disaient les gens du pays, les elephants poii"aient 
de temps en temps des rugissements formidahles, do sorte 
quo la torre en tremhlail Un ne parle pa> de peintures; 
mais ce silence ne prouve pas que h.-> peintures murales 
d'Ajanla sont po'leriouros a Hiuen Tlisang. 

Un trouve des temples ereusbs dans le rue. semhlahles a 
ceux d’Ajanla, a Bagh, ii une hauteur de 870 pieds aii-de"iis 
du niveau de la mer. Barmi ce» irinivs, qui dalent ii ce 
179 qu’on suppose, de .700 ii 700 apres J.-C.. * ce soul surtoiil 
les restes d admirables IVesques el des pilieis tailles dans la 
roche vivo qui ont attire I'allenliun ’. 

Souvent les Stupas servent aiissj a ahriter lies statues, que 


1. Hunter, Gazetteer, I.-2UII tt les .interns cites. 
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la statue principals soil placet- clans line chambre voutee uii 
dans line petite ehapelle sous le Dagob, comme c ost sou- 
vent le cas en Indo-Cliine ’. on dans une niche. comme 
dans les Stupas du Nepal. Le sanctuaire a Bovo-budur. qui 
a la forme du Mem el consiste en douze ternisses superpo- 
sees. a peu pres comme le> pyramided a terrasses d'Abousir, 
do Sakkara et de Meidoum en ligvpte, porte. sur les cinq 
terrasses inferieures, quelques centaines de niches, couron- 
necs de petiles coupole«; dans chaeune de cc« niches il 
y a une statue du Buddha assis. Dos statues analogues se 
Irouvent aussj dan- les edicules des terrasses superieures, 
edicules en forme de coupolcs on de cloches, qui se dis- 
linguent surtout des coupolcs des terrasses inferieures en 
ccci, qu elle' sunt evidees en grande partie. et que les parois 
sonl perees d'ouvertures en forme de losange. La grande 
coupole du centre conlienl un Buddha ina< hcve, pour ainsi 
dire embryoniiaire. de menu 1 i[ue la LrandeMere. la Mm/na 
Dm. la divine Maya, confient le Bodhi-alva dans son sein : 
ce detail a donne lieu a diverses conjectures 


d. — Aniiims pc ci S( init. Lr. Thom: on i. \ Su.rssn. 

I'i.MI'III.IMJIS IT I.OI VCITKS Mi MTS. L\ IIOl'L. l’li.lllLS Sl.MllOUIJLEs. 

Barmi les vrais Lailvas il taut compter 1'arhre sacre, qui 
tient une place si importante dans toules les mythologies. 
Les sculpture-, a Bharhut nous monlrenl les Arlires de la 
Science, les Bodhis. de six d'enlre les sept Manushi-Bud- 
dhas * ; <vuv de k.ieyapa. Ivonagamana. * Kaku-andha. 

1. \utl“ Id BDlipi* ill* ia Tll«.|llliv:i <1 P.lLt.Ul Inin n lint/ . .lx. SOC . IV, 

'rS> New mtps' 

■*. Lfi’Ut.tns, linm-li 4»ii-l»') (rail frail** . p. JS !-4M> . 

'( I’.i’s thK « hiiin.'mw » repivsmfanf 1(11111* I’.icmi synilmlnpie les 

sr*i»f V.iinix. rniiime union Muiulie » • 11 f i*c* auhcN la ■ pau^int >• at hmldhn <• le 
eon^iiml, lr s.i^a ». on prut con<iileiar las <}rn\ nmN comma syrmnwncs. 
< AI.*i 11 11 i|rii\ c bit’ll oi/h/ u\hn. <pir iiiihnu'ti , hoiniito : ^i Ion asdH 
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Yipacyin, Yievaldm et Lakyanmni. Le llodhi du dernier, du 
plus celehre des sept liuddhas, ost. comme on salt, to l'ipal, 
qui elait deja parliculieremenl venere a line epoque ties 
aiieienne ; c elait, com nn* on voit par la Kallm-Upunisliad 
l'arbre clerncl du mondc. don sort toute via. 

l)o-' figures do l arliro sacre. avce 1<« trone do la sagesso 
plan* ;iu pied, "o trouvonl froqueminont a lMiarhul ; dans la 
representation la plus aoliovbe ■ nous vovons deux parasols 
plan's au sommet do l’arbre, et dos drapeaux entre les 
branches. Dans los deux angles superieurs du bas-reliel’ 
lloltenl deux figures ailees 'analogues a nos anges) tenant a 
la main dos guirlandos ou ties banderoles. Sous cliaquc ange 
so t it'll t uno ligure virile, boaucoup plus haute que les deux 
anges tloltanl on l air. Ces deux I’m u res elevent do la main 
droile nil objel qui a la forme d un rameau easse par le bout 
et quolque pen reeourbe, tandis i j u’ i Is liennent le pouce et 
l'index tie la main gauche appliques conlre la bouelie. en 
signe d’etoniiemenl : . Le trone tie I'arhre esl entoure d une 
rangin' do rolonnes. qui supporte unc balustrade, ornee de 
niches en forme de for a chevul, dont chacune contient un 

p.irlr »le«t ' M.tna\ti-lUi<Mh.i<L chamn out tnq> vite eompris lc sons de la 
doMnette, «‘t olio out perdu tout -mi IMnm ce< 7 Manus qiutrement : 
Buddha- . n*pr*-?ont.mts .1 uno nouudle peih>dret leiriMateurs, proelamateurs 
du Dharma. il n y a qu un *eul Maim uutrement <1 it Buddha; qui suit devenu 

ceh bre. s.-ules deri-nons mit mieore tunv tic lm. 

1 h l'j< »’*. 1; on tr-mvo la nnme id* e eiioore plus doveluppee dans 
Hhtit/m tni-fiihi Slnhii-IUmmtn . b. d'h 1 * t ilan> le oominentairo stir le passage 
eit*‘. I explication du srh'>l taste est int*’rcs<ante, non paree qu'il commit 
1 ht-tmiv tie l'arbre du ntoiidc, mats paree qu il i c U * to 1 nice qu on s en fai-ait 
tie Min temp*. et qu ou trou\e dun* e»-tt«* idee IVxpliration dcs etaim* de-* 
superpn-cs en e*euln r. I) iih H> mudi t. i ahn rtrr</o-( inhnnmn. 1. ’•'» 4 , 
e e-t ,lan. ud, ma \i*hnu. 1 I.spnt -upi-m* qui . st dit symbolise par le Pipal. 

- tummiurham, s '. of Ub . p! X\\. 

*• ( •»’- deu\ tiuuiics e.do— d. s -nut ldenunent ileus. ^'immur* d nnpor- 
t.in-'-u *‘t »u outre ties Deus, ear lU ne <?mit pa- place* mu la terre. De la 
<1* -eriphou tlu Mih.Utupa .i tc\lan \mr pin- hunt. p 1 •* on pent emu hire 
• pi*- tcs tuuiies 1 1 • • i \ c n t rept . scut- r 1-’ i.raiid Brahma et Indra . ear la oil 
timi\.ut t'i'N tlcii\ Dicti\ i. pie—nt' - t ha-mii a cote »lu Bodlu. 
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parasol. Sur le sol. pros du pied do larluo, es| mi Mope, le 
Itodliimanda, dovanl lequcl souL aponouilldos dou\ per- 
'OiiiiOs do prandeur ordinaire, on avanranl los mains plintes. 
A pauelie do I'une ost uno I’omnio delimit \ ol a droilo do 
I'autre nil prinoo des Napas. los liras cruises. On roonniiail lo 
Napa a uno omironno do serpents, placees sur si ooilVure. 
Ln outre, il y a, i> droilo, an somniel d une colonno Isolde, 
nil elephant, <pii a\aneo sa tronijio, dans laijuollo il tionl uno 
puirlando on uno banderole. 

On trouvo il Itharhul dos roprdsonlations nioins coinpli- 
quees dos Itodhis 1 2 : los plus simples soul cellos on niampio 
la structure arcliitocturalo qui onlouro I'arliro. Lost (mijmirs 
lo ras pour los arliros do la Soionoo di's Ituddhas phis anoioii'. 

Lo Trdno do la Sapesse n*ssonil>lo lioauooup a un aulol 
earn' on piorro; la face supcriciirc ot liori/onlalo ost ornce 
do Hours ol do liranrhotlos. | n dos bas-reliefs '■ mmitro 
quatro 'ii*pos places 1 un ii ould do I'aulro. ol qui rossom- 
blont plutot ii un soplia : ils soul places dans un edition 
si'inldaldo a oolui quo nous venous do dderire, ol donl 
la lialiistrado, aulant qu'en pout la \oir. os| orndo d<> Irnis 
niolios on lormo do cloches. Lo soul los (roues dos qua- 
tro dormers Ituddhas ' : lo plan hori/onlal dos slopes ost 
ornd do Hours, do fouillos ol do hraneliollos, tandis quo 
sur lo edt e antdriour vortical soul lipurdos dos mains *. Sur 
uno autre representation du trdno do ituddha mi trouvo, 
sur lo plan hori/ontal. deux mains, dos Hours ol dos hran- 
chottos; sur la face antdiioure. dos representations do llaiii- 
sas, los oiseaux do liralima '. 

Lo trdno authentique du Liotamido siin lo I'ipal ii (lava, 
trdno s U r loquel, d’aprds Iliuon-Th'anp. Ions los Ituddhas 

1 . Par ‘ X^iitplo. pi . \\ X I 

2. PI. X\\| 

■i. <.uumnL r lnitt. lili UJ. .•i.mp V </,^ r, I /; II. |nt. 

i I n t *an*« , nf 1* s n i« *t ^ «|iu <iL r niticnt '■ m.tin •. au^i rnV"ii 

• >. >. of flfi. pi. XVI. L«- has-ivlu 1 ivpivs* iitL Aj ‘ iPm .iti u \ - n/r tut !e ^itriiHir. 
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anterieurs ont attaint la parl'aite sagesse, ot tous les Buddhas 
posterieurs l'alteindront, eat appele aussi A ajrasana par le pc- 
182 lorin chinois 6 . ’Aujourd hui le -ancUiaire consists en ties es- 
caliers qui s’ eleven t autour dun Pi pal. place sur unc eminence 
haute do trente pieds ; I'arhre, tjuoique aujourd luii languis- 
sant, etait encore en pleine croissanee en Pan 1811 do noire 
ere 1 ; on croyait alors quil etait vieux de'plus d un shvlc. 
Uno grefle du vrai Uodhi a (lava a ete apportde par Mahendra, 
lils d’Acoka et apotre de < ley Ian. a Anuradhapura. oil, pres 
du chapilre de Loliaprasada, do nos jours encore un Pipal 
repand son ombre •. En general, on pent dire qu'un Uodhi esf 
place pres de cluujue couvent el de clinque temple bouddhique. 
sauf dans les conlrees ou le climat Pexclut. 

Plus races quo les representations ties arhres tie la Science 
sont a Uharhut les ligures ties (races -aen-es des pieds du 
Uudtlha : on en trouve cependant. Dans le bas-relief qui 
represente le roi Ajataeatru venerant le Seigneur. on voil. 
devanl un siege en forme dautel. au-de"us dmjmd s’dleml 
un parasol, conime un rideau de nuapes, deux empreinles 
de pieds, marquees de la roue solaire. 

La plus celebrc tie cos empreinles est cello sur la Mon- 
tagna d Adam, qui a ele souvenl deerile Pa Ilian dil quo 
le Talhagala, lors d’une tie ses visile- dans Pile. po»a un de 
si's pied- au Nurd d Anuradhapura. el I aulre sur le sonunel 

i«. Mew.. I, 4.>s. l,n a 1 1 1 r > • imm *•-( N.ti .i-imti c <•>!-. i-<liri\ ^ n ‘i: - ■ de 

I Hi uiiiiu- Imn Vi"lnni . mi :tu point dr \ m- \ I'ene 1 1 - 1 • du l.um d 1 1 r« • les 
hhliiliifs, l./ihlfl-V . tJ7. !*!*«•< d* f ri-t « , Iidl"|( r-f E.i loi’.ditr *’*• * rnrorr 

finjoiird Inn \ I'.htmpnd.’i. denomination i[iu u un ivippmt *'tnut ,i see r| 

1 Am en-mn 1 Sdinai nh. ma . nnnp. t. I. p. :Mi). tlim n Tin. urn dit **\pr<*^^* , iii»*ii t 
( 17V, 1 ill , qiie 1 « * triii ic ft 1 1 Juti «iu • «'ninit‘i]rt*iijfn! d*- Icpnipii* urtuellr du 
nnmde. r’r<t-n-du >•, ;m enmnieiirriie nf . ! < l.q ri*',itu»u. 

\ Ik'dl. Tmroh, ]J»i l>r*j,i .ni ur - 1 • ■ »• I . ■ . I .u hr* 1 I’ndhi ♦'* t ; ♦ i f pn»t»'^i' par d** 
hdiitt*^ mtir.iill' - m krnpnn. IV// /As /',•/ /; . |, j ju. 

-• M. Dii’k^uii \t \ . .ippt lie i*' 1 Pip. d - le plus, .iiineii .irluv hi-l<*rn j ' i * v du 

Iimildf » . III. II- le lindtll .1 I i.l \ .1 ( -t 1*11* * »f. plu-s .linUi'U. .hull n /Ac/ . ,|> >.,<• 

VIII, A- V W -eric- . 

Hurnoul, et le^ cents » jtes . rump. It.ipdv. Mm. >>f f : , , jjj 
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(J’uno haute montagne, a une distance do la Yojanas du pre- 
mier point. Cette montagno est evidemment la Montagne 
d'Adam, quo le Mulnlvamsa appelle Pie do Sumano 1 . La 
trace sacree, qui est visiter tons les ans par des pelerins 
do dillerentes religions, — les Civailes soutiennent que c’est 
une trace du pied do Civa, el les Musulmans qu’Adam a laissd 
cette empreinte ' — a une longueur de plus de cinq pieds et 183 
une largeur de deux pieds ot domi, ce qui est assez bien en 
rapport avec co qu'on nous dit de la stature de Gautama. 

Lien que les Singhalais voient dans cette empreinte la 
marque visible de la destinde de leur lie comme domaine du 
Buddha, et un gage quo sa religion y restera tlorissante, ils 
no 'out pas les seuls qui puissent se vanter de posseder de 
parodies traces sacrees. On en trouve cn Indo-Chine, oil le 
Dharma nest pas moins honord qua Coylan; et il en etait 
de memo autrefois dans l’Inde. Dans le royaume d'Udyana, 
sur une grande pierre [ires du bord septentrional de la riviere 
Suvat, h a Hian et IliuenTlisang virent une empreinte des pieds 
du Buddha, qui presentait cette particularity qu’elle semblait 
plus longue on plus courte a mesure que le spectateur avait 
une foi plus on moins vivo '. 

Aon moins remarquable an point de vue historique, etait 
1 empreinte des deux pieds du Buddha qu'on voyaitnon loin 
do lVdulipulra. L emprointo avait une longueur d un pied 
lmit pouees, une largeur de six ponces; cesont de petites pro- 
portions, companies a colics de l emprointe ile la Montagne 
d Adam. La plante de cliaque pied etait marquee d une roue 
avec mille rayons; les somniels ties orteils par des lleurs 
portnn t le sigue de la croix. des ligures pisciformes, etc. Ce 
sont co> traces quo laissa le Tathagata, lorsque sur le point 
d eutrer dans to Nirvana, parti do Yairali, il arriva a cet 
endroil. Cost alors que, Sarrdlant sur le bord meridional 

1 httrels, 1 »b. Mt/futi i/msn. 1. A Ovlan, un appollo la trace sacree r.ri- 
p«t<la, c <* pnul lllustiv ; ». T.irandtha. -Di. <iit Cripadukd. 

1. 27. Votj. des /V/ /» . , 1, Mi. 
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(In Gange, debout «ur une grande piorre carrec, il regard a 
avee attendrissoment Ananda. et dit : ■< C est la derniere t'uis 
quo je vois le Trdne do diamanl et Rajagrha. 2 » 

184 Lempreinte la plus colossale, sinon la plus celebre. * eta it 
cello qu’lliuen Thsang vit dans le Parc aux Cerfs a Benares. 
La on montra au voyage u r un endroit on Ies quatre derniers 
Buddhas avaienl laisse la trace do lour pied. La longueur do 
l’empreinteetait deoOl) pieds. la profondeurde 7. Au-dessus de 
cot endroit on avait erige les statues de cos quatre Buddhas, 
represontes comme man bant On vovait des traces sem- 
ldables a Tamralipti. On pout comparer a cos traces cellos 
des pieds du roj Purnavarman a Tjampea. Djambou et Be- 
kasih dans bile de Java (une de cos emprcintcs a la forme 
d un pied d’elephantk Cos emprcintcs sont dorigine visli- 
nomte, et Purnavarman est compare expressement a Vishnu, 
lomarcheurparexcellence.de sortc qu il est probable qu'il 
n est autre chose qu'unc forme humaine de l aimable Dieu 
du jour. 

Chez les Nepalais. les representations des pieds du Buddha 
et de Manjucri s'appellent pAduln'i. mot qui signific d'ordinairt' 
« chaussure. sandale, soulier J -. Sur cos representations sont 
figures les deux pieds, vus d'en haul, places dans un corclo 
cntoures d(‘ huit petales de Hours. Les pieds du Buddha sont 
marques par des figures on forme d arhro ; ceux do Mah- 
jucri. cliaeun par un < i * i I a moitie forme, qui rappelle un 
croissant ! . 

2. 1////. rips Pel. Il . , 1 loS — Pnur *•* rrndrr minptr < 1 <* I absurd ite do ro 
r*Vit, on ii *1 i(ii .1 so la filiation ivsprrtivr dr Ymrali. P.il.iliputra rt 

Kurinayara, ou rut inui lr Nirvana. I>:uim la l»-<u-ndr nllinrlle tmnr I. p. 21)17 
1 ltmrrairr du Huddha r^t iMMurmip [tins nahm-l 

1 \ i///. //ps /W. />.. 1, l.N, IS'!: dans un ;uiliv p.issairr, 11, .’NX, il nY-d ipips- 

tion »pir d’unr statue. 

2. In tail l^'iiLinpialdr, r'rst i pi r, dans plusimis idnunrs d«* 1 Vivhiprl 
In dir n. / ri-fiihiiilt) r«sf rmplnvr a\«‘p !>• sens du "ansrnl ttifnhht. !.<■> /nhin! x t}\ 
dr 1» ,1 Tii.i,. »pjr sun tr*Tr **i imj t. ri>mnn- drs i rniplarnnfs dr llama hu- 

nn'm»’. sunt mnnur* Comp, plus hauf. p, 1,82. imln 

d Wiurht. //('/. of S, ’ i >/ii, jd \ 1 1 Nous nr s.i\ < i n s pns iqicoiv dans ipndlr 



Au fond, on trouve partout des traces do la presence du 
Seigneur idans le passe), mais la tradition n'a pas garde avec 
une egale fidelite lo souvenir de tous les endroits ou Qakya- 
muni et les Buddhas anterieurs so sonttenus debout, ontete 
assis, se sont reposes ou promenes. De memo, toutes les 
localites no sont pas egalemcnt vencrables. Le Tathagata lui- 
raeme, pen de temps avant son extinction, a declare a 
Ananda qu’il v a quatre endroits que les fideles * doivent 18a 
contempler avec un respect profond : 1. lendroitoii le Tatha- 
gata estne; 2. celui ou il a atteint la sagessc accomplie ; 3. ce- 
Ini ou il a mis en mouvement l'incomparable roue de laLoi ; 
l. celui ou il s’est eteint a jamais. Tout homme, ajouta-t-il, 
toute personne, eeclesiastique ou laique, qui fait un pelc- 
rinagc a ces endroits, et quilte ce monde dans une foi tran- 
quille, arrivera au eiel 

Les quatre lieux de pelerinage sont, comme on sait, Kapi- 
lavastu, Gaya, le Parc aux Cerfs, pres de Benares, et Ivuci- 
nagara. Ce sont parhasard des lieux Ires saints, memo pour 
les Ilindous. pourvu que, pour Ivapilavastu on lise Kapila- 
sthana, autrement dit llardvar, dans le voisinage de l antique 
Bralimapura et de Mayapura, laville d<* Maya -. De mb me, 
on pent a Kucanagara ou Kucinagara, substituer Ivueasthali 
un des noms do la localite mythique Dvaraka, situee en 
Occident, ainsi qu'il convient, puisque le soleil so couclie 
dans 1'Oceident. — Dans eliacun des lieux particulierement 
saints, chaque pouee de terrain presque avail etc temoin 
d'actes semblables de la vie de Tatluigata. durant sa der- 
mere apparition surla torn* aussi bien que pendant ses exis- 
tences anti-rieuros. Keoutons Fa Ilian, au sujet de Gaya ' : 

inpsmv on prut identifier M.irijurn uvoc R.iina-candra. . on tout r;is, c ost un 
p«»rtmr do Inmn'tv pour 1 Infers, tm curjis <vlt‘>to: cr qm 1c prouv»\ du 
l’cslo. c fit riihlnirc dc sa marctic cluv Wrujlit, p 7S. 

t. Ma/iti/if/ri/t. dans Jm/rn. Um/. Jy >’*»«•., VIII. 2*1 New sonos] ; tl’dduit 
par Ulivs l>uwds dans la colIcctD>n Sacred Him/, x af (he En\f, t. XI. 

- Hunter, (lazi'fh'cr. IV, 1. 

i. Travels, 12H. Comp. lyy. des Hel. li II. *.V» ss. 
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■ Tuul. dans l'enceinte do cut to villo. O't desert ol aban- 
donin'. Vinut !i vers le Sud. nous arrivons a lendmil oti le 
BodliLatva. durant sa vie terro-dre. pa>sa six ans dan* los 
macerations. A trois it do la. oil allant vers 1 Occident, nous 
arrivons a l'endmit ou le Gotamide de'Cendit dans l'oau 
pour so baigner. el oil 1'cnvovo celeste lui tendit une liranclie 
d'arbre pour 1'aider a -orlir do beau. Allant deux/' vers le 
\ord. nous Irmivons bendroit on les jeunes lilies du village 
ollrirent an Buddha du riz au I a i l . Deux // plus loin vers le 
Aord. il prit ce repas, assis sur une pierce, sous un grand 
arbre. le visage lournc vers 1'Orient. L’arbre. aussi Lien quo 
la piorre s y trouvent encore aujourd liui. La pierre mesure 
cm iron li pieds en carre. et 2 pieds en liauleur. Dans l lnde 
18(1 centrale ’ la clialeur el le troid sunt 'i bien temperbs quo les 
arbres peuvent vivre dc" milliers et des myriades d'annees. 
Ln allanl do la vers le Aord-IAt. a une distance d'un demi 
f/'.i/ti/ia. nous arrivons a une cellule erousbo dans le roc. ou 
le Dodhisalva s'a"il. ii>s jambes c-roLees et le visage lourne 
\ers 1 Occident. Ainsi a-~is, il pensa en lui-mcnie : ■ S' i 1 
most donne d’atteindre a la parlaile sagesse. puisse une 
revelation spiriluelle se fa ire. >■ lmniediatemenl. sue le 
roelier so montra bombi'e du Buddha. longue de trois pieds 
environ. Lotte onilire esl encore nettenient visible 

Le pelerin poiii'uil encore lonelenips sun enumbralion, 
mais nous no le suivron~ pas. il ^ u I i i I d ajouter, qua tons 
ces emlroils. et d aulres encore, coinin' dans la Ibgendo. 
selesaieril des Stupas et des statues < I u Buddha. I no de ces 
"tallies avail etc brigeo grace mix ellort' du Bodhisatva 
Mailreya '. Ln ce qui concerne le principal objet du culte, 

I incomparable arbre de la Sen nee, lliuen Tli'ang Ibnioigno 
quo. pendant la \iedu I alhagala, i I i'-t;t it haul de plu'ieurs 
ceiilaines de pied', mais i|ue. lor~ de '.a vi'ile a lui. lliuen 
I 1 1 sang, a Lava. 1 arbre n avail plm quo cinquaule pieds. 


I. I '■"! /v/. /; , I, I 12. 
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ties rois nnil intentionnes Payant tail abattre plusieui's Ibis. 

* Le Parc aux Certs, a Benares, etait, lui aussi, rielie en 
lieux saints et en Jeremies, En dehors Jes evenenienls con- 
nus a tous cle la vie du Buddha, tels quo la mCe eu mouvo- 
ment de la roue supreme 1 et la rencontre avec le> Cinq, 
qui avail suivi, les souvenirs qui s'y rallachaient se rappor- 
taient tons a des temps prehistoriquos, conmie on pouvait s y 
attendee, Paction de beaucoup de Jatakas etanl plaice sous 
le regne du roi Brahmadatta. il y a quelques millions d an- 
nees. Entre autres, on savait montrer Pendroil oil ful predit 
au futur Cakya qu il etait destine a deveuir Buddha : cel 
bvenenient out lieu ii une epoque oil Ivaeyapa Buddha tour- 
nait la roue, et oil la duree de la vie humaine etait de 
vingt mille ans J . Il y a encore d'autres reeils de ce genre. 
Mous avons dejii fait counaissiince avec les qua I re derniers 
Buddhas et les empreinle? de lours pieds. Aux endruils oil 
s'elevaient trois Stupas. les Irois derniers Buddluis s'etaient 
assis. id s'y elaient dcda>ses. Xoii loin de lii il v avail encoi’e 
un Stupa ii Pendroil oil il avail ete prod it a Maitreya qu il 
etait predesLim'* ii deveuir Buddha. Au premier ahord, il 
parail diflieile ii expliquer comment Maitreya. qui. jusqu'ii 
present, n'a jamais paru air la Imre, pent avoir iwu Pan- 
nonce d’line prediction semhlalde a Benares : et les details 
qtfon ajoule l'elalnemonl ii cetle prophetic. reiident la 
chose encore plus incomprehensible. On raconie en diet 
quo le Buddha avail jadis. sur le Pic du Vautour pres de 
Biijagrba. revi'deaux nmines, qu un jour, lorsquc les homilies 
attoindmnt 1 ago de SO mille ans ; . Maitreya uaitra. avec 
un corps couleur d or tin. tries brillant, etc. La tradition 
ajoule. <[ in* Maitreya, apres avoir enlcndii ces paroles. s ( . 
leva de soil sii'ge. Maintenanl. on pent se deniauder comment 

1 i; est-.i-.lnv |.- |..u e. MUs .111 ri'ivle llllll'lli' {•* jl! 11 - c 1 1 ■ Ve, |H'lliI.lnt |r |utl|'lr 
[)lll« lull" ill' I .inure. 

I .../, ,/rs l>rl II. •! .S 

i. Aula u l Ja r . j .aims . 
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une prediction faite sur loPic du Vautour pent cl re ontcnduo 
pres de Benares? et comment lo Pic du Vautour peut-il etre 
une localite terrestre si Maitreya sc trouve sur cette mon- 
188 tagne ? * Dc tous les cotes on rencontre des diiticultes *. On 
ne peut douter de Pauthenticite de la prediction, car les 
deux voyageurs chinois ont visite la localite, et Pont vue de 
leurs propres yeux, aussi bien que Kapilavastu et les traces 
du Gotamide \ Pres de cet endroit il y en avait un autre 
ou le Buddha avait jadis fait une prediction an roi des ser- 
pents Elapatra. C'etait le memo roi des serpents, qui, avec 
deux autres esprits des eaux, Anavatapta et Muculinda, 
lors du partage des ossements du Seigneur, en avait recu 
pour sa part un drona 

Parmi les endroits remarquables du Parc aux Certs il faut 
encore mentionner, en passant, l’etang dans lequel le Tatha- 
gata se baignait ; un autre dans lequel il lavait son froc ; un 
troisieme dans lequel il nettoyait son pot a aumones. 

Kapilavastu pouvait rivali«er avec Gaya pour le nombro 
des local itos celebres, dont la plupart etaient marquees par 
des Stupas. On montrait memo Pendroit oh le Sage Asita 
avait calculc l horoscope du jcunc prince Or, chez les 
Indiens, il ne pouvait absolument etre question d horoscope 
a une epoque anterieure ii 200 avant J.-G., et cet art n’a etc 
introduit dans le pays que dans les premiers sicclcs de 
notre ere; mais la « critique ■> pent, si elle le vent, adniet- 

1. Dans le Lulus, etiap. i, sir. Hi. .Maitn-xa apprend la prediction do l.i 
Louche dr Manjucri, mais p. lf*li il dit 1‘aviur apprise dr Gikyamuni: la scene 
est placer sur 1c Pie du Vautour qui, cmiiuio on le suit d un bout ,i l'autro 
du Lulus, n’rst pas la localite terrestre. 

2. Travels, 1 U1 ; item., 1, -lab 

•t. 1 ravels, p. c., comp. Men),, I. •'US. El.ipatra est une niauvaise forme 
sanscrite. quon retnmve dans le Mati.l-Iih.irata rt le Ilarivan'isa. refaite sur 
une forme mafrailhiqur El.ipata a liharhut. pi. XM. Er.iputu'. La \raie forme 
est Air.ivata La plant-lie b- represent.- nirrimmllr devant le trdne llodlii. 
Fa Ilian Trarrls, till ilislinirue le nu de ILimaurama de IVquit des eaux : 
e'est de la critique a la bours. 

■5 Travels, S(,. 
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tre qu’on a confondu la prediction astrologique avec une 
simple prediction dapres los marques corporelles. Nous 
avons deja parle de Kuijinagara. 

Quoique les quatre localites dont nous venons de parlor 
fussent les principaux lieux de pelerinage, d autres regions 
et d’autres villes pouvaient se vanter d'avoir donne liospi- 
talite au Seigneur pendant un temps plus ou moins long *, 
non seulement dans le Madhyadeca, ou tant de souvenirs se 
rattachent aux noms de Cravasti, de Kaucambi, de Yaicali, 
etc., mais aussi a Ceylan et dans le Xord-Oucst de 1'Inde. 
Dans l'ile qui a conserve le plus fidblement les plus anciennes 
traditions de l’Eglise, il y a, en dehors des deux empreintes 
du pied du Buddha, un autre lieu saint : c'est celui ou le 
Tathagata monta un jour sur un trone, place a l’ombre 
d un riijf'njatana alln de faire briller sa lumiere sur les 
Nag as ou Serpents, qui etaient alors les seuls habitants de 
l'ile. Le trone etait de lapis-lazuli, et un don des Xagas, 
tandis quo l’arbre y avail etc apporte par le dieu Succes 
(Samiddhi). Lorsque le Tathagata partit pour la seconde 
fois du Jetavana pour Ceylan, alin de precher la loi aux 
Serpents, il etait accompagne du Succes, qui lui tenait un 
arbre Hajayatana commft parasol au-dessus de la tcde. tandis 
quo tous les deux volaient ii leavers l air vers le but de leur 
voyage. Le memo arbre, qui etait autrefois place dans le 
pare de Jetavana, fut plus tard, en mime temps que le trone 
en lapis-lazuli, conlie par le (iotamide aux Serpents, avec 
I’ordre exjires de venerer ces deux objets sacres. 

Dans le Nord-Ouest de 1’Inde, pres de Peshawer, il y avait 
un Pipal ii 1'ombre duquel les quatre derniers Tathagatas se 
sent as'is, et les !!!)li qui viendront s'asseoiront egalement. 
II n'est [>as etonnant qu un arbre si vieux fid hunt de pres de 
cent pieds. Iliuen Thsang a vn et l’arbre cl les quatre statues 

1. At luv iippcli' 1 aus-i Khirip.tla. qui c<>n*es[xui<l au sm^halais Kinpclu ; 
bifiav. 2, M) : romp Muhfiv. 7, ULj. 
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das lluddhas tin jm— a Dans la Magadba. jires d'unc ere- 
vas-e dans laquelle ro|>o«ait la aorp- da kaeyapa la (irand. il 
v avait un androit on ca -uccassenr du Maitra avail 1 habi- 
tude* dc se Laver les main - : Ion- lisaia. las pelerins da divers 
pays venaiant la pour honorar Ivacyajm. a 1 liaure du crepus- 
ou lo . quand. immadiatemant ajira- la couahar du -oloil. 
paraissord las A dial- 

190 I n arhra parliculieremanl venerd elait celui do Pi-so-kia ! 
qui etait sorli d un morcaau du aura-dents da Uuddha. Snu- 
vant abatlu par la- incredules al b*~ anviaux. larbro rapoussait 
toujour 5 , lemoignage vivanl da la force inde-truelible de la toi 

Li - arbras. la- trone-. las loan litas -acrec-. -ont range 5 , 
d'apres la sy-tenia reru. parmi la- PariLlioga-dbatu-. las 
objid- saari's d’utilila on d'n-age journalier, al a Lon droit, 
ijuand on -a place aup'dnl evliennTista. Kn elVct.cc soul das 
clio-c- qui out -arvi an Iluddlia on a I’un das Saint-. I’adui 
i|ui in* vnil. d’aulra part, dan- de- <!ail\as da calla cla-sa quo 
das nb jets naturals ijui jiortant un raraclere -acre. parco 
qu'ils eveillant. invobmlairemeiit, da- idea- -updricure.-. ct 
soul comma (b*s image- da conaejition- «'*1<‘ V(*a~. dim jdutdt 
(jua < • i * -onl da- movens non-arliliaial- pour evoquer das sou- 
venirs. Itamarquon-en pa—anl qua La mol " ulilitc .. n’eveille 
nuliamanl I idee d‘ ulilitc a 1 egard du liuddlia da sortc 
(jua lolll la lamia (I Parildioga-illrilll ' lie-t peill-elre qu'une 
da- nonibrau-a- expre-ion- <■<] ui \ oque- da la laugue ^ -pi- 
ritllelle . . 

On [lourrail -i* damandar dan- (|ii(dla ela—e il taut ranger 
la roue da la Loi. mi -a an iiioiivanianl pour la premiere I’oi- 
par la liuddlia a Henan—. Kn lout ca-. las imitation- qu'on 
an I roii\ a doi\ aid alia coniplac- parmi b*s monument-. I ru* 
riqui'-aidalion. ans-i naliirelle id -\mbolique qm* po— ible. 


I - ; 
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se Irouvc a Bharhul, avcc la legende la roue du Dharma 
du Seigneur ». La roue, ornee d une banderole. so Irouve 
'oils un [tarasol dans un temple ; do chaque cote, un homme. 
tenant les brascroises sur la poitrine. La partic inferioure du 
Jjas-relief montre un roi assis dans un cliar allele do qua Ire 
dievaux. el sa suite: la legende noim apprend que nous 
si mimes en presence de Brasenajit. roi de Komla. Sur une 
autre planclie. la roue e<t placee au >ommet d une haute 
colonne : il en es| de memo ailleur-o entre autres a Sanehi 
et a Lava, et d apriS Fa Ilian aussi a Crava<li ’. 

La roue, en elle-nieme. n’eirille pas 1'idee ' du develop- 191 
pement dun -ermon ou du de\idage d un fexte: un parcil 
symbole n'est respectable, en lui-mcme. qu a litre de monu- 
ment religieux. Le qui e-l le point principal pour le croyanl, 
la premiere predication it Benares, n’est pa' exprimd. pas 
menu* indique daii' les image'.' le <pec(a!eur doit le suppleer 
lui-meme. Le n’e'l qu'en mellanlla roue en rapport a\ec la 
legende quon oblient une roue de la Loi spdeiliquement 
boudd liique, tandis que la roue, comme symbole du temps, 
est bien connue. menu* en dehors de lEglise. 

Le' figure' svmboliques. dont les Bouddhistes font un usage 
si frequent, ne ditl’erent guere. quant a la nature et I origine. 
ile cell i*' qu'on lrou\ e die/ d aul res I ndicU'. 'oi! I lindoU'. soil 
Jama'. i\lai~. de mime que h*' Livailes nut une preference 
'peciale pour cerlaines ligures, h" \ ishnouilt*' pour d'autres, 
les Jamas pmir d autre' encore, de menu*, die/, les liL de 
L.ib va. certains symbolos ou certain' 'ignes 'eclaire' 'out 
pill' appri’-cii'*' que d autres. L'origine de toil' res '\mljolo' 
se peril daii' la unit des 'iecles. et null' ne poiivoii' pas 
noil' eloiinor 'i la waitable 'ignilicat ion d un grand nombri* 
d'enlre eux re'le non >enlemeiil m\ sfei leii'e pom- nous, mais 
I'tail encore pen claire pourceux qui ' en servaienl. La I’m me 
mime d une seule et menu* figure prc'cnle 'ouvenl I an l de 


'/ «/ 111 I . [>] Mil, XXXI. XXXIV. TrnrcU. 
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variantes, qu’on so doniande quel est le typo primitif. Et cos 
divergences ne se rcnconlrent pas seulcmenl qnand on com- 
pare les figures symboliques des Indians en general, — pour 
ne pas parlor d’autres peuples de l'antiquite — mais aussi 
sur les monuments bouddhiquos cux-memes. Pour ne pas 
depasser les limites de cette etude, nous nous bornerons a 
mentionner les principals figures, ct a les comparer, autant 
que possible, a cellos qui sont employees chcz les Indians 
non Bouddbistes ’. 

fine des figures symboliques les plus ordinaires do 1‘lnde 
est la croix. Svastika, c'est-a-dire. « signe du salut ». Ueja 
du temps d'Acoka il en oxi-tait au moins quatre varieties. 

192 dont on en trouve deux sur l’inscriplion de Jaugada.* et une 
aBarabar: la quatrieme peut etre derivee avec certitude de 
la troisiemc *. Le Svastika ne ditto re dune croix droite a 
branches ogales que parcelte particularity que chaque branche 
est terminee par une petite barre. De-ignons les extremites 
des branches par _V, E.. S. et O. — - sans soutenir du reste 
que la croix ait designe primitivement les quatre points ear- 
dinaux — nous constatons alors, que les petites barres sont 
tantot dingoes de gauche ii droite. tantdt en sen- inverse, 
scion que la croix sc trouve au debut, c’est-a-dire a gauche, 
d un texte on d une lignc d ecriture. ou quelle se trouve a la 
fink Une variety presente la transformation des lignc- droite- 
en lignes courbes, de sorte quo le Svastika, au debut d un 
texte, ressemble a notre S, coupe a angle droit par tin autre 
S; a la fin d un texte on a la memo figure, mais renversee 

1, f> Mijr*t a t't/ 1 trait*" aver plus tic <lctaih par Jouru. Hu>/. J.s. Sue.. 

\1, 4 4 ; Jiurnnut, Lotus, Sfiiart. IJssui. flump, aiissj Waddell, JlfnJ- 
dhis // ) of Tibet, d»SN s«. 

1. Owiimni'ham. Cor}>. I user., pi. XIII ft XVI. 

1. (.h**z Jiurnouf. p. <*.. la pivniriv Imnn* est !•* n 1. la ‘icfnndf, it* it 1 ' \ 

•}. AlIlM 5S f ^ ^ * M,t pl't'lt'llgrr 1<-S f • \ f I « * 1 1 1 1 1 •' 'n fJl l»"' UViMIl haul . oil 
obtirtit la aT, * | m uV-d pan raic .i la (in df- <1 him* f|M>i|Uf 

recent'*. («•* si^ih* s*nppf|Jf (In v,iUa, ft *“»l la ittanjuf di'dmihu 1 tie Vital. i. If 
Up Arhat tie la p**riudf actuellf A'us.u pun \<»ir la liinin* t lie/ Lulrbnmk**, 
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Le plus ancien exemple a nous connu du Svastika sur un 
monument non bouddliique, se trouve a Khandagiri : il a la 
forme decrite en premier lieu. L'inscription mentionne les 
hauts faits du roi Maha-Meghavahana du Kaliiiga; ce roi, 
comme le montre le debut du document, etait un Arhata 
ou Jaina. 

Le Vajra, symbole du marteau ou du carreau de la foudre, 
l’arme d'Indra, de Thor et de Jupiter, ne se trouve, semble- 
t-il, que chez les Bouddhistes du Nord, chez qui on l'emploie 
surtout comme sceptre magique. Peut-etre une figure qui se 
trouve a la suite du Svastika, dans l’inscription deBarabar, 
cite'e plus haut, est-clle une variante de ce symbole. Chez 
les Hindous, * le Vajra est represents d'ordinaire comme une 193 
croix de saint Andre. On se demande si une croix verticale, 
comme on en voit figuree sur d’anciennes monnaies boud- 
dhiques doit representer un Vajra '. 

Une troisieme figure, tres compliquce s'appelle Nandya- 
varta -. Comme le mot d carta exprime l’idee de « tourner » 
et comme le nom s'applique aussi a certains grands coquil- 
lages qui figurent dans les ceremonies du sacre d'un roi \ 
il est probable que cettc figure se rapporte a la conque celeste 
Pancajanya, la trompettc retenlissanle de l'air, et aux mou- 
vements serpentins de l'eclairqui l’accompagnent. Au milieu 
de la figure on reconnait le Svastika, de sortc qu elle pourrait 
bien n’Stre autre chose quo ce dernier signe, mis en mouve- 
ment, et particuliercment la croix tournant vers la droite. 

Le Vardhamana, comme on le voit represents sur quelques 
anciennes monnaies de lvadphises, ressemble quclque peu a 
un trident reposant sur un ccrcle. Dans les bas-reliefs, plus 

On the seel of Jains ; le premier Svastika denote Supareva, le 7** Arhat. Comp. 
Hetnacandra, Ahhidanacintdmani , 47. 

1- Cunningham, Arrhaeol. Survey, XIV, pi. X, Priusep-Thomas, Indian 
ivtitj , II, pi. XIX. 

- Pour la figure, nous renvoyons a Burnouf et Colebrooke, passages cites. 

•C Mipav., 12, 1. Mahdvamsu , 76. Buthlhagosha dans Sutta-V.. 1, p. i22. 
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anciens, la dent du milieu est si petite, comparee aux deux 
dents extremes, que la figure merite a peine le nom de tri- 
dent; sur une representation, la figure est renversee; sous 
cette forme, on la trouvc frequemmcnt comme bijou servant 
de pendant d’oreille \ Dans les monuments encore plus 
anciens, notamment dans l inscription d’Acoka a Jaugada, 
et dans cello de Maha-Meghava liana, l’adorateur dcs Arhats, 
on ne voit aucun renflement entre les deux extremite's 
recourbe'es. On peut done conjecturer que la figure represente 
un croissant, mot qui est d'ailleurs la traduction exacte de 
Yardhamana, « l’etre croissant ». Le petit renflement ou 
excroissance au milieu s’expliquc aussi facilcment * que le nez 
ou le profil partiel que nous figurons frequemmcnt dans nos 
representations du croissant. Une autre forme de Yardha- 
mana consiste en une faucille avec lc cote creux tourne vers 
le haut, ct dans le creux une figure dont il est impossible de 
determiner le sens : ce qui y ressemble le plus serait une 
flamme recourbee. Ce ne serait nullement etrangc quo Ton 
cut confondu ou identifie le Yardhamana avec le trident, car 
la faucille lunaire aussi bien que le trident sont des symbolcs 
de Qiva. Quant au nom de Mani, il permet des explications 
diverses, dont aucune n est satisfaisante au point de vue du 
Bouddhisme evhemeriste. 

L’arbre sacre, un des symbolcs les plus veneres de 1‘Eglise, 
est represente de diverses maniercs : tantbt les feuilles sont 
nettement reconnaissables, tanlot vaguement indiquees ou 
pas indiquees du tout; la piece cssentiellc est un mat ou 
tronc, avec ou sans branches et feuilles, qui s’elevc au-dessus 

4. .S. of Bh.. pi. XXX ft Xl.lll. Li- gfiuT.il Cunningham (S. of Ith. Ill 
appelle cette figure Triratna, '■ les truis joyauv ■> ; If KfV. Real la noinnif 
Mani, .. piurri; prueicuse, aniulctte < I u cou » ^ Ctilena , 14' 1 ), rmua ne snvnns 
(1‘aprfS quelle autoritf. Le liifine mot que Mani est le vieux nnrrnis men, 
dans Ilrisingamen, le bijou qui orne le cou de Frcya ; tres etrnitement 
apparente est le latin moiulr : dans le Holland (vieuv saxon) hals-mem. — 
La figure renversee, le pendant d oreille. doit ftre LAvatamsa, qui figure, de 
memo que le Namlyavarta, dans le sacre d un roi. 
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d’une base ou d'une terrasse carree *. Les examples les plus 
schematiques se trouventsur les inscriptions jainites de Rhan- 
dagiri 1 2 . Une fois la figure (en commencant par lc bas) con- 
sistc en un carre, quo deux poutres divisent en quatre quar- 
tiers. La poutre du milieu s’eleve au-dessus du carre ; sur ce 
prolongement est placee une pyramide renversee. Une autre 
fois, la base est un parallelogramme, deux fois plus large 
que haut, divise en huit parties; la partie superieure est 
semblable a celle de la figure precedente. sauf deux traits 
ajoute's, et une ligne de plus dans la pyramide renversee. 
Quand on compare ees figures a la representation tibetaine 
du systeme du monde 3 , on est frappe de la ressemblance : 
au-dessus d’un carre est place un prolongement du Meru, 
quo nous ap[iellerons le col; sur le col, dont la face su- 
perieure estcensee representor le Paradis d’Indra, repose une 
pyramide renversee, avec poinlc aplatie, qui represente les 
cieux. Quand on supprime par la pensee la partie arrondie 
des Stupas en forme de coupole, tout le haut, col, pyramide 
renversee ct parasols ou cieux *, repond a la representation 195 
tibetaine, sauf lc nombre, d'ailleurs variable, des cieux (dais) 
ou parasols De cette faeon, l’Arbre et le Stupa, s’ils n'ont 
pas la memo origine, seraient du moins sorlis de conceptions 
analogues. Dans la Katlia-L panishad, — nous avons eil deja 
occasion do le rappeler — le Pipal est l'arbre eternal du 
monde ; cette memo source nous fait connaitre une propriety 
mystique du Pipal : les racines sonl en haut, et les branches 


1. Des arbres qui diltercnt remarquablemcnt entre eux, se trouvent. entre 
autres, reprt-sentes sur les nionnaies figurees rhez Prinsep-Thomas, hid . 
Ant. I, pi. XIX. 

2. Cunningham, Carpus laser., p. r. 

2. Voir la planclie dans Jonni. Tim/. As. >'oc. IV il'i new series), et Wad- 
dell, Huddhism of Tibet, la figure de la page 1!). 

1. Le mot indien pour parasol, chntlnt , signilic proprement ee qui reeouvre, 
rouverture : sans doule la conception des cieux ou htnhnis mot qui signilic, 
• etages. couches el, au singulier « le sol, la terre est plus reeente. 
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en bas 2 . Si I on prend le Pipal pour un arbrc reel, e’est 
absurde; rnais quand on songe a l'inimcnsc cicl nuageux, 
quo represente l’arbro, l idee s'eclaircit : la pyramide est 
renversee, la base en haut et le somrael en bas 3 4 . Le Pipal 
sacre s’appelle, dans Pinscription bouddhique du temple du 
soleil a Gaya, Kalpavrksha « I'arbre qui remplit tous les 
souhaits ». Or le Kalpavrksha, litteralement « Arbre seeu- 
lairc », est bien connu des Ilindous, et tres populaire chez 
eux ; ils connaissent aussi une figure Crivrksha, « Arbre de 
la Fortune »> ou » Arbre de la Splendour », identilie par les 
uns avec le Bilva afjlc mar melon), par les autres avee le 
Pipal. e'est-a-dire le Bodlii . Les idees monde et vie, 
196 duree de la vie et bonheur de la vie, vie et fin de la vie *, 
so relient entre olios si involontairement. que, sans s'en 
apercevoir, on pout finir par identifier les symboles qui rap- 
jiellent a la fois la vie et la mort, quelle qu’en soit d'ail- 
1 e 11 rs l'origine Si, au contraire. 1‘arbre et le Stupa (ajoutons- 
y 1c Liiigam) sont uns. au fond, une differentiation postc- 


2, C'ltnp. plus haut, p, ISO. Dans CMndonya lip. 8. o, 3 on dit quo lc Pipal 
produit lc Soma 'e'est-.i-dire lc sue celeste focondant. la pluie); il est done la 
couverture de nuagos ou le oiel qui sY-tcnd par dessus la terre: le sauser. 
nn^hus, le sla\on nebo et le gree vis o; inontrent la parents des concep- 
tions. 

8. Disons, cn passant, qnc, d.'ja dans les cents vediques. on compare le 
Pipal au hiif/am, la Land a la yum. Otto dorno-re sera probablement la terre, 
le lit’ir/tini le jet lccondant. jet de luimore solaire ou jet d eau, qui penetre 
dans le sol. De la la ressemblance outre If Lihgaiii et le Ddgob, tel ijiie le 
dernier so prosente dans le temple soiiterrain do K.irli. 

4. Cunningham, Archneol. Survey, III. pi. XXXV. 

•j. On ne salt pas bien si I y a rapport entro eetto ldentiliration de Crivrkska 
aver llilva et le fait <pie I'arbre lludtii est place dans le voisinage d L’ru- 
vilv.t e est-a-dire Iru-bilwa . Ce ipii est certain, r est ipio le lidva se trouvo 
liienlionne eomme une soldo de Kalpavrksha, ear. « il donne tout ro qu'nn 
desire et eliasse la pauvrete u. Wilson. Wurli ed. Host , II. 217. 

1. Les equations sun antes ne senihleront in eliorelnjes in artitieielles : 
Pipal — (jruiksha arbre de la Fortune - K.alp.u rk'lia arbre send. ure - 
Undliidruuiu 'arbre ,|e la seine e. ile la conscience -- \e- — existence dans 
le monde = nionde — Dlidtugurblia = !->tiipa = Caitya. 
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ricure de conceptions, qui pouvaient sembler profondement 
divergentes, s'explique aussi 2 3 . 

- Onnepeut soutenir quo les Bouddhistes eux-memes ont 
reconnu l’identite' ou la parente de l'Arbre et du Stupa; au 
moins, on n’en peut donner dc prcuve. On serait memo lento 
do citer commc presomption du contraire, le fait quo la figure 
specialo du Stupa, consistant on trois hemispheres 3 , se 
trouve representee a cbtedu Bodlii. Malheureusement, cefait 
ne prouve rien, vue la tendance des Bouddhistes a dire deux 
fois la memo chose, et a couper, en apparenee, les choses on 
deux, en employant deux mots au lieu d un. Ils distinguent 
entre Maya et Maha-Maya, Meru et Sumeru, Tishya et Pasha, 
Ievara et Maheevara, etc., ils pouvaient, par consequent, se 
livrcr a la m£me tendance innoeente pour la multiplication 
quand il s’agissait dc figures, aussi bion que quand il s'agis- 
sait de mots. 

Un symbole qui se trouve souvent sur d’anciennes mon- 
naies bouddhiques, sans que nous en puissions donner line 
explication sutlisantc tiree des edits du Bouddhisme, estle 
taureau. Ce symbole est encore plus frequent chez les 
(avaites detoute secte, etchez lesJainas aussi la veneration 
du taureau est legitime, le premier Arhat de bilge actuel du 
monde s'appclant Taureau irr^habha) et ayant un taureau 
com me signe distinctil. Le taureau hindou est, en meme 
temps, svmbole de la Loi, et peut-etre (juebjues tractions de 
l'Kglisc J’ont-elles considere comme tel. Des images de tau- 
rcaux sur des temples no sont pas raros. 


2. Quant .i nous, nous crovons cette hypothese plus probable que la pre- 
miere. I'our le Liiurnm, il ne taut surtout pas perilre de vue, qu it est 
employe coniine monument I'uneraire ; le sens vrai du mot est d aillcurs 
« siyne distinctif ». 

3. t’arfois on trouve. au-dessus des trois mondes, les sillies du soleil et de 
la lune. 



II1ST0IRE DO BOUDDHISME DANS L INDE 


iU 


197 ' 6. — Reliql'es d’orjets d’csage jolrxalier. — Ombres con- 

siderEes comme reliques. — Developpement naturel et 

ARTIFICIEL DU CULTE DES RELIQUES. 

Toutes sortes de restes des vetements et des ustensiles des 
saints sont consideres comme de precieuses reliques, que les 
deux divisions de l’Eglise venercnt egalement. Et cette vene- 
ration est ancienne ; nous en avons la preuve par les recits 
des pelerins chinois et des chroniques de Ceylan. 

Fa-IIian vit, non loin de N'agara, le baton du Tathagata. 
Cette relique, en bois de santal, recouvert de fer, avait une 
longueur de plus de 19 pieds \ Ceci peut nous donner une 
idee approximative de la stature de Gautama. Nous disons : 
approximative, et non : absolument cxacte, attendu qu'il 
n’est pas absolument sur jusqu’a quel point du corps le 
baton s’blcvait. Chez les Aryas, c'est une regie que le baton 
duBrahmane atteint la hauteur du sommet du crane ; celui 
du Kshatriya, celle du front; celui du Vaicya, cclle du ncz. 
Comme le Buddha, d’apres sa propre declaration, etait a la 
fois Brahmane et Kshatriya, on no sait quelle regie appliquer. 
L incertitude devient encore plus grande, quand on tient 
compte dune notice cliinoise, d’apres laquellc le baton 
n’allait que jusqu’a la poitrine 1 2 . Be toute facon, la stature du 
Gotamide etait plus que gigantcsque; probablement le baton 
represented la hauteur totalede la personne, qui, comme on 
sait. etait de 18 pieds (on mains) ; peu de details sont aussi bien 
certifies que cette stature, si du moins on accordc un mini- 
mum de verite historique a la tradition commune des deux 
fractions de 1’Eglise. 

A quelque distance de 1'endroit oil I on montrait aux voya- 

1. Travels, 44 p. ■)'■> « Hi "r 17 cubits »}; romp. Iliucn-Tlisang, 

Mem.. 1, 111.). 

4’. Voir une note dans Travels. 44. 
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geurs le baton du Buddha, il y avait un temple ou <§taient 
conserves son manteau et son froc 3 ; les deux objets etaient 
en coton fin * et d'une couleur rouge jaunatre. Quand dans le 198 
pays la secheresse durait trop longtemps, les habitants 
notables de la contree se reunissaient, afin d'exposer et 
d’adorer le vStement du Tathagata, et alors une pluie abon- 
dante ne manquait pas de descendre sur le sol. Ce n’etait pas 
le seul profit qu’on tirait de ces reliques : a bien des egards, 
c’etait une charge lucrative de les surveiller. Le roi de Kapiga, 
qui, au vn e siecle, possedait Nagara, avait nomme sept 
ecclesiastiques 1 pour surveiller les reliques. Ces gens, qui 
trouvaient g£nante la foule incessante des adorateurs, avaient 
imagine le moyen suivant de gagner du temps et de l’ar- 
gent : ils avaient dresse un tarif complet, calcule d'apres le 
plus ou moins de profit ou de jouissance que les fideles 
tiraient de chaque relique ; de sorte qu’une personne qui ne 
tenait qua voir le morceau d’os du sommet du crane, avait 
a payer une piece d’or (valeur d’environ 12 francs) ; celui, 
au contraire, qui, pour s’assux*er du degre de son propre 
merite moral, voulait prendre une emprcinte de la relique, 
devait payer cinq pieces d’or. 

Le pot a aumdnes du Tathagata se voyait encore au 
v' siecle, a Peshawer. Fa-IIian donne la description sui- 
vantc de cet objet remarquablc. Le pot pout contenir environ 
2 Tau (20 liv res) 2 ; il a une couleur melee, dans laquelle 


3. Cost ce que dit Iliuen-Thsang, Mem., I, 103; Ea-IIian ne parle que du 
manteau. 11 est difficile de dire quelle est la difference entre le manteau et le 
froc (Kaslniya). 

1 . Stan. Julien, \ oy. des Pel. Tl., II, 103, les appelle des Brahmanes ; on peut 
se demander si e’est exact, quoique ce ne serait nullement impossible: les 
brahmanes attaches ,i des temples sont consideres par les autres comme la 
lie de lour caste, et il est fort possible qu'il v en ait eu parmi ceux-la qui 
aient consenti a remplir, dans les sanctuaires bouddhiques, des postes de sa- 
cristains bien rentes. 

2. Travels. 38. Le savant traducteur remarque que la dimension doit etre 
exageree, a moins que la relique ne soit fausse. Nous eroyons, au contraire, 
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predomine le noir ; la paroi est cpaisse de deux polices envi- 
ron, lisse et brillante. De pauvres gens peuvent remplir ce 
pot en n’offrant que quelques tleurs, tandis que maint richard 
n'y arrive pas, en y versant cent, mille ou meme dix mille 
boisseaux. Deux siecles plus tard, au moment ou Uiuen- 
199 Tbsang visita Peshawer, le pot n'y etait plus * : il etait alors 
conserve a la cour du roi de Perse, ou il etait parvenu apres 
bien des traverses A ce qu'on dit, ce pot avait ete conserve 
primitivement dans le pays de Vaicali, avant d'arriver a 
Peshawer dans le Gandhara, et Fa-llian avait entendu a 
Ceylan un religieux de 1'Inde 2 , qui, assis sur un trone 
elevd, recitait un livre sacre ou plutot, comme on vorra. 
-un oracle sibyllin. Get oracle disait, que le pot, autrefois 
conserve dans le pays de Vaicali, sc trouvait a ce moment 
(v e siecle) sur les limites du Gandhara; apres cent ans, on le 
transporterait au pays des Yu-chi occidentaux ; un siecle 
plus tard, dans le Khotan, encore un siecle plus tard, a Kha- 
rachar; puis, de cent ans on cent ans, le pot se trouverait 
successivement en Chine, a Ceylan, dans 1'Inde, pour arriver 
enfin au Paradis. Cette prediction parailra parfaitement juste, 
pourvu qu'on lienne compte des connaissances gcographiques 
imparfaites du prophetc indicn : le grand pot a aumones du 
moine couleur d or doit avoir paru a l'Orient, a Vaicali, 
avant d'etre visible aux liommes ii l'Occidcnt, dans le Gan- 
dhara. De l'Ouest, le pot marche vers le Nord-Ouest, puis 
vers le .Yord, le Xord-Kst, 1’Ksl, oii est la Chine, le Sud, ou 
est Ceylan et ainsi de suite, jusqu’a ce qu’il disparaisse 
dans le Paradis. On ne nous dit pas pendant combien de 
temps le pot, que le Tathagata, peu de temps avant son 
Nirvana, avait laisse ii Vaicali comme souvenir, en pre- 

que la dnnensinn a etc- rnoriiii'iiirnt rapctissre, et ne iloutnns pas plus de 
l'authenticite de cette relique que de cello des autres. 

1. Mem., I. 100. 

2. Travels, lol. 
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nant conge dcs Lichavis, y est reste 3 ; d’apres la prophetic 
dont nous venons de parler, on peut estimer la duree de ce 
sejour a cent ans. On dit expressement que ce mfime pot 
sera un jour employe par Maitreya, et plus tard par tous 
les mille Huddhas 4 : c'est la une affirmation qui etait a peu 
pres superflue, et interessante seulement en tant qu’elle 
repand une lumiere tres claire sur le caracterc « histo- 
rique » du pot a aumones. 

Quand on parle de renseignements historiques dignes de 
foi, on songe malgre soi a Ceylan, dont les chroniquenrs 
brillent par le sens historique, * a ce qu’on nous assure 
incessamment. Cette ile, si riche en reliques de differentes 
sortes, pouvait aussi se glorifier de posseder plusicurs objets 
qui provenaient des Buddhas anlericurs a Qakyamuni. On 
y possedait le manteau qui protegeait le Buddha Ivacyapa 
contre la pluie, la ceinture de Ivonagamana, la cruche a eau 
de Kakusandha *. Nous n’osons decider si la ceinture con- 
servee dans la Chapelle de la Ceinture (Kayabandhanacetiya) 
etait celle de Konitgamana ou celle de Gautama 2 . La che- 
mise de bain du dernier avait etc laissee par lui dans Tile, 
apres une de ses visites 3 . 

Une relique singuliih'C etait le bonnet que portait Sid- 
dhartha, quand il n’etait encore qu’un enfant. II dtait con- 
serve dans un Yihara a Koiikanapura, dans une boite magni- 
fique ; les jours de sabbat, l’objet sacre en etait retire et 
expose sur un socle eleve. On offrait ties fleurs a ce bonnet, 
haut de deux pieds environ l . Des reliques non moins re- 
marquables, surtout a cause dcs recits qu'on y rattachait, 
etaient le pot de for et le manteau du saint Qanavasa ", con- 

3. Voy. ( les Pel. If., II, 396. 

4. Travels , 163. 

1. Dipav. 17. 9. 

2. Dipav, 13, SI. 

3. Mahdvamsa, 103. 

4. Voy. des Pel. T!., Ill, 147. 

3. Nomine aussi q.inav.isika et. en p.ili, Sanavasi. 
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serves dans un monastere a Bamian. Le manteau dtait 
fait de gdna (chanvre) 6 et avait une couleur rouge-clair. 
Saint Qanavasa, un disciple d’Ananda, n’avaitcesse de porter 
ce vdtement pendant 1500 existences : le v&tement nais- 
sait toujours avec lui, et s’elargissait spontanement, a mesure 
que le corps de Qanavasa s'accroissait; lorsque celui-ci, con- 
verti par Ananda, fut devenu moine, le vetement, qu’il avait 
apporte avec lui en venant au monde, se transforma de lui- 
meme en habit monastique. Lorsque le Saint fut sur le point 
d’entrer dans le Nirvana, il exprima le souhait que l'habit 
201 put durer *, jusqu'a ce que la doctrine de Qakya fut eteinte. 
Et conime preuvc de la veracite de cede tradition, Iliuen 
Thsang cite le fait, que le froc, quand il le vit, montrait deja 
des traces d’usure 

En enumdrant les ditferents objets du culte, nous ne devons 
pas passer sous silence 1'onibre que Gautama, devenu Buddha 
ou n'etant encore que Bodhisatva, avail laissee, entre autres 
a Jvaucambi, a Gaya, & Nagara. A KauQambi on montra au 
pelerin chinois une grotte, ou demeurait autrefois un Naga 
venimeux. Jadis le Tathagata avait dompte le monstre, 
et laisse sa propre ombre sur la paroi de la grotte. La grotte 
existait encore au vn e siecle, mais 1’ombre n’etait plus visible 2 . 
A Gaya, au contrairc, 1’ombrc que le Bodhisatva avait laisse'e 
dans une cellule creusee dans le roc, etait nettement visible, 
comme on se rappellera s . D'apres une version un peu ditTe- 
rente, le Bodhisatva aurait laisse son ombre ou fantome 
dans la grotte, par compassion pour un Naga qui habitait la 
cellule. Ne pouvant accorder la demande du Naga, qui avait 

6. Canardsn peut signiBer « portant un vrtement en chanvre »; comp. 
Schiefner, l.ebensb. 308, ou I on ilit nettement que le futur saint fut nommS 
ainsi parson pere. parcc qu'en naissant il etait revt'tu dun habit de chanvre. 

1. Vie de II. T. , 40. 

2. Mem. I, 286. Le voyageur avait peut-etre visits la grotte ,i l heure oh 
1’ombrc n'etait pas visible ; ou bien, on lui a peut-etre dit que la chrbja (e'est- 
a-dire fantome) du Buddha ne se vovait jamais dans la caverne, 

3. Travels. 122, 
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prie le Bodhisatva de lui faire atteindre en cet endroit la 
dignite d’Arhat, il voulut du moins lui laisser son ombre 
pour le consoler \ II y avait une caverne sembiable pres de 
Nagara. Le prince des Nagas, Gopala, qui avait autrefois 
habite cette sombre grotte, avait recu du Tathagata la pro- 
messe de recevoir son ombre, des que le moment du Nirvana 
serait arrive. Dans les derniers siecles la relique etait devenue 
moins nette ; on voyait quelque chose, mais la ressemblance 
etait tres vague et douteuse. Ceux seulemcnt qui avaient une 
foi ardente voyaient nettement l’ombre (ou fantome). Hiuen 
Thsang en fit lui-m&me l’experience, car, visitant la caverne, 
apres avoir brave bien des dangers, il eut la satisfaction * de 202 
pouvoir contempler une niagnifique ombre du Buddha Il 
n’a pas rencontre leNaga, qui, d’apresla legende, demeurait 
toujours dans la grotte, du moins, il ne le dit pas expres- 
sement; mais on ne peut conclure de ce silence que 
1’honntHe pelerin a compris Fidentite du Naga et de l’ombre. 

La legende en question est tellement typique et offre tant de 
points de ressemblance avec les vieux mythes germaniques 
de dragons qui survcillent des cavernes, qu’elle merite d’etre 
rapportde. Elle est conque a peu pres en ces termes : 

Autrefois, du temps ou le Tathagata vivait dans ce monde, 
il y avait un vaclier ( gopola ) qui Iivrait tous les jours au roi 
du lait et de la creme. Une fois, il lui arriva de negliger ce 
devoir, et il fut, par consequent, reprimands severement par 
le Roi. Plein de sentiments de vengeance, de depit, il acheta 
pour ses pieces d or des fleurs, qu'il offrit bumblement au 
Stupa de la Prediction 2 . Il fit vceu de devenir un serpent ou 
dragon malfaisant, afin de miner le royaume et de tuer le roi. 
Immediatemcnt apres, il monta sur un rocher escarpe, se 

4. Voy. des l'el. R., II, 4.‘iS. 

1. Voy. des Pel. B.. I, 81: 11, 99. 

2. Cc Stupa avail rtt- conslruit a 1'onJroit oil le Bodhisatva, destine a devenir 
un jour t,lakya Buddha, avait rceu la prediction de eette destmee de la bouche 
de Dipaiikara Buddha. 
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jcta dans l'abime, et mourut. Peu do temps apres. il vint 
demeurer dans la grotto, ot dcvinl nn prince dos Aagas. Au 
moment ou il sortait do la eaverne, afin de mettre a execution 
son va?u criminel, le Buddha vit quels projets animaicntle 
Aaga, et, emu de compassion, a l'egard du serpent aussi Lien 
qua l'egard dos habitants du pays, il quitta rapidement 1 Ilin- 
doustan, et alia chercher le Naga dans sa eaverne, non pour 
tuer le dragon, comme nn autre Sigfrid ou un autre saint 
George, mais pour lui inspirer des sentiments plus doux. A 
peine lanimal eut-il vu paraitre le Tathagata, que ses noirs 
projets sc dissiperent comme le brouillard so dissipe devant 
le soleil. Il accepta le commandement qui defend de tuer, 
promit de suivre la loi etablie, * et dit alors au Buddha : 
« Permeltez moi de demeurer a jamais dans cotte ca- 
-verne, et de read re mes hommages aux Saints, vos Disci- 
ples *, » 

« Quand jo serai eteint », dit le Seigneur, « je vous lais- 
serai mon ombre. Je vousenverrai cinq Arliats 1 2 , qui recevront 
toujours vos hommages. Une fois la voie droite eteintc, ce 
pieux devoir no doit pas cesser. Si votre esprit amer vous 
pousse subitement a la colere. regarde/ alors mon ombre ; 
grace a la puissance de bienveillance el de vertu (qui sort de 
moi ) vos projets criminels s’evanouiront en fumec. Tous les 
Buddhas qui devront encore paraitre durant la creation 
actuelle, auront egalement pilie de vous, et vous laisseront 
leur ombre ». 

Ici tin i t la legende; mais pour (intelligence complete du 
recit nous dovons ajouter, qifen dehors de la grotte ou pa- 
raissait l'ombre, on voyait deux pierres carrees, avec les 

1. Le N.'lfrn. taut que ilure le jour, resle ilans sa eaverne, mais, pendant la 
nuit, quand les etoiles linllent au riel, il seehappe pour ainsi dire de sa 
grotte, ] ii i . Lanimal de Lobscunte, pour ne pas inauquer a Lappel. Cost la la 
vraie Lm etaldie 'sriihlhiirnw) . 

2. Naturelleinent, les rinq plani-tes; la Lune cst d ordinaire trnp brillanle 
pour que le Naga puisse en supporter l aspert. 
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traces ties pietls du Seigneur, marquees par la roue 3 . 

Tout lecteur quelque peu verse dans la mythologie aura 
remarque que la Iegende du serpent qui surveille des radios 
(ou des rayons) contient des ele'ments tres anciens. 11 ny a 
de proprement bouddhique dans le recit que la tendance edi- 
fiante. Et ce qui est vrai de la relique de Tombre peut s'ap- 
pliquer a tous les restes de Buddha et des Saints. Des images 
poetiques ont etc materialisees et sont devenues des fetiches 
miraeuleux qu'on adore a genoux. En meme temps que lc 
vieux langage symbolique se transformait en prose, la 
mythologie, devenue prosaique, devint la philosophic in- 
dicnne ; et, pour des raisons faciles a comprendre, nous 
voyons se rattacher a celie-ci la tendance didactique qui 
consiste a tirer, de vieux re'cits consideres plus tard comme 
des fables, une morale profitable pour la vie sociale. Les sages 
veneraient ccs recits en tant qu'on pouvait les faire servir a 
la propagation de « principes >» moraux, qu'ils n'avaient pas 
inventes, a vrai dire *, — les philosophes sont d’ordinaire peu 20 
inventifs — mais qu’ils avaient ranges sous des rubriques 
scolastiques, et qu’ils pouvaient par consequent presenter, 
avec une ccrtaine fierte, comme lour proprc oeuvre. Jusqu a 
un certain point ils savaient apprecier les sentiments de la 
foule, et surtout cette piete a l’egard des morts, qui, dans 
l'ancien monde pai'en, se retlete si ad m i table men t dans les 
ceremonies funebrcs. Eux-niemes incapahles d’emotions — 
du moins quand ils avaient attaint le plus haut degre de per- 
tection — ils respeclaient les emotions des humains moins de- 
veloppes, qu'ils regardaient d'ailleurs du haut de leur gran- 
deur, et savaient sc servir de la piete des autres comme d un 
levierpour atteindre des tins utiles. Ene part de mythologie, 
une part de philosophic, une part de piete — voila leselemenls 
du culte des reliques. Si les relitpies bouddhiques etaient 

l-cs di'iix vorsiims ilp la I 1 1 ‘, iKmiu'-cs dans les passages cites, ofl'rent 
des divergences dans les details. 
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reellement ties restes veneres dun inaitre iilustre, elles 
n’auraient pas toutes, sans exception, des dimensions mons- 
trueuses. Qui done, immediatement apres la mort d'un 
certain docteur, eut ose monlrer aux croyants ou aux incre'- 
dules, aux amis ou aux ennemis, un morceau d'os, un vetc- 
ment, un baton, — pour no pas parlor d’une ombre — et le 
presenter comme un rcste du Maitre, tandis que tout homme 
pouvait voir que ce n’etait pas vrai ? C ost seulement en pla- 
cant un tel Maitre dans un passe lointain qu’on peut trouver 
cre'ance chez les esprits les moins intelligents, et encore pas 
chez tous. Chez ceux qui exhiberent les premiers les reliques, 
il no peut etre question de reconnaissance ou de piete. 11 ne 
peut pas non plus etre question de falsification ou de reliques 
fabriquees, caron ne peut dire qu’un objet est faux que lors- 
qu’il a l air d’un objet authentique. sans l'etre. La dent, la 
pupille, Ie pot a aumones, le baton, etc., du Buddha n’ont 
jamais ressemble a la dent, etc., du soi-disant personnage 
humain Gautama ou (jakya, et nul ne le savait mieux que 
ceux qui les premiers exhiberent ces souvenirs du Seigneur, 
et qui devaient etre naturcllcment des fils pieux de fjakya — 
ou du moins so presenter comme tels. 

Pour rdsumer, il ya au fond du eulte des reliques un sen- 
timent universcllement humain; l'cxploilalion do ce senti- 
ment est bouddhique. 


* 7. — Jours f£ri6s. — Fetes. — Assemblee quinquennale. 

Conches annuel. 

L Kglise a empruute a d’autres sectcs l'usage de feter 
regulierement le sabbat, quatre fois par mois. Pendant deux 
de ces dimanches — on peut bicn employer le mot. — le 
li e ou l.'j" jour de ehaque moilie du mois, doit avoir 
lieu la recitation du Pratimoksha. ceremonie dcstinec uni- 
quement aux religieux. Par contre, ehaque dimanche la 
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predication est autorisee, et c’estla une eeremonie destinee 
autant, sinon plus, aux laiques qu’aux moines. 

Los quatre dimanches ne sont pas, dans tous les pays 
bouddhiques, distribues de la meme maniere dans le courant 
du mois. A Ceylan, en Birmanie et dans le Nepal, on celebre 
le jour de la nouvelle lune, le huitieme jour de la lune, le 
jour de la pleinc lune et le jour du dernier quartier; au 
Tibet, par contre % on a choisi le 14% ia% 29 e et 30 e jour du 
mois. II est probable que cette divergence tient a quelque 
obscurite dans 1’Ecriture Sainte. Nous savons par le canon 
pal L que l’Uposatha etait celebre, par les tils de Qakya, 
imitant en cela les heretiques, « le quatorzieme, quinzieme 
et huitieme jour de la moitie de chaque mois » % Lorsque le 
Maitre permit plus tard qu’on recitat le Pratimoksha le 
jour d'Uposatha (ou : un jour d’l’posatha), quelques moines 
eurent l’idec qu’on leur avait permis de reciter le reglement 
trois fois pendant la moitie d’un mois, e’est-a-dire le qua- 
torzieme, le quinzieme et le huitieme jour. En tout, la reci- 
tation aurait lieu six fois par mois. Ce n’etait nullemcnt 
l’intention du Maitre; atin de prevenir pour la suite, toule 
incertitude, il s’expliqua, en declarant expressement : « Je 
vous permets, moines, de reciter le reglement une fois pen- 
dant la moitie du mois, le li e ou lo'jour ». On ne devail done 
pas comprendre les mots « le quatorzieme, quinzieme », 
comme s’ils etaient reunis par la particule conjonctive « et », 
mais comme sdpares par la particule disjonctive « ou ». Le 
8' jour ne fut pas mentionne, * et Ton decida ainsi tacitement 200 
que, ce jour-la, en tout cas, on ne devait pas reciter le regie- 
merit 1 2 . On n’avait pas besoin de prendre une decision nouvelle 
concernant l’Uposatha habituel qu’on celebrait le 8'jour:ce 
jour-la n’avait pas donne lieu a dcs ditlicultes ; ce jour de 
chaque moitie du mois etait fixe. 


1. D'apres Koeppcn, He/, de H., aGi. 

2. Mahd-V.,-2, 1. 

1. Haha-V., 2, 4. 
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La meme indecision dans lcs expressions, qui causa jadis 
lerreur de.s auditeurs du Mailrc, nous arrete quand nous 
lisons quelques phrases dans un des edits d’Acoka, ou il est 
question de la facon de celebrer les grandes fetes et les Upo- 
sathas 1 2 . Le texte enumere « les trois grandes fetes qui se 
celebrent tous les quatre mois, le jour de pleine lune de 
Pausha, trois jours, le quatorzieme, le quinzieme, le jour 
de nouvelle lune, et eonstamment (ou regulierement) clmque 
Uposatha 3 * 5 . » Un pen plus loin, nous lisons : « le liuitieme 
jour de la moitie du mois, le quatorzieme, le quinzieme ». 
Quand, pour nous fixer, nous ouvrons les ecrits des hereti- 
ques, nous voyons que ceux-ci ne sont pas non plus d accord 
sur tous les points. Les jours de repos habitucls pour l’dleve 
sont fixes le jour de la nouvelle lune, le 8 e jour, le jour de la 
pleine lune, et 8 jours apres \ e’est-a-dire aux jours fixes 
pour l'Uposatha bouddhique a Ceylan, en Birmanie et dans 
le Nepal. Cependant, un des livres qui font aulorite pose 
comme regie que lors de la nouvelle lune on donne dnux jours 
de vacances, a savoir, d'apres le commentateur, le li e jourde 
la moitie obscure du mois et le jour-memc de pleine lune J ; 
un autre code permet, mais n’exige pas, deux jours de repos 
lors de la nouvelle lune 6 . De ces jours de conge, deux seu- 
lement, celui de la nouvelle et celui de la pleine lune, coin- 
cident avee un acte religieux; e'est do ces jours qu'on peut 
rapprocher les deux l posathas designespour la recitation du 


1. Chez Cunningham, Corpus hirer., le edit de Delhi et ceux qui y cor- 

respiimlent. 

.'i. Nous ne sonimes pas siirs du vrai sens de (llutriije 'nu dhuvd'/a) anu- 
pvsalhum. Tris pruhahlcment, les mois <■ trois jours » se rnpportent ;i re qui 

pnVi-de, ear lors de U pleine lune de Pausha il y a trois jours de vaeanres. 

5. Suivant Mann, i, li.i, oil il taut prendre le ternie ashtakd dans le sens 
il rislitumi, ainsi qu il ressortdu vs. liSetde Vajnavatkya. 1, 1 Sti : le eonunen- 
taire le Coiuprend do hi 110 ‘iiie laeon. 

'i. Apastainha, I, .’>, 0, 28 et la note de Bidder, dans Sunni Hooks of the hurl. 
II, :<l>. 

ti. Gautama, 16, 36. 
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Pratimoksha. * Quant aux deux jours de repos lors de la nou 207 
velle June, on peut les considerer comme le de'doublement 
d'une date. Le jour de la conjonction, la vieille lime rencon- 
tre la nouvelle 1 : de la vient quc le sacrifice qui se celebrc 
co jour-la est dit avoir lieu a la fin de la moitie (obscure) 
de la lune, tandis quo la lune est alors darca. a peine visible. 

C’est cette double nature du jour darca qui a donne pro- 
bablenient lieu ii lexpression « le quatorzieme. quinzieme 
jour », si mal comprise de certains moines. On n a aucune rai- 
son de supposer que le nombredes dinianelies. chezles Boud- 
dhistes, ait etc jamais inJerieur a quatre. On pourrait plutdt 
supposer le eontraire; en efYet, l’explication donnee par le 
Maitre n’avait cvidemmont d’autre but que d empecher les 
disciples do celebrer lTposatha pendant deux jours lors de 
la nouvelle et deux jours lors de la pleine lune, au lieu de 
sc bonier a un jour ii chacune de cos dates 2 * 4 . 

L Uposatha est un jour de repos : le commerce et l'indus- 
tric s’arretent; la chasse et la p£che sent interdites 1 ; les 
ecolcsetles trilmnaux ferment. C'estaussi d'apres une vieille 
tradition \ un jour de jeune; celui qui celebre strictement le 
sabbat, apres avoir dejeune do grand matin, s’abstiendra de 
prendre de la nourriture depuis le lever jusqu'au coucher du 
soleil; il est defendu do fa ire la cuisine le jour du sabbat. 
de sortc que la nourriture qu'on prend de grand matin ou 
dans la soiree doit avoir etc prepareo la veille. 

Des que le laique a mis de grand matin >on habit du 
dinianche et qu’il a mange quelque chose, ii quitte sa 

1 . Comparer ['expression prorcpie ;vr, xai via, .. vieille et jeune ». 

2. Fa Iliau : Tiaveli, parte du « S’, I et I r jmir dn imus. » Ceei est 
evnleminent un lo )>, sns i|Uelc|Ut'n suit 1 auteur pmir « iiimtie du 11101 s ». t.e 
Hahd-V., lure eanomi[ue Jiirn autmeur d 1 armee de Fa Ilian a Ceylan, ne 
l'arle memo pas de nuns. 

>. Dans 1 edit cite phis limit iPArolra. on trou\e la delcnse de tuer et de 
\endre le poisson les jours de saldiat et de tetr : it e«t ejialenient defendu de 
tiler res juurs-l.i d duties aiiiuiaux. 

4. Comp. ijutu/ial/iu-Iiriilunanu. it. j, 1. o. 

Tome It. ii 
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dcmcnrc, ot va visiter un moinc ou nne religieuse, ou bien 
un laiquc connaissant .les Ecritures, afin do lui faire savoir 
qu’il vent faire le vieu de respecter les commandements. 
Apres avoir recite la triple formule du Credo et les cinq com- 
mandements, ou bien. s’il vent se conduire d’nne faeon par- 
208 ticulierement meriloire *. les huit commandements, il revient 
chez lui, afin de passer la journee dans des me'ditations 
pieusos, ou bien il vaassister a la predication *. 

L assistance au sermon est un acte tres meritoire. Le Bud- 
dha y attacbait tant d importance. que, commeonse rappelle, 
il quilta expres=ement le Pic du Yautour. afin de demontrer 
a Kappina le Grand que nul ne devait se croire alfrancbi de 
cette obligation, et que les Brahmanes, ii cet egard, devaient 
donner 1’exemple.LesSingbalais, cbezqui survit encore l’esprit 
du Bouddhisme primitif, disent que la recompense d'une cele- 
bration eonvenable du sabbat consiste en 16 points, dont cha- 
cun est partage on 16 subdivisions, et ainsi de suite, jusqu’a 
cc que le merite soil partage en 16x 16>< 16 subdivisions 2 . 

Le sermon ou la predication de PEcriture 1 etait autrefois, 
autant qu’on peut savoir. exclusivoment Pueuvrc <1 es moines, 
Aujourd’liui, ii Ccylan, il arrive assez souvent quo des 
laiques void de maison en maison, pour lire ii haute voix de 
petits traites en langue vulgaire. Kn Birmanic egalement, 
il arrive parfois que des laiques fasten t fonction de predi- 
ealeurs '. Dans le Nepal, oil l ordre monastique a depuis 
longtemps cesse d existin', lous les predicatours, nommes 
Yajracaryas. sont laiques et maries. 

L epoquc specialement destinee ii la predication es| la sai- 
sondes pluies. D’apres Fa Ilian '.c'etait ['habitude a Mathura, 


1. Hardy, E. M. 2:H 
■1 llardv. E. M. 210. 

.1. ri'iiniii' rh* / I'M sinjrhal.iM s.milp nmn de lumn, p.'di blninn , dim 1,/iiinn- 
L-iirn . . Ii.ipdir de IT.rriturr Saude .jirnprL-inciit '• tour de pri'diiatum .. . 

1. Hard \ . M. 2d'.. 
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que les families pieuses et notables invitassent les religieux, 
dans le premier mois apres le temps de retraite, a commen- 
cer leur oeuvre pastorale. Les venerables Seigneurs organi- 
saient alors un grand repas en commun, et tenaient une 
grande reunion pour ouvrir la periode de la predication. A 
la fin, on se rendait au Stupa de Qariputra *, le patron des 209 
moines \ afin d’offrir des flours et des parfums, et le soir, il y 
avait grande illumination. Ce que le voyageurdit de Mathura 
ctait sans doute, en ce qui concerne 1’essentiel des ceremonies, 
vrai de l’lnde en general, et eoneordc avec les usages obser- 
ves encore aujourd’hui aCeylan, commenous verrons tantot. 

Si le sabbat hebdomadaire est un jour de repos et de delas- 
ement pour le peuple, cela est encore plus vrai des grandes 
fetes, qui sont des I’posathas en grand. Les anciens fndiens 
deja avaient trois grandes fetes, placees au debut des trois 
periodes de quatre mois dans laquelle est partagee 1'annde. 

Ces trois dates, cclebrees par des offrandes, tombaient les 
jours de pleine lune de Phalguna, d’Ashadha et de Karttika; 
parfois un mois plus tard. en Caitra. Cravana et Margaeir- 
sha 2 * 4 . Ces trois fetes elaient destinees a inaugurer le prin- 
temps, la saison des pluies et l’hiver. 

On retrouve ces fetes chez les Houddbistes ils ont con- 
serve fidelement la division rituellc de 1'annde: du moins ils 
parlagent cux aussi 1’annde ecclesiastiquc en trois saisons : 
liiver, etc et saison des pluies •. Une source chinoise du sep- 
tieme siecle fixe autrement l ordi e des saisons, mais s’accorde 
pour le reste avec les autres renseignements. Elle dit : 

1. D'orilmairi’, oVst Piirna-Maitniyaniputra < m i ost nonime comnic lc plus 
grand predicateur d'cntrc les Disciples, voir Lotus, 121; Dipav. 4, 4. 

2. Ari/aeiilyihuil/niiara, (I 1 ). 

•'1. On Its retrouve aussi dans I'edit d.Veoka, cite plus tiaut. qui men- 
tionne en outre coinine grande fete la pleine lune en Pauslia. a eette date se 
terniine le coin s des etudes vedn]iies,et il y a qneltpies jours de vaeancos, ties 
vacances de Noel coniine nous thrums; Mann, i, !•", Apastainba, I, .‘1, 10, 2; 
comp, plus haul la imle p. 120. 

4. Burnoul, Intrud., .itiO . 
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« D’apres la sainte doctrine du Tatlnigata line an nee se com- 
pose do trois saisons : du 16 l du premier mois jusqu’au to' 
du cinquieme mois, c’est la saison cliaude; du 16 e du cin- 
quieme mois jusqu’au 15 e du neuvieme. c ost la saison des 
pluies ; du 16 e du neuvieme mois jusqu’au to e du premier 
mois, c’cst 1‘hivcr ”, » 

210 * Au milieu de Karttika commence pour le moine une nou- 

velle periode, le temps de retraite. qui met fin au cours des 
etudes annuelles. La cloture solennelle du temps de retraite, 
connu sous le noni de Pravarana ten pali : Pavarana) se fait, 
d’apres les prescriptions, surla proposition d’un moine doue 
du talent de la parole, dans une reunion capitulaire de cinq 
personncs au moins. La proposition est suivie par une de- 
mande de decharge d’unAncien, soutenue parun moine plus 
jeune. Pour tout le reste, la eeremonie, parnrana-kamma, a 
la forme traditionnellc que nous connaissons deja. 

Le jour qui termine l’annee ecclesiastiquc et en ouvre une 
nouvelle est en memo temps un l posatha, et Ton recite le 
rbglement. C’est une grande fete pour tous : on distribue le 
Kathina a la Congregation; les moines rceoivent des invita- 
tions a diner; le public s’amuse cnorganisant des processions 
pendant le jour et des illuminations pendant la nuit. 

Sauf une legere difference dans la dale, eette fete de Kart- 
tika correspond entierenienl a la « fete des lampes Pipali 
ten hindi : Divali) des llindous Dan-. l llindoustan propre- 
mcntdit,on lacelebre le premier jour de la nouvelle lune en 
Karttika; chez les Mahrattes pendant les deux derniers jours 
d’Aevinaetle premier de Karttika: ehez les Tamils, le 4° jour 
apres la pleine lune d'Aevina : J dans les sources sanscritcs 

y. Voy. des I’el. fi . II, i»‘{. 

1. Appelce aussi cn snihnit I>ipotsa\.i ft IHp.inwti. en uiahratn ; DivAh; cn 
tamil mu truuvc Irs toning coinunpues Ttb.Uuli, Tivali 

2. Winslow, Ttuml !hrt. i v. Mahrattrs mit mif sppoihIp f*'tf drs 
lampes, un mois apivs la pn-ini- rf. iLins If \rpal on crb-bre la Ptf It* 1 > K.irt- 
tika ; Wright. Ihsl. of. S. TC — ^ur la t»'tc dfs Ian It rues au Tibet, \oir Wad- 
dell, o. c. ‘ill . 
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on iixela date dc la celebration aussi bicn a la nouvelle lane 
do Karttika qu a cello d'Acvina. La facon dont les Hindous 
celebrent la Dipallest a peu pres partout la memo. De grand 
matin, apress’etre baignes dans le Gange ou dans une autre 
riviere, ils mettent lours plus beaux habits, font une liba- 
tion aux manes des ancetres. ct honorent le soir la deesse 
Cri (la Fortune), 1’epouse de Visb iu, le Dieu qui. le jour de 
la f£te, a vaincu le demon Naraka (k fds de l'enfer »} * et 
ram end ainsi dans l’univcrs la lumiere et la vie. Le soir, on 
allume dans les maisons, les rues et les places publiques, des 
lampes et des lanternes, afin de transformer la nuit en jour. 
Les gens manifestent leur allegresse de bien des facons, 
mais on voit peu de traces de cette joie brutale et grossiere 
qu’on remarquetrop sou vent en Europe, dans les fetes popu- 
lates analogues. II est vrai quo bien des Hindous, ce jour- 
la, honorent la Fortune d'unc facon peu louable en s'adonnant 
aux jeux de hasard. Chez les Tamils, on trouve l'usage re- 
marquable d'allumer les lampes des le matin : on honorc 
ainsi Vishnu qui s'eveille de son sommcil et revient a la vie. 
On eelebre le retour de la Grande Lumiere, ct, du point de 
vue bouddhique, le retour du Mailre rovenant des Champs 
Elysees. 

Tandis quo le nouvcl an ecclesiastique est fete par les 
Bouddhisles meridionaux le jour de pleine lune de Karttika, 
ceux du Xord, an moins au vn" -declo. le celebraient le jour 
de la nouvelle lune, conime laDival! 1 . Le memo auteur chi- 
nois a qui nous devons ce renseignement, nous apprend 
quo, le jour de la cloture du temps de retraite, e’etait une 
habitude que lesreligieux et les laiques visitassent la localite 
sacree de Gaya : ils en revenaient apres avoir depose leurs 
oll'randes et y avoir sejourne pendant une ou deux nuits 2 . 

Pres tie cette mime localite de Gave, on celebrait, a la 
date du Mirvana, une grande fete de l Arbre. Le Pipal sacre, 


211 


t . Vuir [ilus liaut. p II . 

2. Voy. lies I’eL.ll. It, i.V.l 
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qui, a ce moment, changeait de feuillos, etait alors l’objet 
des liommages lies princes el lies bourgeois, des religieux 
et des laiques, qui s’etaient reunis de pres et de loin. On 
arrosait l'arbre d’eau et de lait parfumes, une musique 
melodieuse se faisait entendre, de longues rangees de cierges 
odorife'rants et de torches orne'es do tleurs remplaeaicnt la 
lumiere du jour, et chacun s’empressait d'apporter des 
otl'randes 3 . Comme on n'etait pas d’accord sur la date du 
2 Nirvana, — * quelques-uns le mettaient le 8 e jour apres la 
pleine lune en lvarttika, d’autres le dernier de Vaicakha ’, 
— il nous est difficile de decider a laquelle des deux dates 
il faut rapporter la fete do 1’Arbre. On peut dire seulement 
quo le changement des feuilles indique un renouvellement 
dela nature, un nouvel an. De meme, les ffites que les Mallas 
de Kusinara c 6 bib re rent apres le Nirvana du Tathagata, en 
jouant de la lyre, en ciiantant, en dansant, semblent se rap- 
porter bien plus a une soiennite joyeuse qu'a un evenement 
funebre ". 

La ffito indienne du printemps, lloli, sanscr. llolaka, 
appele'e aussi Dolotsava, peut litre decrite d’un mot : elle 
ressemble exactement a un mardi-gras europeen, aussi par 
la libre gaiete et la folio joic 3 . On la fete lors de la pleine 
lune de Plntlguna (mars), c'est-a-diro qu'ellc coincide avec 
le commencement d une des trois periodes de quatro mois 
(Caturmasyas). En pays tamil, on appelle la fete ordi- 

3. Vo >/. des Pel. 11. II. Sfi2. 

1. Voy. des Pel. 11. II, 333. L'ne troisu'-me opinion est relic des Bouddhistes 
meridionuux, cFapris lesipiels crt rvrnement avait eu lieu le jour de pleine 
lune de Vaicakha. de grand matin : Sutta-V. ., I, 2S'i. 

2. Tome I, p. 22,3. — Fa Ilian Trurels , 133) raconte qu'im roi de Ceylan, 
apres la molt d'un Saint trrrcstre, « ronsulta innnediateinrnt 1'Kcriture, alin 
de savmr romment les ceremonies fuinuaires devaient amir lieu confonne- 
mentaux regies fixties pour les Saints. » (> detail prouvr him quc les rire- 
nmnies jnjvuses o'h'bnVs lors du Nin.ina du Tatli.igatu uetaient nullenicnt 
hrihituelles. 

3. File bonne description de retie fete se triune dans Wilson, Works. II, 
222 ; comparer, pour d autres sources, la note de lediteur, le D r Host, p. 233, 
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nairement Kama-dahana, c'est-a-dire combustion du diou 
do 1’ Amour : ce nom rappollc quo Kama, accompagne du 
Printemps ot de Zephyr, avait unc fois, lors du reveil de la 
nature, essaye de troubler Civadansses exercices ascetiqucs, 
mais qu'il fut lamentablcment consume' par le feu en pu- 
nition de cette tentative audacieuse. A cette combustion 
de Kama se rattacbc Ires etroitement lusae'e, observe dans 
l’Hindoustan et dans le Bengale, de livrer aux tlammes 
une Holika, « poupee en paille 4 . » En langage bouddhique, 

« combustion de Kama » se dirait « destruction do Mara » ; 
car Kama et Mara * sont consideres comnie synonymes, et 213 
dahana signifie aussi bien « destruction » (jue « combustion ». 

La destruction memorable de Mara, a la suite de laquello 
le Gotamidc devint Buddha, est fetee annuellemcnt par tous 
les Bouddhistcs, en mars ou avril par ceux du Midi, un peu 
plus tot par ceux du Aord. Le nom de la fete ost, a Ceylan, 
Avarudu; dans Flndo-Chinc, Sonkran, une corruption du 
Sanscrit scii'ikrunti , c’est-a-dire entree du soleil dans un signe 
du zodiaquc (le Belier *). Ce dernier nom sutlit pour demon- 
trer l'origine hindoue, ou si l’on vcut brahmaniquc. de la 
fete du printemps au Siam, car le mot est sanserif, tandis 
quo la langue ecclesiastique de l’lndo-Chine c«t le puli ; en 
outre, le zodiaque n a ete emprunte par les Indians aux 
(irecs que longtemps apres Alexandre le Grand. II importe 
peu que les Siamois aient emprunte lour fete du printemps 
directement aux Ilindous de l'Inde Auterieure, ou a 1’an- 


4. Dc la lenom de la fete, qui sc trouve deja. duns le plus ancicn connnen- 
taire du Jaimini-Sutra. Hold ha dans le sens d im leu de fumier se truuve 
dans Caraka. Pnlutsava signifie « lV*te du renversement, ctiangement de la sai- 
son»; dolfi signitie au*si a balanroire, baluncement »: en etl’et, on so balance 
beaucoup «‘i cette fete, mais il est evident que tout autre jour de fannee serait 
tout aussi propre a ret amusement, qui n est autre chose que la representation 
symbobque du renversenient um ehangement < de la sai^on. T/u^aire ost an- 
turn, et se trouve deja montmime tlans le drame Mdlnrikd , 3” acte. 

1. Davy, Account of' the interior of Ceylon, ltd; Ikillegoix, Description du 
roynume de Siam, 1, 24t>. 
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cionno population civaite du Cambodge : lorn 1 fete est hin- 
doue, non bouddhique. II en est de meme dans d’autrcs parties 
de rindo-Cbine : au Pegu, on donne lors de cette fete des re- 
presentations minifies de la lutte entre Rama et Ravana, 
comme dans 1‘IIindoustan 

Sept semaines apres Ja pleine lune du Phaiguna, la o' do 
la moitifi lumineuse du mois de Vaicakha. les anciens Indians 
cfilfibraient une grande fete du Soma <sattra qui durait 
jusqu’a la pleine lune de Vaicakha. Cette derniere date coin- 
214 cide avec unegrande fete des Vishnouites \ a laquelle * repond 
entierement la Vaicakba-puja (corrompue en Visakha-buxa) 
au Siam, et la Ve«akha-puj<i cfilfibrfie autrefois a Ceylan 
Chez les Rouddbi^tes mfiridionaux on fixe a cette date le jour 
de la naissanee et celui de la mort du Seigneur -. On pout se 
demander s'il y a quelquc rapport entre la Vaicakba-puja et 
la fete de la ■< Procession des statues », qu'on cfilfibrai^ 
annuellement le 8' jour du deuxieme mois a Pataliputra’ 
ainsi quo nous l’apprend Fa Ilian Si I’on admet quo le voya- 
geur a voulu indiquer le second mois du calendrier boud- 
dhique, la procession as ait lieu le 8 Vaicakha, c est-a-dire 
qu elle ne coincidait pas avec J'une des dates mentionnees 
plus haul. Mais la ditference est petite el peul fit re la consfi- 


2 . Koeppen. Tic l </. U. >7 fait la remanpie quo la virb'.irp de Kama « pent 
etre ronsidene au^i <tu {mini tie \ue brahniannpie , I auteur vent dire: fun- 
don, mnnne f»* tnomphe du bon prnnipe *»ur le nt.msais ». Natuivlleinent, 
tous Jes ui\ thes possibles dans jesrpuds on d'Vnt la urtoirt* de la laiiu* re stir 
1 obscurity peuurnt serwr de te\te pour mi ?» rinoii ; in us eela n'enipeehe pas 
fjue lt‘ mvthede Kama et le mythede Kuddha ne soient different^; !<■ dernier 
iiiyttie est bouddhique. le premier in* l est \>n. n. 

i. aulasnlra* 2\. 7, 1. 

4. Pff/jcu/'/ilnr, 2 , 7, .‘»N, r » 1 1 nous livuis * *« bamner en des Inuix saepes i*t 
distnbuer ties aiiinbnes lors de la pb-me lune d«-s m..is Asii.tdha. Kartlika. 
Aid*: ha et Yairakha nit exeelb'nt nn*\eu pour attemtlre la bi attlnd- •su- 
preme. •> 

1. Pallet/oiv. Pc.'-i'riftf . p. e : th(>rir J.s J2, id) . Muhiinnnsn^ lMJ. 222. 

2. I) npi’t s Lnhht- V <*J, !*• 1» \an .ikba est lejour de la eoneeplnrii. 

:S. Trrfveh, UiK. 
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quenee de faits locaux. Quoiqu'il on soit, la description qu’on 
donne de la procession des statues montre quo c’etait une 
fete tres importante. On employait pour la ceremonie plu- 
sieurs cdiars a quatre roues, chaeun orne d une tour de 
cinq etages 1 : cette grande carcasse etait faite en bambou. 
Pour la consolider, il y avait au milieu un axe vertical, cou- 
ronne d un ornement en forme d’une lance a trois pointes 
(done, un trident). Cette tour, semblable a un Dagob, etait 
recouverto de toile blanche, sur Iaquellc on peignait ensuite 
toutes sortes d'imagos en vives couleurs. Apres avoir sculpte 
dts images des dieux et les avoir ornees d or. d’argent et de 
lapis-la/uli, on les mettait sous des dais do soie brode'e. Aux 
quatre coins on placait des statues representant le Buddha 
assis, avec des Bodhisatvas qui l’accompagnaient. II y avait 
peut-etre vingt de ces chars qui faisaient solcnnellement 
leur entree dans la ville, entoures de moines ct de laiques. 
On avait prepare toutes sortes de jeux et d'amusements pour 
le peuple, tandis quo les religieux otfraient des flours et do 
l’encens. Les Brahmacarins eux-memes no negligeaienl pas 
d’offrir leurs hommages a chaque statue du Buddha qui pas- 
sait. Pendant toute lanuit, la t'oule t'aisait bruler deslampes, 
s'amusant de jeux divers et apportant des olfrandes. — * Fa 
Ilian assista a une fete semblable. mais eelehreo ii une autre 
date, du 1 au lddu i 1 ' mois. dans le pays do Kia-cha '. 

On s’attendait a ce quo les Bouddhi-des. au moins ceux du 
Aord, eussent celebre une fete dans le courant de la pre- 
miere semaine apres la defaile de Mara et de sa suite, car 
dans cette semaine, qui se terminait le i!I' jour apres que 
Cakya cut recu la dignite de Buddha, out lieu la memorable 


4. Dune, un !’ ifieapr.isada. 

1. Forme iloiuiee par Beal Traceh, a. Li'fiue. o. e. IS lit K eeh-eh'.i : comp, sa 
note. — I, appareiiee lioudilluqiie ilonnee par le Miyaijour cimiuis a la proces- 
smn ile I'.ilalipnlra est trds su-peete : nous savons par lui-meuie que. lie soil 
lemps, il n'vaiait. dans eelte \ ill*-, quo deux emivents. aver line population 
tutale ile (id 7u0 monies, noinbre absoluuient iusi^'iutiant. 
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conversion des deux premiers la'iques, Trapusha et Bhallika s . 
Cependant, nous n’avons aucune prcuve do la commemora- 
tion des deux marchands lors de la Vaicakha-puja. Lne sou- 
venance vague de la fete vediquo du Soma, qui etait un 
Turayana, a etc peut-etre conscrvee dans le nom de l'arbre 
sous lequel le Buddha a passe la septieme semaine, e'est-a- 
dire Tarayana 2 3 4 . Les Tibetains expliquent Turayana commc 
arbre « du salut » ; on pout aussi exprimer cela par les mots 
paruyana on paruyana, et ce mot est declare expressement 
synonyme de Turayana, de sorte quo la rcssemblance, frap- 
pante a premiere vuo, de Tarayana et Turayana n est prob'a- 
blement pas fortuite 

L'ancienne fete, celebree lors de la pleine lune d'Ashadha 
est. encore de nos jours, une grande solennite, surtout pour 
les Yishnouites. Chez les fils de C.akya, cette date devait etro 
doublement sacree, d’abord parce que e'est a ce moment quo 
le Maitre prononcason premiersermon.au sujet du chemin du 
juste-miliou, et ensuite parce que e'est le commencement des 
quatre mois que dure la retraite. Kn ellct, c ost alors qu on 
celebre au Siam la fete Khoo-Yasa ’, et a Ceylan la fete nom- 
inee Perra-licrra ou Aehala-Keliya, e’est-a-dire, jeu d’Aslia- 
216 dha *. Cost la fete principale, la plus magnifique de toutes 
cellos ([u on celebre a Ceylan: il est d’autaut plus (Grange, 
scmble-t-il, qu'on ne la celebre nullement en l'honneur du 

2. La tradition Foptontrii»n.iIe Lnhtn-V. i'l.'i s accorde, ,i cot ('card, avec I in- 
troduction du SO" J.itaka. Le Mr/h/i-V., s'ecaitant deers deux sources, place 
l'evcneinent dans la ([uatrieme semaine. 

3. La tradition rneridionale iminine larhre It.ij.i vatana, dont les suionymes 
son! Khir.ip.ila, smith. Kiripalu. H.ij.iy.itan.i rep.ind mi sanser , nijiilnu/i, rtijri- 
riaiia: cette demure forme, commc I'lijiiilimi. deMjinc plusnurs essences 
d'arhres, et est. eu tout <>u en parin', synmmuc de Kshiras rkshn, « iirlire .i 
lait »: de nicine dans LaWa-V., p. c . le T.ir.iyanaest mis en r.ippmt imuiediat 
aver la Ksliirik.i. 

4. II reste encore u ex.unincr p. >u i <pi< , i on :i pris un des nointireiix arbres 
ipii sont appelcs « riches en Imt •• ct iiijihlintn pour en fain 1 le siync distinctil 
de la sc[itn me semaine. 

3. Pallecoix, ji. c. 
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Buddha, mais en celui de Vishnu, qui, d’apres quclquos-uns, 
serait ne ce jour-la *. Comment les Singhalais, si irreprocha- 
blement orthodoxes, ont-ils eu l’idee de feter Vishnu ? voila 
ce qu’on est en droit de so dcmandcr. Dans toute la legende, 
Vishnu ne figure pas une seule fois comme personnage agis- 
sant; il n’est pas meme nomme, sauf dans des comparaisons, 
et alors meme on le designe par unsynonyme. D’oii vient cette 
hesitation il nommer l’aimable Dieu du jour ? 1 2 La meme re- 
pugnance se retrouve d une facon frappante dans le Lotus. La, 
dans la scene par laquelle le livrc s’ouvre, Cakyamuni trdne 
dans toute sa majeste sur le Pic du Vautour, entoure de Dis- 
ciples, de Bodhisatvas, d'hommes, de demons, de Vagas, 
d'anges de differentes sortes et classes, et aussi de dieux 
superieurs, comme Indra, le Soleil, Brahma et Qiva; maisle 
nom de Vishnu n’est pas prononce'. Comme Bhagavan Vishnu 
ne pouvait etre inconnu aux auteurs du livre. il doit ou bien 
(Mre present sous un autre nom dans l’assemblee generate 
du Pic du Vautour, sous le nom du Soleil ou d’lndra par 
exemple.ou bien etre identique a Bhagavan Qakyamuni lui- 
meme. (juand on tient compte du fait quc la fete la plus con- 
siderable de Ceylan, celle qu'on celebrc le jour du premier 
sermon, lorsque le Dharma fut mis en mouvement, n’a pas 
lieu en honneur du Gotamide, mais de Vishnu, on comprend 
ce qui en est. La fete la plus solennelle du Bouddhisme n’est 
pas bouddhique. meme de nom; et il n'est pas memo ne'ces- 
saire qu’elle le soit, car Buddha ct Vishnu sont identiques, 
ou, plus exactement, le premier n est qu’une manifestation, 
une partie du second, et a certains egards moins vaste, done 
moins sac re. 

Ce qui distingue la fete de Vishnu qu'on celebrc a Ceylan 
de la fete analogue dans l imit*, e’est surtout tjue la premiere 
coincide avec l ouverture ties predications populaires. I n 

1. Davy, Ai'Ciiitnl, 170. 

2. La statue de Vishnu est cependant plaeee, dans les temples de Ceylan, a 
Cote tie celle du Buddha, et le (lien lui-nieme est protecteur de l'ile : ,1 lahav., 52. 
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ternoin competent J donno line description animce des predi- 
cations ct des fetes pendant le temps de retraite des moines, 
que nous reproduisons en labregeant un peu. 

217 * La saison des pluies, ca^a. est lepoque on les religieux 

preehent 1'Ecriture an peuple. L’endroit oil so font les pre- 
dications. appele Banamaduva i salle oil I on proche’.. est d'or- 
dinaireun batiment temporaire. dont le toil s'eleve en forme 
de terrasses superpo«ees en se retrecissant. de maniere ii 
i’airc escalier, ainsi qu'une pagode ou line pyramide en esca- 
lier. On trouve cos edifices sue le terrain de la plupart des 
Yiharas, mais on les eleve aussi ailleurs temporairement, 
d'apres le desir des personnes qui les font construire, afin 
d'accomplir une bonne ceuvre. An milieu de la net' il y a une 
sorte d'elevation oil les moines prennent place, tandis que le 
peuple est assis tout autoursur des natte«. Les piliers et la 
toiture soul reconverts de toile blanche ; on y voit suspendues 
des lampes et des lanternes de papier colorie. en grand 
nombre et de formes diverses. On eroit que c ost une chose 
meritoire si les auditeurs liennent une lampe ii la main ou 
sur la tele, tandis que les moines font lour lecture. Les 
femmes y tigurent dans leurs plus beaux atours. les hoinmes 
sont habilles de colon Idanc comme neige. De temps en 
temps, on enteiid des coup' de tamtam; la trompette sonne; 
le tapage de la nni-ique. le bruit des voix humaincs, le 
relenlis'ement des coups de fusil, |r scintillement des lampes. 
tout eela tait line impression pen en rapport avec 1’endroit 
et la ceremoiiie. Parlois on voit des t rones d arbres denudes, 
reconverts d un tissu argontb. et dont les branches sont 
chargees de difl’ereiits ornements qui re-semblent ii des 
bijoux. Cos t rones doivent representor l arbre Kalpa. qui 
donne tout ce qu on desire; avec cello difference que ces 
arbres sont pluldl fail' pour reeevoir quo pour donner, «‘tant 
de-tines ii reeesoir b'S ollrandes do' fideles l’ar-ci par-la, de 


a. II dial v. L. M. 2:12. 
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manierc a attirer l'altontion, o>t place un vase tic cuivre. qui 
recoit les aumones tie la l’oule. 

A une predication qui out lieu a Pantura, en 1839, on 
comptait pres de cent religicux presents. La chaire etaitpla- 
cee sur un axe, de sorte qu'elle tournait perpetuellomcnt en 
rond. Pendant la nuit. on allumait ties feux d'artilice. ' Une 218 
personne qui devail representer un messager celeste, etait 
vdtuc commc un chef haut place. II etait introduit par deux 
hommes en habit royal, ayant chacun une oouronne sur la 
tete et une epee a la main. Un suivant, richement attife. 
etait monte sur un elephant; un autre etait a cheval. Cinquante 
hommes, revetus d unitormes anglais, tiraient continuelle- 
ment ties coups de fusil. 

Le milieu tie la nef est sou vent occupe par plusieurs moines 
a la fois. Un d'eux lit un morccau de l Ecriture, d un ton qui 
tient le milieu entre la recitation et le chant. Parfois, un 
moine recite le texte original en pali. tandis qu'un autre 
traduit au fur et a mesurc ce texte en langue vulgaire, mais 
c'est rare, le plus souvent, on ne recite que le Pali, tie sorte 
que le peuple ne comprend rien a ce qui se dit. Heaucoup 
d’auditeurs s'endorment : dautres machent tranquillement 
leur betel. Si Ton voit parfois ties preuvcs du peu d interet 
qu'on prentl l'ohjet principal de la ceremonic. on n apercoit 
nulle part ties traces de celte brulalite dont fait souvent 
preuve un public aussi mele dans des pays hien plus 
civilises. Pres tie la salle, il y a ties boutiques et des dta- 
lages, oil Ton pent acheler des fruits, des gateaux de riz 
et d autres friandises; parfois aussi des vetements et tie 
la vaisselle. De malheurcux aveugles et boiteux sont assis 
le long du chemin, [tour recevoir ties aumones; de sorte 
que la fete est consideree, a la fois conirne une occasion 
tie s'amuser et tie laire ih> bonnes cent res : on pout la 
comparer a une kermesse. foute^ les fois que le predic.i- 
teur prononce le nom de Puddha. loute ra-somblee s Jcrie. 
comme d une seule voix : Sddhu ! (c est-a-dirc : c est bieu . 
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— G’est le soil' do pleine lunc quo 1c sermon cst le plus 
couru. 

En dehors des trois fetes principales, nn edit d'Acoka, 
cite plus haut, mentionne encore une quatrieme fete, lors de 
la pleine Iune de Pausha. On pent comparer a cette fete 
la celebration du jour le plus court do l'annee, au moment 
on le soleil entre dans le signe du Capricorne Les Boud- 
219 dhistes *, semble-t-il, no eelebrent pas cette fete, au moins 
en tant quo fete religieuse. Les Singhalais reconnaissent 
quatre grandes fetes, mais la quatrieme, Alutsaul Mangale, 
n’a, autantque nous sachions, aucune signification ecclesias- 
tique Au Siam aussi on cblebrc quatre grandes fetes 
annuelles, mais aucune de ces quatre fetes ne coincide avec 
la fin de deccmbre ou le commencement de janvier \ Les 
fetes des Tibetains, desChinois, des Mongols et lies Japonais, 
sonten dehors de notre cadre, quclque important que soit le 
sujet en lui-meme. 

Parmi les fetes religieuses celebrees a Ceylan. il faut 
compter 1 exposition solcnnelle de la deni du Buddha, qui 
avait lieu le l.j" jour du troisieme mois. Dix jours d'avancc, 
dit ha Ilian 3 , une proclamation etait lancec par le roi, afin 
de preparer le peuplc a cet evdnement important. In per- 
sonnage apte a cet office, rovetu d'habits princiers, faisait le 
tour de la ville. assis sur un elephant magnifiquenient bar- 
nacle 1 , et rappelait au pouple, en hattant la caisse, com- 
ment le Bodhisatva, pendant d’innombrables ages du 
mondc , a\ait accompli de grandes uuivres de misericorde, 
jusqu'a ce que, devenu Buddha, il prodama la Loi, con- 
xertit l humanito i‘t fa dolivra do la misoro ; comment, 
aprds avoir preche pendant 19 an>, il atteignit le Nirvana, il 


1-. Wilson, llffl'fe, II, 1'iK. oh I on indiqiio les points do 
la I o to indionnn ot lo Jnl des auoiuiK (ormauis. 

1. D,i\ v. Acvuunt. Il,7. 

-■ f’:illoo 0 ix, Den-f., p. c. 

3. Travels, 1 jlj (Lcgge, ION;. 
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y a 1497 ans \ Apres avoir rappele cos souvenirs, on an- 
noncait quo, dans dix jours, la dent du Buddha serait decou- 
vcrte et transported au Yihara d’Abhayagiri ; chacun dtait 
invite a reparer les routes, a orncr los rues et a ropandre des 
fleurs. Apres que la ceremonie avail etc ainsi annoncee, on 
placait par ordre du roi, des deux cotes de la grande route, 
des images des 500 metamorphoses du Bodhisatva. 

* Autrefois chez les Bouddhistes (au moins chcz ceux du 
Nord) e’etait l'usage que le Roi convoquat tous les cinq ans 
une grande asscmldee, d’ordinaire dans bun des trois pre- 
miers mois de 1‘annee. Deja a l’epoque vedique les Indiens 
connaissaient le lustre, aussi bicn que les Romains, et dans 
les edits d’Agoka 1 il est question plus d’une fois de fonction- 
naires royaux et d’inspecteurs d'affaires ecclesiastiques, qui 
parcourent le pays tous les cinq ans, par ordre d'Agoka, avec 
la mission, entre autres, de cultiver la piete chez ses sujets 4 . 

Les renseignements fournis par les pelerins chinois sont 
beaucoup plus detailles, et surtoul bcaucoup plus nets, Du 
temps de Fa Ilian le trdne du Ivia-cha etait occupepar un roi 
orthodoxe, qui avait rcxcellente habitude de convoquer 
1’assemblee quinquennale, Pan-che-yu-ssc J . Les religieux 
de l’Eglise universelle etaient invites a se trouver a l’asscm- 


4. Le pelerin ropruduit les paroles-ineuies du heraut et, eomme le remarque 
le tradueteur, ce numbre, place ici dans le textc, doit nous etonner, IVapres le 
caleul des Sinohalais on elfet, il n v avait qu un intervalle de 930 ans environ 
entre I an 'HZ avail t J.-C.. date oflicielle du Nirvana, et l an 410 environ apres 
J.-C.. date de la visite de Fa Ilian. Coumie la chmnolngie singhalaise etait 
deja fixee longtemps avant l'arrivee de Fa Ilian, on pent supposer que quelque 
Chinois aura eorrige la lecou originate, pour la niettre plus d aceord avec la 
date reconnuc en Chine. 

1. Edit III chez M. Smart, Inscriptions de I’iyadasi. I. 74-92 ; edit special de 
Dhauli et dejaugada, pi. VIII et IX dans Cunningham. Corpus laser. 

2. La traduction du tonne anusanvjuna donnee par M. Senart ip. 9; nous 
semble inadmissible, vue la signification du Sanscrit anusamtjdna et celle du 
pall <tniisnntt/iUi. 

•'!. Corruption du Sanscrit pancuvarsha, puncavursiku. dans Divyiivaddna , 
242, 398, 403, 419, 429, oil Acoka est represente celebrant la fete. 
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• blee. On ornait les sieges des venerables seigneurs de dra- 
peaux de soie et de dais. Kn outre, on dressait un trdne eleve, 
orne d’or et d’argent. Le roi ouvrait la cerdmonie en faisant 
des offrandes. enmeme temps que les dignitaires qui l'aceom- 
pagnaient : puis il exhortait ses ministres a continuer dans le 
memo esprit l'uruvre pie. Toutes ces ceremonies occupaient 
quelques journees. Puis le roi cedait son palefroi : le vizir et 
les grandsdu rovaume suivaient sonexemple. etdonnaient par 
dessus le in arc lie aux moines des etotles de laine blanche et 
toutes sortes dobjets precieux.Toutcelaetait donne en public, 
mais seulement pour la forme, ou plutbt mis en gage : plus 
tard, on rachelait ces objefs aux moines contre pavement 
d une certaine somme ; . 

Le compatriote de Fa flian. qui entreprit deux siecles 
221 plus tard le pelerinagc en Terre Saintc. *parle souvent de ccs 
assemblies quinquennales. auxquelles il donne le nom de 
Grande Assembler de la Delivrance (ou de laRedemptionj, 
Mahamokshaparisliad. Le roi de Damian qui regnait du temps 
de Iliuen Thsang, etait, bus de la celebration de TAsscmblee 
de la Redemption, un modi' le de liberality : « 11 donne tout 
au couvcnt |oii so tient Tassembleei, depuis les bijoux do la 
couronne jusqu’a sa femme et ses enfants; apres avoir epuise 
toutes les ressources du tresor royal, il so donne lui-memc. 
En'iiite, les ministres et les magistrals viennont voir les 
moines. et leur otl'reiil de riches presents, atin de raclicter 
les membres de la famille royale » La cerdmonie roulait 
sur un jeude mots : le mot Mok«ha, qui signilie dans un sens 
eleve « Delivrance, Redemption, » vent dire proprement 
« racliat •>. On pout aussi entendre par Moksha " abandon », 
idle nom. pris dans ce sens la. n’etait pas moins juste, la 
li'tc etant, pour le> grand', personnages, une occasion de 
faire abandon de leurs biens. Ln etlet. des largesses princieres 


i. Travel ?, 1 *». 

1. Vie de II. Th. Mem. J, 
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etaient uu accompagnement necessairc de la ceremonic. Le 
roi do Ivapiga, un zele adorateur des Trois Joyaux. convoquait 
regulierement une assemblee quinquennale, et distribuait 
alors largement des aumbnes aux pauvres, aux veuves, aux 
orpheiins 5 . 

Le roi Harsha, surnomme Qiladitya 2 3 , le puissant roi de 
Kanauj et ami de Hiuen Thsang, avait la menie babitude. Le 
meme prince convoquait en outre annuellement une assem- 
blee d’une toute autre nature, a savoir une sorte de congres 
international ou de concours, oil des religieux de tout pays 
pouvaient donner au public des preuves de leur habilete dans 
l'art de disputer et d’interpreter les textes. Le roi lui-meme 
etait juge du concours. * II appelait pres de lui, sur les 222 
marches de son trbnc, ceux qui avaient donne' a la fois des 
preuves de leur talent, et s’etaient signales par leur vertu ; 
il causait un moment avec eux, ou. comme Hiuen Thsang 
s'exprime plus solennellement. « il rccevait de leur bouche 
l’enseignement do la Loi ». Quant a ceux qui avaient donne 
des preuves de bonne voionte et qui etaient d’une conduite 
irre'prochable, mais qui n’avaient pas brille par la science et 
l’erudition. il se contentait do leur donner un temoignage de 
bonne conduite. ou, pour nous servir des expressions du pele- 
rin, « des assurances d’estime et de respect. » 

Un concours partieulierement brillant tut tenu a Kanauj, 
lorsque Hiuen Tsang vint dans la ville, sur l imitation de 
Liladitya *. La reunion out lieu, a ce qu’il semble, lors des 
fetes du nouvel an; on n’y voyait pas moins de 18 princes de 

2. Vie (le II. T/t. 

3. Vuy. des Pel. I!. I. 113. II, 232. Le Chinois nous raconte aussi qu'un (,',il.i- 
ditya anteneur, roi de Mulava, ronvoquait tous les ans une grande Assem- 
blee de la Delivranee ;p. 203). C’cst bien possible: eependant, ee prince, tout 
eu etant ee qu'un appelle dans 1'lnde un Bauddhn, e'est-.i-dire un Jaina, 
n etait pas ee que nous appelons un Uouddhiste. La decdarulioii du voyageur, 
quo le pieux jinnee etait un adorateur des Trois Joyaux, ne prouve rien : 
Triratua est aussi un teruie comm ehez les Jamas. 

1. Lie de H. Th. 243. 

Tome II. 
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l’llindouslan, 3.000 moines du llinayana ct du Mahayana, 

2.000 brahmanes et Jainas, ct environ 1,000 religicux du col- 
lege do Nalanda. 

Sur lc terrain destine a la fete, le roi avait fait dresser 
deux vastes hangars, dontchacun pouvait loger unmillicrdo 
personnes, et qui etaient destines cn outre a abritcr la statue 
du Buddha. Cette statue, fondue en or le jour-meme, fut 
raise sur un elephant et transported ainsi. Lc roi, qui prenait 
lui-meme part a la procession, s’etait, pour cette occasion, 
deguise en Indra, avec un chasse-mouches blanc a la main, 
et marchait a droite de la statue ; a gauche de celle-ci s'avan- 
cait le roi lvumara 2 , qui s’etait deguise en Brahma, et por- 
tait un parasol magnifique. Derriere le Buddha marchaient 
gravement deux elephants, charges de paniers pleins de 
flours; derriere ceux-ci venaient 300 elephants pour les 
hotes. 

Le cortege s'etant approche d un terrain clos on devait avoir 
lieu la ceremonie, le roi donna l’ordre de porter la statue du 
Buddha dans le temple qu'on y avail construit a cet effet et de 
223 le placer sur un trone magnifique; * apres quoi, il rendit 
honimage ala statue cn meme temps que le savant docteur chi- 
nois. Puis il demanda aux difl’erents princes de faire entrer 
les moines et les savants les plus eminents do ehaque pays. 
Il fit donner de la nourriture a ccux qui ne pouvaient etre 
admis, faute de place. Coux qui avaient pu entrer etaient 
regales et combles en outre de dons. Iliucn Thsang et les 
autres religicux re ou rent a cette occasion des cadeaux pre- 
cieux : un bassin en or pour lecultc du Buddha, une tasse, 
sept aiguieres, un baton de moine, le tout e'galement en or. 

3.000 pieces d'or et 3,000 vetements de coton do premiere 


2. Hoi Ho K.tmarupa : son vrai nmn etait Bhaskaradvuti ou Bhaskaravar- 
man. 1 •”/ ties V'pI. ft. I. 3‘U ; 1 la rs lifted. )'i / a , 187. I.o pdlnrin ne nous cache 
pas quo ce prince ne croya.il pas a la Loi de Buddha : cc detail ute toute valeur 
d l apparence houddhique de la mascarade. 
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qualite. Tous ces cadcaux etaicnt proportionnes aux merites 
de ceux qui los reccvaient '. 

Ap res cette distribution, le roi pria lo Maitre de la Loi (ou, 
comme nous dirions, le docteur en theologie) Hiuen Thsang, 
do vouloir bion presider l’assemblee. Cclui-ci occupa alors le 
siege presidentiel, et lit donner lecture de ses theses parun 
docteur en theologie de l’universite de iS'alanda; il eut soin. 
en outre, d'en faire allicher une copie a la porte de l'cnceinte, 
afin de provoquer les critiques du public, ou plutbt en guise 
do deli; ear la piece portait comme souscription : « Si quel- 
qu'un decouvre dans ec qui precede un seul mot errone et se 
montrc capable d une refutation, je lui donnerai ma tCte en 
signe de reconnaissance ». 

Get ecrit resla alliche jusqu au soir, sans que personne 
osiit relever le gant. Le docteur altribua ce silence a l’invin- 
cibilite de ses theses. 

Personne n’ayant pris la parole, le roi leva la seance, et 
chacun retourna chez soi. 

Le lendemain matin, on rendit de nouveau hommage au 
Buddha; on organisa de nouveau une procession, * et Ton se 2 
reunit comme la veille. Les choses se passbrent ainsi pen- 
dant cinq jours de suite, sans que personne osat entrer en 
lice contre le terrible docteur du Mahayana; 1’attitude de 
celui-ei exaspera tellement les partisans du Hinayana (que le 
Ghinois traite peu charitablement d herctiques), qu'ils tra- 
merent un complot pour 1'assassiner. 

Le roi, instruit de ce qui se preparait dans l’ombre, fit 
repandre une proclamation ainsi concuc : « Les partisans 
de l'erreur obscurcissent la verite, cela s’est vu depuis long- 
temps. Ils ealomnient la sainle doctrine et seduisent indi- 
gnement le peuple. S’il n y avail pas de sages d un merite 

1. II rat vrai qu'il oat ilrlVmlu aux rrli”ieux do rocoxoir do paroils cadcaux, 
uiais la naive franchise aver laquclle le pclcrin uientionne cos largesses 
seuildu pruuviT quo nn'iuc les huuiints les plus pieux no croyaient pas que la 
prohibition fat applicahlo au.x temps ilogbnoros dans lesquels on vivait. 
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superieur, comment pourrait-on deeouvrir tear mensouge? 
Le Maitre de la Loi, venu de la Chine, homme doue d’une 
rare intelligence et dont la eonduite commande l'estime et 
le respect, voyage dans ce royaume pour deraciner les 
erreurs, mettre en lumiere la sublime Loi et sauver les 
aveugles mortels des tenebres qui les enveloppent. Cepen- 
dant, les partisans des erreurs les plus extravagantes, au 
lieu de rougir de lionte, osent former des complots odieux 
et menacer sa vie. Tolerer une telle eonduite, ce serait pro- 
mettre l'impunite aux plus horribles attentats. Si, dans la 
multitude, il se trouve un seul homme qui attaque ou blesse 
le Maitre de la Loi, je lui tranchcrai la tetc, et je ferai cou- 
per la langue a quiconque se rendra coupable envers lui de 
calomnie ou d'injure. Tous ceux au contrairc qui, confiants 
en ma justice, voudront exprimer leurs opinions d'une 
facon convenablc, pourront etre assures qu’ils jouiront d'une 
pleine liberie ». 

Cette proclamation cut l'etTet desire : les partisans de 
I'errcur sc retirerent et disparurent, do sorte que dix-huit 
jours se passerent, sans que personne eut le courage de 
commencer une dispute. 

Le soir qui precedala cloture du concours, le Docteur pro- 
fita de l'occasion pour exalter encore une fois le Mahayana, 
etpourlouer avee enthousiasme les perfections et les merites 
du Buddha. 

Les resultats de la victoire remportee par Iliuen Thsang, 
22o furent eclatauts. * Innombrablcs etaient ceux qui abandon- 
nerent les vues etroites du Ilinayana pour embrasser les 
prineipes sublimes du Mahayana. Le roi le combla d'hon- 
neurs. les MahayanLtes le surnommerent « le Dicu du 
Mahayana », tandistpie les Ilinayanisles. pleins de gratitude 
de ce qu'il les avait delivres de rerreur, lui donnerent le 
litre de « Dieu de la Delivrance 

Un des faits les plus importants qui ressortent du recit 
qu’on vientdc lire cst la relation tendue entre les deux grandes 
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fractions do l'Eglise scptentrionale qui depuis longtemps se 
disputaient la preeminence. Le Docteur ne triompha pas des 
incredules, des Jainas, des tenants de sectes brahmaniques, 
mais de ses propres coreligionnaires. II j ubile et pretend que 
Harsha jnbilait, au sujet de la defaite des Bouddhistes d'une 
doctrine differente de la sienne, et donne a entendre, sans 
equivoque ni reticence, qu'il les croit capables d’assassinat. 
Quant a nous, nous croyons qu’une peur quelque peu exces- 
sive avait trouble l’esprit du Docteur chinois; que ses adver- 
saires, partisans du Hinayana, n’etaient pas aussi noirs qu’il 
nous les depeint 1 ; mais nous devons remarquer en meme 
temps que le profond mepris qu’inspiraient, aux Mahay&nis- 
tes plus cultives et plus erudits, leurs coreligionnaires d’une 
tendance plus ascetique, perce deja dans le Lotus. Ces mau- 
vaises relations entre les deux ecoles sont un fait qu’on ne 
peut negliger en etudiant 1'histoire ecclesiastique, a laquelle 
nous passons maintenant. 

1. L'excellent honmie avnit ccrtainement oublie a ce moment ce qu’il avait 
lui-meme temoigno auparavant au sujet des Ilinayanistes du couvent du 
Bois Noir (Tamasavana, Mem. I, 200) : qu’ils se distinguaient par la purete 

de leur \eitu et la noblesse de leur arartere. 
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CHAPITRE PREMIER 


PREMIERE PfiRIODE JESQu’a ACOKA 


i . — Sources. Chronologie. 

* Los evenements los plus importants do 1’dpoque primi- 
tive do l'Eglisc ontdte transmisa la posterite dans dos notices 
qui, quoique ditTdrant beaucoup entro olios, trahissent 
cepcndant uno origine commune. Cost une question trds 
difficile de decider laquelle des traditions venues jusqu'u 
nous, dans tel cas donnd, ost colic qui s'cearto le moius de 
cette source primitive, car nous n’avons aucun tdmoignage 
emanant de personnes placdes on dehors de la Congregation 
et qui, par lours declarations, pourraient intluencer notre 
jugement en tel ou tel sens. Lc plus ou le moins d’auto- 
rite quo nous aurons ii attribuer a telle ou telle tradition 
dependra done entierement du contenu et de la forme de la 
tradition elle-mcme. 

Les sources pour la premiere periode de l'histoire eccle- 
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siastique pcuvent btre distinguees a premiere vue scion 
qu’ellessont d'origine meridionale on septentrionalc, et cette 
distinction s’applique aus«i aux epoques posterieures. II faut 
remarquer en outre, que les sources de la premiere classe 
ne representent que l'opinion d’une senle des sectes du clerge 
7 singhalais, * celle du Mahuvihara le Grand Monastere « Mar- 
moutiers ») tandis que les ti'aditions «eptentrionalos derivont 
de sectes divorses 

Malgre les divergences plus grandes qu’olFrent les sources 
septentrionales, elles s’ accordant, a peu d'exception pres, a 
placer le regne d’Acoka le Maurya plus d’un siecle apres le 
A’irvana, tandis que les Singhalais admettent que l’intervalle 
entre les deux evenements a etc deux fois plus grand ; par 
suite de cette divergence, les derniors admettent trois Con- 
ciles de la premiere epoquc, tandis que les Septentrionaux 
n'en comptent que deux. 

En comparant les indications chronologiques des lioud- 
dhistes septentrionaux avec cellos des Singhalais, on s'aper- 
coit hientot que les derniors ont mis beaucoup plus de soin 
a developper 'on a conserver) un systeme chronologique quo 
les premiers. Les deux ehroniques ct Buddhagosha donnent 
une listc complete des rois du Magndha, ct une autre des 
monarques deCeylan. depuis I an 1 jusqu’a Acoka. en men- 
tionnant la duree de cliaque regno. Gette liste s’accorde sur 
certains points avec eelle qu'on trouve dans les Puranas et 
dans les ecrits jainiques; mais sur d autres points elle s'en 
ecarte. II est diilicile de dire laquelle des trois listcs est la 
{'ire; il n'est pas impossible que celle des Singhalais soit 

1. Dans ;la premiere classe il taut rancor les sources suivantes . lc Ciilla- 
Vaf-'fra, XI ct XII: les rhrniiiipirs Dipa\aui-a ct Mah.ivaiiisa : lc Mah.iltnilhi- 
vanisa: lc comincntairc par limlilhai'oshn, intitule Sjninuta-Pusudik.i 7, life 
par lc pmt . Olilenlicrg duns ib/ifiii////, I. as. - ! ■ ,)ans la scronilc 

classe: l appcnilicc a la hioLirapIiic ,1c Cukyumuni. chap XIII Scliicfner. :n>*i ; 
1 Histoirc du llotiililliisiuc par Turanutlia . on pent v jnindrc les rrnscicnrmcnts 
fourms par Ilmen 'I litany ct Ka Ilian. 
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encore la meilleure 2 ; cepondant on ne peut pas s’y Tier — ct 
c’est tout ce qu'on a besoin de demontrer ici. 

* La serie des rois du Magadha apres lc .Nirvana commence 
avec Ajatacatru, qui avait gouverne 8 ans au moment de la 
mort du Buddha, qui gouverna encore 24 ans apres et fut 
assassine parson filsUdayin, Udayi-Bhadra ou Udaya-Bha- 
dra. Celui-ci fut tue a son tour par son fils Anuruddha, apres 
16 ans de regne. Anuruddha fut tue par son fils Munda, et 
celui-ci subit le memo sort de la part de son fils Naga-Das- 
saka *. Le total des annees de regne d’Anuruddha et Munda 
est 8 ans 2 . Naga-Dassaka occupa letrone pendant 24 ans, au 
bout desquels il fut depose. Suivirent Qieunaga avec un regne 
de 18, et son fils Kala-Acoka avec un regne de 28 ans. A ce 
dernier succederent ses dix fils, gouvernant a la fois, qui re- 
gnerenl ensemble pendant 22 ans, pour etre remplaces par 
les 9 Nandas, qui eux aussi resterent au pouvoir pendant 
22 ans. Alors Candragupta, fondatcur de la dynastic des Maur- 
yas, s'empara du trdne ; il gouverna pendant 24 ans 3 ; son 
fils Bindusara pendant 28 ans. Lc tils du dernier, Acoka, 
monta done sur le trone fan 214 apres lc Nirvana, quoique, 
d'apres nos sources, il ne fut couronne commc empereur de 
l'lnde cntierc que quatre ans plus tard. Tan 218 4 . 

2. Une rnmparaison critique de la chronologic des Smghalais et de celle 
des Jamas se trouve dans un nirnioire du prof. Jacobi dans la Zeitschri/'t 
tier Deutschen Morr/riiltindischrn tleselLwhnft, XXXIV, lS'i 'comparer les objec- 
tions du prof. oldenberg, nifnif vol., p. ~.‘il ct XXXV. litn. 

t. Ou N.iga-IMsaka. 

2. Huddlmghosha a 18; e'est une faute, car, en additionnant les annees jus- 
qu'au depart de Mahendra, on nurait 240, tandis quo la somme doit etre 236, 
ainsi que le dit Buddhagoslia lui-ineme. 

3. Muhiirnmui, 23, dit par erreur 34. 

4. I ne source seplentrionale s’accorde, en partie, aver la liste qne nous 
venous de donner. I.es minis sont • Aj.itaratru, Udayi-Bhadra, Munda r'est- 
•vdirc lc (Illative , Kak.Uarum c'est-a-dire, relui qui a la rnuleur de la Cor- 
neille. le Noir), Sah.ilin on Snpalin, Tulakuri, Malianiamlala r’est-a-dire eelui 
qm a un grand rerrle ou un grand disque', Prasenajit, Nanda. Bindusara, 
Aruka, Burnoul’. Intrud. 3,'iS: romp. T.iran.itlia, 287, ou Eon trouve quelques 
do ergenres. 
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Quel lecteur, en parcourant du regard cette repetition 
monotone de parricides, au debut de la se'rie, n'a songe 
immediatement a la deposition dTranus par Saturne, et de 
celui-ci par Jupiter ? Comme mythe, le recit est irreprochable, 
comme fait historique il est impossible, et il est facile de le 
demontrer, a l’aide d‘un calcul tres simple. Rappelons-nous 
qu’Ldayin est ne' le jour memo de la mort de Bimbisara, et 
mettons en avant rhypothese'possible, bicn qu'assez peu pro- 
bable, que chacun des trois parricides quioccupent le milieu 
229 de la serie ait ete rejoui, a lAge de dix-sept ans, * par la nais- 
sanee du tils destine a l'assassincr, il s’ensuivra qu’Udayin, 
au moment oil il tua, etant age de 32 ans, son pere Ajata- 
catru. avait un iils Anuruddha, Age de to ans. Celui-ci com- 
mit le parricide habituel 16 ans plus tard, lorsqu'il avait 
attaint Cage de 31 ans. et son aimable iils Munda celui de 
14 ans. Comme ce dernier fut assassine 8 ans plus tard — 
aprfes avoir commis lui-meme un parricide dans l'intervallc 
— lui, Munda, doit avoir eu, a l age de 22 ans, un fils, NAga- 
Dassaka. deja capable d’assassiner son pere. Aous voyons 
done que la premiere partie de la liste n est pas digne de foi, 
quand on considerc les ehiffres donnes comme exprimant de 
veritables dates bistoriques; a tout autre point de vue, les 
nombres sont peul-etre ties exacts '. 

Les a u ties elements du calcul sont egalement suspects. 
D apres la chronique la plus ancienne, le regno de CieunAga 
dura dix ans el non dix-huit; apres lui vinrentles dix freres, 
(jui rognerent pendant 22 ans; ailleurs, le meme chroniqueur 
raconto que QiqunAga cut comme fils et successeur Aqoka, 
surnomme K Ala " ; les A'andas sont absolument inconnus a 
cet auteur. L auteur de la chronique plus moderne declare 

1. Dilute ■ i . ‘JS, romp. ... ±., et SO; 4, u. on vuit par le passage '■>. 09 i|udu 
eonroml.ut o U id.-ntiliait Ciriin.ipa aver sun Iils K.Ua-Aroka, prut-rtre 0 lion 
limit. 

-• (. f't-.i ill rc- lo Noir; ee qui rappelle K,‘ik:i\anun, « de la eouleur de la eor- 
neille »: romp, la note 4 de la p. i'Js. 
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quo les dix freres sont identiques aux neuf Nandas 3 ct donne 
aux deux groupes le memo nombre d’annecs de regno, a 
savoir 22. On dirait quo la separation des Dix et des Nandas 
ot le dedoublement du nombre d’annees, ne sont que des 
subterfuges, imagines afm de couvrir un deficit dans le cal- 
cul. 

Les contradictions de la tradition meridionale n’en restent 
pas la. Les Birmans ne donnent a Niiga-Dassaka que qua t re 
ans de regne, au lieu de 24, il serait done mort en fan 52 
apres le Nirvana 1 et, bien qu’ils sachent raconter avectoutes 
sortes de details circonstancies comment le peuple se souleva 
contre la dynastie des parricides et proclama. a l'unanimite, 
QiQunaga comme roi, * ils ne font pas monter ce dernier sur 230 
le trone avant l’an 63 du Nirvana (toujours dix ans plus tot 
que d’apres la chronique plus recente). Ce n’est qu'en redui- 
sant les annees a des minutes ou a des heures qu'on pour- 
rait expliquer f intervalle entre la deposition de Naga-Das- 
saka et l’elevation au trone de Cicunaga. La mime source 1 
s'accorde avee la liste singhalaise once qui concerne la duree 
du regne de Kala-Acoka, pour s’en ecarter immediatement 
apres, en donnant neuf, au lieu de dix. comme nombre des 
fils qui succedercnt a ce roi. Le premier des neuf freres s’ap- 
pelait Bhadrasena, le dernier Dza Nanda, le total des annees 
de leurs regnes etant 33. En comparant ces traditions, toutes 
meridionales, on arrive au resultat que 22 = 33= 44, et 
que les 10 Freres = les !) Nandas. 

Ce qui frappe le [)lus dans les traditions des Birmans, e'est 
le nom de Bhadrasena, car celui-ci est nomme ailleurs 1 
comme le fils ou le descendant d'Ajatacatru, Dans le Dipa- 
vamsa. comme nous l'avons remarque en passant, Cicunaga 

3. Mtthdvuuibu* -3. 

t. lliijandet, II, Hi; dapres la Iisto singhalaise, <-o sorait on Tan 72. 

1. Ouvrdi'o cite, 124. Dans le M/tfuibodhicut/n^u, 98, on doiine le nom tie eha- 
cun des 111 tils, apn s vionnent les 9 Narnia*, <iont donne anssi les nonis. 

2 . f'aiaptitha 7. 
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est confondu ou identifie avec Kala-Acoka, le pere avec le 
fils. Posons done Qicunaga=Kala-Acoka ; alors, comme Bha- 
drasena ostdille Ills do ees deux personnages identifies, aussi 
bien que d’Ajatacatru, Qicunaga, autrement dit Kala-Acoka, 
sera identique a Ajatacatru. En outre, Udayin ou Udayi-Bha- 
dra, est connu a tous les Indiens, sauf aux Bouddhistes ! , 
commc fondateur de Pataliputra: il est mentionne comme 
tel ehez Garga % qui le designe eomme fils de (ficunaga. 
D’apres les Bouddhistes. e'est Kala-Acoka qui a fonde Patali- 
putra, ce qui nous conduit a identifier Kala-Acoka, fils de 
Qicunaga, avec Udayi-Bhadra (Bhadrasena', fils d’Ajatacatru; 
ce qui nous amene de nouveau a la conclusion que (Jicunaga 
et Ajatacatru sont uns, comme nous lavons dejavu. Chez les 
Jainas, Udayacva (autrement dit Udayin i est donne comme 
I petit fils de Bimbisara *. et dans la liste singhalaise il figure 
a la meme place. Il est vrai quo les Puranas nomment 
Udayacva comme arriere-petit-fils de Bimbisara; mais cela 
no detruit pas l’identification d’Udaya-Bhadra avec Kala- 
Acoka. puisque Hiuon Thsang mentionne expressement 1 un 
Acoka comme un arriere-petit-lils de Bimbisara; ce qui est 
detruit, e’est 1'aecord dans les traditions a l’egard dunombre 
de generations intermediaires. Or. ce nombro peut etre 
reduit. si 1 on prend comme base 1‘orreur i ou ce qu on voudra 
appeler ainsi') du Dipavamsa, d’apres laquelle Cicunaga et 
Kala-Acoka sont le meme personnage. Dans ce cas, Ajataca- 
tru, Cicunaga, Kala-Acoka, 1 dayi-Bhadra — nous pouvons, 
en passant, placer dans la compagnio notre vieille connais- 
sance. Kala-Ldayin, le messager du prinlemps — se laisse- 
raient ramener a unc seule personnification portant des noms 
divers, ou bien a deux personnifieations. 

Mi'mi 1 en admettant que les rois du Magadha, y compris le 

:: J.irolii, il.nis la Zeilst-hr. ih'f IietiUrlir,, Gesrl/si'hn/l, XXXV. tifiS. 

■5. Ih'linl-Smnlnlii. prefarr, Ufi: la turnip IM.kIIu. <ju on y lit, rst <’■% iilem im-rit 
nnr rnmiptiun ou unp maiivaiso livnn pour l’da\i. 

1. Tump 1. [i. Ji'i. 
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dernier Nanda, avec les cliilTres qui expriment la duree de 
leur rogue, soient autre chose quo de simples mythes, nous 
arrivons au resultat quo toutes les traditions qui les concer- 
nent sont trop fabuleusos pour qu'on puisse les prendre pour 
base de recherches historiques. Avant Candragupta la chro- 
nologie dcs sources indiennes et singhalaises, sans exception, 
n’est pas utilisablepour l historien. II ne s’ensuit cependantpas 
que l'histoire ecclesiastique oflicielle soit indigne de con- 
fiance. Afin de juger de ce point, nous devons d abord faire 
connaissance avec les deux (ou les trois) premiers Conciles. 


II. Li: PKE.MlElt CONCILE. 

« 

* Aous avons deja raconte 1 2 comment Kttcyapa le Grand, 232 
que le Seigneur avait designe comma son successeur imnie- 
diat, n’etait pas present au Nirvana, comment il n'apprit la 
triste nouvcllc qu une semaine plus lard, de la bouche d un 
Ajivika, qu’il avait rencontre en route: comment Subhadra, 
qui etait devenu moine peu de temps auparavant, etant deja 
age, manifesta une joic indecenle de ce qu'on tut delivre de 
I’autorite du maitrc, bicn qu'il n'eut pas encore eu l'occasion 
de subir cettc autorite 

La tendance dangereuse de cos propos inconvenants du 
vieux Subhadra n echappa pas a Kacyapa et lui causa des 
soucis bien comprehensible*. II craignit qu'on n essayat 
d’ent’reindre la Loi et les institutions; que le droit et la regie 
ne fussent opprimes, que l injustice et 1’ anarchic ne tinissent 

1. Tome I. p. 22i>. 

2. l>'apris une tradition septentrionale, un certain Subhadra. suriioniuie 
<i le dernier des Disciples » etait dejd mort avaut le ltuddha ,t. 1, 22fi); le fau- 
teur de troubles etait done probableinent uu hoinoiiyiue: dans une autre 
souree, mention est luite de Ilhadra, eonime inearnation de Satan, eouuiie !\ui- 
teur de trouble' et senieurde zi/.aiues. 1 au 1H apres le Nirvana, du temps du 
seemid K.irvapa, e est-, nine dans une autre \ersioii des dvOneuients du temps 
du eunrile sous K.ieyapa le Grand: T.iranatha, od et dUS. 
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par triompher. Alin do prevcnir ces malbenrs. il proposa aux 
moines do reunir une grande assembler, oil 1 on sanctionne- 
rait, d un commun accord, la Loi el les regies ctablies. Les 
freres ayant approuvc cette proposition, il choisit 499 d'entre 
les moines les plus capables. avec exclusion d'Ananda. qui 
etait. il est vrai, 1c plus savant de tons, rnais n'avait pas 
encore atteint la dignite d’Arhal. Les freres furent d’a\is 
qu it fallait negligee ce detail, et prierent Kacyapa d'admettre 
Ananda a l'assemblee. Le grand patriarcbe ne fit aucune 
objection, d’autanl plus qu il y avail juste une place a prendre 
et quo, de cette maniere. il y aurait un nombre complet dc 
.'jOO moines qui assisteraient a l'assemblee, sans compter le 
president. 

Apres cos mesures preliminaire«, il fallait fixer le lieu ou 
so reunirait l’assemblee. * Le sentiment general designa 
Rajagrha comme la local i to la plus convenable et, par con- 
sequent, le president proposa. dans une asscmblee du cha- 
pitre, de demeuror pendant la saison des pluies ii Rajagrha, 
et de reunir la le Loncile. 

Cette proposition etant adoptee, les Anciens partirent pour 
Rajagrha. dans le but de reunir le Concile dans le (•ours du 
deuxieme mois. en consacrant le premier mois a la repara- 
tion de ce qui etait bri«e et disloque. C e-t ce qui fut fait *. 

La veille de la premiere reunion de l'assemblee, Ananda 
se dit en lui-meme : « Il ne me sied [ias. a moi qui ne suis 
pas encoreArhat.de venir domain a l'assemblee ». 11 rcsta 
e veille presque toute la unit, pensant ii l etat de son corps, 

1 . ItuiMhai'hosha 'Zamanla-I'ihtithhri, iI.uim N. IV;//. |, is.i ss.. cnin|i. Ihnlln- 
vanisn . p. s.j ss. raennte cn detail mminent \nandu. npivs quo K.'teyapa aver 
une imutie et Auuruddha aver 1 .iufiv nmitir de^ nmmes fureut paitis pour 
Hajari ha. alia. aver lr put a aun in nos ft le \ •“ t » ' 1 1 1 * » 1 1 1 du M litre dr Kusinar.it 
a Cr.tvnsti, pmir r*'ndn* rnmite a R.qninha. A Ci.ivash il \ nit tin yrandes 
lamentations, lorsqu on \it Ananda Jr Mailrr. ir Disciple prunmira un 
sermon stir I lnrim^tunrr d'-s rhn.M*** t m-Unui I appartement du Buddha dans 
le convent tie Jrtuvana, amsi qu il a\ait 1 habitude de faire, tit n'-parer le 
eouvent et parti t eiifin pour lldja^iha. 
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jiisqu'a ce qu'il s’endormit vor« la matinee. Et voilii. a 
peine sa tote avait-elle touche Ie coussin, que ses pieds ne 
toucherent plus a terre ; au memo moment qu’Ananda etait 
detache de la terre, son esprit 2 fut delivre des impuretes, de 
sorte qu’il vinl a l’assemblee revetu de la dignite d’Arliat 

Au commencement du Concile, le president declara, 
qu’avcc l'approbation du chapitre, il sc proposait d inter- 
rogcr L pali au sujet de la discipline, sur quoi le dernier 
repondit que, si le chapitre l approuvait, il etait pret a 
repondre. Ivacyapa prit alors de nouveau la parole * et 234 
adressa a L pali cette question : « Venerable frere l pali, oil 
a ete proclame le premier des (quatre) articles relatifs aux 
peches mortels? » — « A Yaicali ». — « A propos de quelle 
personne? » — « A propos de Sudinna (Sudatta), le fils de 
Ivalanda ». — « A propos de quelle affaire? » — « A propos 
de fornication 1 ». — C’est ainsi quTpali fut interroge sur 
lo sujet du premier des articles relatifs aux peches mortels, 
ainsi que sur l’occasion (qui y avail donne lieu), la personne, 
la (premiere) proclamation, la repetition de la proclamation, 
la faute (dont on sc rend coupablc en chaque cas), et les cas 
de non-responsabilite. 

Puis vint la question relative au lieu oil avail ete pro- 
clame le dcuxiemc article, l pali repondit : « A Rajagrha ». — 

« A propos de quello personne? » — « A propos de Dhanika, 


2. (fest-a-dire salinniore. 

L'assenililee fut tonne a I'entree Re la grotto Saptaparna, au mont Vai- 
nh.ira, C'est la qu’Apitaratru avait fait arranger une galeric J une lienute 
enrhnnteresse. munie Re tmites les splenReiirs et Re tons It's contorts linagi- 
nables. Cost re que Jit liuRRhaglinsha. qui ajoute, qu'il y avail alors a K.'tja- 
grha IN grands eouvents. tons tres Relalires et negliges: les moines roin- 
piirrnt qu R fnllait uiettrr tie 1'nrdre dans re chaos, autrement les herdtiques 
cussent Rit : n les tlisriples Re l’asrete Gautama out eu soiu Res foments 
peinlant sa vie, mais maintenant qu il est inort. ils les negligent «. — I ne 
version seplentriouale interessante Re re rent sc tiomc Runs Mtihrh'rtslu, I, 
Hit ss. 

I- L lustoriotte racontee Sulla- V., i. p. 11 . 
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le fils du potior ». — « A propos do qucllo affaire? » — « A 
propos dc vol 2 ». — Puis on lit les monies questions quo 
plus haut. L'interrogatoire fut continue do nieme pour les 
autres articles, et I on apprit de la Louche d’Upali que le 
troisieme cas de peche mortel no s'etait presente qu'a Yai- 
cali ; les coupables etaient plusieurs moines qui irvaient com- 
mis suicide 3 * 5 . Le quatrieme article, proclamc par le Maitrc, 
egalement a YatQali, se rapportait au cas de quelques religieux 
qui abusaient de la betise des paysans en s’attribuant 
mutuellement des dons surnaturels, et avaient reussi ainsi 
a faire bombance aux depens des gens \ De la meme faqon 
que le litre des Peches mortels, fut traite' par la suite le 
reglement entier, celui des moines aussi Lien que celui des 
religieuses. 

Apres qu on cut traite de la discipline (le Yinaya), le pre- 
sident propose de passer a l examen du Dharma, le dogme ■*; 

23d il le ferait en adressant des questions aAnanda, * auxquelles 
celui— ci rcpondrait. On approuva cgtte proposition. Le pre- 
sident : \oneruble frerc Ananda, oil a etc prononce leUrah- 
majala-Sutta ? 1 » — « Entre llajagrha et Aalanda, pres de 
la Perchedu manguier (Amrayasbtika) . » — « A propos de 
quelle personae? » — « A propos de Suppiya, le moine 
mendiant et de Bi'ahmadatta. 1 etudiant ». — L est ainsi quo 
Kacyapa demanda 1 occasion et la personne du Ilrahmajala- 
sutta. Puis, il demanda oil et en quelle compagnic le 

2. Le cas dont traite Sutta-V., I. p. 41. 

3. Sutta-V., I. p 68. 

I, p. 87; le corn men taire lustorique. donne dansce passage, est 
en contradiction a\ec les teriii**s loniicls du ivglement et dc la loruiule des 
vu>ux inoiiastiques. qui defeudent qu „n sattrilme // soi-meme une sagesse 
suinaturelle. mais qui ne pnrlent pas du cas oil quelquuu attribuernit ce dou 
a mi autre. 

5. Le Dharma doit id Comprendre I Abtudharma : .Ians Cullu-V., p. 2'J3, on 
dit que les disciples fixfrent les Irui.s P, takas. ,„a lS ce n.orceau nest qu une 
table des matieres et lie fait pas partie du veritable texte. 

I. Cost le premier Sutta du Sutta-I’itaka. 
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Maitre avait prononce le Samanna-phala Sutta 2 . Ananda 
repondit : « A Rajagrha, dans Ie verger aux manguiers de 
Jivaka et en societe d’Ajatacatru ». — Et ainsi on continua, 
par dcmandes et reponses, jusqu'a ce qu’on eut passe en 
revue les o collections 3 qui composent le Sutta-Pitaka. 

Ceci fait, Ananda prit la parole, pour faire une communi- 
cation, ainsi concue : « Le Seigneur m’a parle, lors de son 
Nirvana, de la possibility quo les moines, apres son depart, 
eussent le desir d’abolir les details secondaires et ties seeon- 
daires de la discipline. » Cette communication amena la 
question si Ini, Ananda, avait, a cette occasion, demands au 
Seigneur quels etaient ces details secondaires et tres secon- 
daires; sur quoi Ananda repondit qu’il avait neglige de le 
faire. Alors, quelques Anciens se mirent en avant et dirent 
quo, en dehors des quatrc peche's capitaux, tout etait sccon- 
dairc. D’autros soutinrent quo le titre des quatrc peches 
capitaux, de mSme que le titre suivant devaient faire excep- 
tion, et que le reste devait litre regarde comme secondaire. 

D'autres prdtendirent cxcepter les trois premiers tit res, 
d’autres les quatrc premiers, d’autres les cinq premiers, 
d’autres encore les six premiers, en considerant le restant 
comme secondaire 4 . Alors le president prit la parole, * afm 236 
de mettre l’assemblee en garde contre toute tentative d abolir 
les details secondaires et tres secondaires de la discipline. 

« Nos regies de discipline >•, e’est a peu pres ainsi qu il s ex- 
prima, « sont aussi connues des laics; ils savent tres bicn 
ce qui nous est permis a nous, fils de bakya. et ce qui no Test 
pas. Si nous allons abolir les regies secondaires et tres secon- 
daires de la discipline, on dira : « Ce que l’ascete Gautama a 

2. Le second du Diryha-Xikai/a : traduit par Burnouf, Lotus, 419-482. 

2. Xikayas; sur les subdivisions de ces Nikdyas. ou, comme disent les 
Bouddliistes septentrionaux, Agdinas, voir plus lias. 

4. Leplus ou moins d importanec et do subordination do chaque detail est 
indique, cola va do soi, par la punition plusou nioins grave dont est suivie la 
transgression. C est ce que savaieut encore los rodaeteurs du Pratmioksba ; 
les auteurs do cette partie du Culla-Yagga l avaient oublie. 
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ordonnc a sos disciples a etc bien vite oublie ; tant que leur 
Maitre etait encore de ce monde, ils suivaient les regies de 
la discipline, et a peine est-il mort, qu'ils cessent de le 
faire ». Je propose done, si 1‘assemblee l approuve, de ne 
rien ajouter a ce qui a ete present, do n'on rien oter. et de 
nous tenir aux proscriptions telles qu’elles ont ete donnees. » 
— Cette proposition, repdtee jusqu'a trois i'ois fut accepter l . 

Les moines ne negligerent pas de reprocher a Ananda 
qu’il eut neglige de demander an Seigneur en quoi consis- 
taient les points secondaires et tres seconduires de la disci- 
pline. « Vousavez eu tort; confessez votre faute », lui dirent- 
ils. « J’ai neglige de le faire parce (jue je ny ai pas pense », 
dit Ananda: « je ne vois pas quel mal il y a la-dedans, mais, 
a cause de lestime quo je vous porte. je dirai seulement que 
j ai conunis une laute ». Alois on releva dautres griefs a la 
charge d‘ Ananda : 1. Qu'il lui etait arrive une fois de mar- 
cher sur le manteau de pluie du Seigneur, pendant qu'il le 
reparait: 2. Qu'il avait etc cause que des femmes setaient 
inclinees dans la poussierc devan t le corps du Seigneur, et 
avaient ainsi souille le corps do lours larmes ; d . Qu'il avait 
neglige de supplier le Seigneur, un peu avant 1c Nirvana, de 
remettre a un peu plus turd 1 heure de sa mort 2 ; 4. qu'il 
avait ete cause de l admission des femmes dans I’ordre. 
Ananda dit, pour s exeuser, ipiant au premier point, que s’ il 
avait marche sur le manteau. ce n’elait par manque de ros- 
7 pect; quant au second point,’ (pi'il avail agi ainsi pour 
empecher les iemmes do venira un moment inopportun. Il 
repondit au troisieme reproehe qu a ce moment il etait pos- 
sede du Diablo; quant au qualrieme fait, il rappela, pour sc 
justifier, que Gautami avail etc nourrice du Seigneur el s'etait 

1. Il est ;'i peine m-cessaire <le mder quo les auteurs fie re rent ronsiderent 
invnlontiUreiiir nt 1 antorite du Buddha rninme nulle, lupinioii puldiqiie, an 
eontraire. eumuie toute-puissante. 

2. Nul n avait < te present a eette nciMsion, saut’ le M nitre et Ananda. nil ne 
dit pas connnent les t'reres avaient en enniiaissance du fait. 
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ainsi rendue meritoire. II ne pouvait comprendre quel mal 
il y avait en tout cela, mais finit par declarer, que, par 
deference pour les venerables frftres, il s'avouait cou- 
pable. 

Ce premier Concile, dans lequel « la discipline » fut reglee 
d'un commun accord, se composait de dOO moines; c est 
pourquoi il est connu dans l’histoire comme le « Concile des 
Cinq Cents *. » 

Tel est, en resume, le compte-rendu que donne le Culla- 
Vagga. Aous savons par d’autres sources 1 2 que le Synode 
dura sept mois. Buddhagosha nous apprend meme que la 
nature celebra l'beureuse fin du Concile par un tremble- 
ment de terre solennel et par plusicurs miracles par-dessus 
le marche 3 . Parmi les illustrations de l’assemblde,on nomme, 
en meme temps que Kacyapa le Grand. Ipali et Ananda, 
aussi Anuruddha, Yagiea, Pinna, Kacyapa le jcune 4 , 
Katyayana et Kotthita ou Kotlhika \ 

La version septentrionale de ce recit, telle que nous la 
trouvons dans l’appendice de la biograpbie de Gakyamuni, se 
distingue par une plus grande vivaeile du recit et par |>lus 
d'action ; en meme temps, la tendance didactique est moins 
apparente. EUe fait 1’impression d'etre un pen plus rdcente 
que la redaction du Culla-Yagga. mais bien plus ancienne 
<[ue le compte-rendu detaille de Buddhagosha. Ce recit merite 
d'etre donne en extrait, alin de fa ire ressortir les points de 
ressemblance et de difference. 

* Apres que la pluparl des Achats eurent quilte ce monde, 238 
les dieux virenl avec meconlentement (pie la doctrine 
du Seigneur avait etc abaissec, et. considerant que des 


1. Dans une pnesie nmemonbjue, citeo par Buddhaghnsa. p. c.. on appelle 
cette assemblec aussi « cello des Anciens 

2. Entre autres, fiijxtv.. chap. 4, et Buddhaghosa, p. e. 

«b La cloture de 1 assembler eouicida avec la [demo lunr <ie Phalguna- 

4. Iri encore le second K.ie\apd est contciiijHiiMin du premier. 

•<. Koslilhtia i»u Kdiishthild ehe/. les m*ptrntihuidu\. 
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moines trbs doues avaient disparu eux-aussi ils sc deman- 
derent avoc tristesse qui voudrait so charger de la tache de 
reunir la doctrine du Maitre. Alors Kacyapa dit aux moines : 

Comme les dieux manifestent leur mecontentement, vous 
ne devez pas partir. » Aussitot, il fit convoquer par le scrviteur 
Purna 2 une assemblee. on parurent 499 Saints, qui appri- 
rent de la bouclie de Kacyapa lc but de la reunion. En atten- 
dant celui-ci envoya de nouveau Purna. avec la mission 
d amener aussi Gavampali. Gavampati. qui apprit alors pour 
la premiere fois. de la bouche du messager, que le Seigneur 
etait mort. fut tcllement emu. qu'il expira, au milieu de 
quelques miracles. Par suite. Purna. apres avoir rendu au 
corps les honneurs requis, revint avec le pot a aumones et 
l'babit monastique du mort au Bois des deux arbres-Sal. atin 
d’apprendre a Kacyapa ce qui etait arrive. Le Patriarcbe ne 
fut nullemenl content, et proclamaun ordre d apres lequel il 
etait expresMunenl defend u de mourir avant d’avoir accompli 
le necessaire. Il proposa ensuite a la reunion de partir avec 
lui pour Uajagrba, et les freres ne iirent a cela aucune objec- 
tion; ils desiraient seulement savoir quelle place occuperait 
Ananda. qui pourtant. lui aussi. etait un docteur. Le presi- 
dent. qui ne voulait pas depasser le nombre fixe des membres, 
jugea quo le mieux serai t de charger Ananda du service de 
l'eau et la majority se r a Ilia acet avis. 

Quand Ajatacatru vil Kacyapa le Grand a Uajagrba. il pensa 
au Seigneur, et tomba de son elephant a terre. niais le Pore 
de PEglise le soutint miraculeusement. et 1’exborta a ne plus 
agirainsi. A la demande du roi. oii il avail l intention de se 
239 rendre.’il reponditqu il voulait aller a laGrotteaux Banians, 
dans les monts Videbaka. 

Ajatacatru prit s 0 in pour quo tout tVi t prel dans la Grotte 

U Heiircu<seiiii’nl, il \ av.-iit, rout am plus tard. encore hint Sthaviras en 
vie, t'apable* il<* tiaiiMiifttre In (Iim trnii* .iiithrntifpie. 

- Purna est, f-ntrp autres. ip n< *111 ties 1 u e l i* j«nir de la nuntie du nuns ; 
\ d^f'itibl'T fut * ni\ ert»* 1** , ! > e jour de la luue acenussante . Biirandet, 11, JOrt. 
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aux Banians 1 2 3 pour le jour tie ploine lune du mois de milieu 
du temps do retraite J . En attendant, le patriarehe delibera 
avec Aniruddha et lui demanda quels doeteurs se trouvaient 
parmi les moines. Aniruddha lui declare que, d’apres son 
avis, Ananda etait seul digne de ee litre. Le patriarehe, qui 
eomprenait Lien qu’il ne pourrait maitriser Ananda que par 
de dures paroles, dit a celui-ci-ci: <> Ananda, comme je suis lo 
chef de l'assemblee et que nous ne pouvons sieger ensemble \ 
je vous ordonne de partir d'iei. » Ananda fut trouble, et 
s’ecria : « Pourquoi ? 6 Kacyapa, j'ai marche conformement 
aux institutions, lecons et usages; je n’ai jamais fait de mal 
a la Congregation ; soyez bienveillant a mon egard. » Le 
Patriarehe repondit: « Ce n est pas etonnant si vous, qui 
etiez le satellite du Seigneur, et raeeompagniez partout, 
n'avez pas transgresse les institutions, etc. Mais vous avez 
peche contre la Congregation : je vais vous le prouver. Allez 
chercher une tablette ou : une ardoisel. » Au moment on 
Ananda sc leva, la terre trcmbla, et les Dieux s'ecrierent 
en se lamentant : « Helas ! Kacyapa a raison, et Ananda 
recevra une severe reprimande. » Le Patriarehe commeneaa 
enumerer ses griefs : ■< Vos transgressions, Ananda, sont les 
suivantes », dit-il : « 1. Vous avez preche la doctrine aux 


1. Fa Ilian Travels US .lit, quo la grotto, qu'il appelle Cho-ti , se trou- 
vait tlu coto No i'il do la innntagnr. 

2. Ceoi suppose un Yarshavasa do trois mms, 

3. Le riopusculo Kacyapa, ct la Lunc Anamla, no potnent pus se suppeirtor. 
11 est dittioile de ne pas reeonnaitre des (rails inythiques dans la tradition 
meridionalc chez Bigandet ill. ins i : lAssemhlbe on pivsnlait Crbpusoule etait 
deju omerte ; chaenn etait a sa place, sanf Ananda. Mam voilu, uu pen plus 
tard, ipiYi parait subitomont dans rassombtee « the appearance of Ins face 
resembled u ripe palm fruit. It was beautiful as the nioou at its lull. emerging 
from the bosom of a cloud ». Nous avruis de|u parle do la nature multiple 
d Ananda : on tout ras il est imo sphere luinim-uso. ipu, on s btoignant, so par- 
tage en deux moitibs r est-u-dire, <|ue lorsipi d so oourbo a rOooidont. 1 ho- 
rizon lo onupo on dou\. Los Indious, on otlot, disont du sidoil ou do la luno. 
•tumid its sont on ap|)aronoo .i 1 horizon, quo cosastios sont « lnoitie-dossus 
ot « luoitib-dessous »*. 
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240 femmes, *ete eause de leur admission dans l'Ordre. 2. Yous 
avez neglige de supplier le Seigneur de remettre son Air van a 
a plustard. 3. Yous avez donne au Maitre une response eva- 
sive. 4. Yous avez marche sur le bout de son manteau. o. 
Yous avez donne de l’eau trouble. 6. Yous avez neglige de 
vous enquerir des linesses des prescriptions. 7. Nous avez 
revele des mys teres a un couple marie. 8. Yous avez p roc lie 
la doctrine a une femme d’apparencc jaune ou pale ?). » 
xVnanda demanda pardon, mais Kacvapa ne voulut rien 
retirer de ce qu il vena it de dire, et repondit : « Ananda, 
vous avez encore de" 1 passions: moi j en suis delivre, nous 
ne pouvons pas demeurer ensemble. Par consequent, allez 
vous-en >;. Ananda repeta sa priere : « Ivaeyapa, avez pitie. 
Au moment du depart du Seigneur, celui-ci dit : Ananda, ne 
disparais pas du monde des vivants ; je vous confie a Ivaeyapa. 
Agissez done selon la parole du Maitre, moi je m'engage 
pour l"avenir <>. — « Me pleurez pas » repril le Putriarche, 
« et partez. Je vous punis. pour vous donner I'occasion de 
montrer votre zele pour la religion ». Alors Aniruddba se 
mOla a la conversation, et demanda : « Comment pourrons- 
nous publier le Dbarma sans Ananda? » Kacvapa repondit: 
« Quelques bonnes qualites que possede Ananda, taut qu' il 
aura de la passion, il ne pourra roster avec nous ». Se tour- 
nant ensuito vers Ananda. il lui dit : « Allez. et revenez des 
que vous serez devenu un Arliat >•. 

Les larmes aux yeux, et dans Fame un souvenir attendri 
du Maitre, Ananda parti t pour le pays des Vrjis '. Uiontdt 
il devint Arliat, et retourna a la Crolte aux Hanians. La, il 


I. Mdliire lies ilivergouees <1 e detail, I , *s ilria versions s areorilent cn reel, 
qu Anarula est roiisuirrr. linns toutes les <ieu\, coniine un prrsorinniie indis- 
pensable lieu est autrrnient il.nis ti* Mnhiinisl h iL-s in' ten ulo\i-s l.okottar.i- 
v.irlins : Mans rp livre. lors >lt* I.i dr<i upturn ,Jn Connie, Auanda nVsf nmi- 
11011111' qurn passant; rest K.ifv.ivana qui joue le premier role A d autros 
egar, is encore, le rent Mu \liih'ini\ln edit. >eiurt, I. flu s* e*t (res oarar- 
tCristiqup. 
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fut bien recu par Ivacyapa le Grand. Kaundinya. Aniruddha, 
Upali, Cunda, Dacabala-Kaeyapa (autrement dit Yashpaq les 
500 Arhats ayant a leur fete ]cs 16 Sthaviras 2 , *et place sur 241 
le trone pour precber la doctrine. Invite par le president, il 
recita, apres avoir regarde autour ne lui, le premier Sutra : 

« (Test ainsi quo j'ai entendu : Jadis le Seigneur etait dans le 
royaume de Benares dans le Parc aux Certs ». En entendant 
ces paroles, les Dieux ct les honimes furent remplis de tris- 
tesse. pensant au Seigneur. 

Apres qu'Ananda cut recite le Sutra tout entier % Kaun- 
dinya declara au president que par suite de cette recitation, 
il etait devenu croyant 3 . Le Patriarche lui-m£me, afm de ne 
pas etre surpris par la mort, confia la collection complete des 
Sutras a Ananda, qui promit d'accomplir cette mission. Apres 
que le texte de tons les Sutras evil etc lixe, Ananda declara 
qu'il n’y avait plus de Sutras a examiner, et descendit de la 
chaire. Le president monta alors lui-meme un instant en 
cbaire, alin de confier a Upali la collection du Yinaya. Alors 
ce fut Upali qui occupa le siege. En attendant, le president 
avait resolu de se charger lui-meme de la reunion des 

2. Asavoir : R.thula, Pinelola-Rluiradv.tjn. Panthaka le Grand, Panthaka le 
Petit, Gav.'mipati >u Gopal, qui etait dej.i inert, nuns qui doit etre revenu a 
la Me apres quelques mms. Pilinduvatsa, K.ilika. Parana. Bhadra, Yakula, 
Naenimidra cm Nairase-na, Ajita et encore quelques uutres, dent les nmns ne 
sent pas siir« : l.ehensb. 322. 

1. En tlienrie, tons les Siitras nvaient done, deja pendant la vie du Buddha, 
la forme canomque. Giunnie terns les Siitras dclnitout dc nn'ine • « c ost amsi 
que j a i enleiidu, ( ■mtam . on appjis . etc - ., » il e«t impossible qu'un seul 
d •■litre eux ait etc mis par eerit par des disciples directs du Mnitre, suit pen- 
dant sa vie. suit apres s.i mort. car ceux-ci diraient . « J'ai assistc’' » ou « Je 
me rnppcdle » on quclque chose d an; iloiruc. I. a foriimh' avec i rulmn n'a pro- 
haldiuneiit d autre hut que d" de clarer epic les Siitras sont un texte traeli- 
tioiniel # ■ t sacre, ijnth. 

2 Kaiindinva etait le premier des r.mq et etait autrefois devenu eroyant 
en e’eoutant le premier sermon, ainsi qu'on se le rapp*dte. Dans l assemtilee, 
personne lie se le r.qqee tail plus, semlde-t-il . A e|Uoi tieen autreiuent la elocla- 
ration ele Kaundiiixu au president ’ Hu bien, a-t-on voulu dire que K. deve- 
nait periodiijuement eroxant ' 
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Matrkas et, apres etre monte en ehaire, il reunit les Matrkas, 
qui servent a conserver sans lacunes le Sutra et te Yinaya- 
Pitaka 3 . 

242 * La version qu’on trouve chez Hiuen-Thsang 1 s'ecarte en 

quelques details des deux redactions que nous venons de re- 
sumer. Xous en donnons ici les traits principaux. 

Une fois que Kacyapa le Grand etait assis a l'ombre d’une 
foret, il apercut une lumiere brillante ; il vit de son ceil 
celeste que le Seigneur s'eteignait a cette heure, entre les 
deux arbres-Sal. Il se mit imme'diatement, avec ses suivants, 
en route pour Kucinagara. En chemin il rencontra un Aji- 
vika, tenant a la main des tleurs celestes 2 , de qui il apprit 
la nouvelledc la mortdu Seigneur. Alors il no putse retenir, 
et s'ecria : « Le Soleil de la Raison a eteint son flambeau, et 
le monde est plonge dans l obscurite. » En attendant, les 
moines paiesseux se livraient a une joie indecente, en pen- 
sant qu ils allaient mcner maintenant commode et joyeuse 
vie, et quits seraient a l’avcnir a l'abri des punitions si Is 
enfreignaient le reglement. Kacyapa comprit qu’il etait neces- 
saire de reunir la collection des dispositions legislatives. A 
1 instant, il s approcha des deux arbres-Sal, lixa son regard 
sur le Buddha, et Ini rendit hommnge. 

A fin de convoqucr une reunion de la Loi, le Patriarche 
monta sur le Sumeru le Pole Aordi, sonna la grande cloche 
et convoqua tous les Arhats pour qu ils eussent a se rendre 
a Rajagrba. Ils s'y reunirent au nombro de 999 3 ; Ananda 

•i. Ces 7/ififrkfh 'pall ; mritiha ■ snnt les litres des rubriques et des articles; 
ellrs torment uu index, une Annkramaui. cnuiuie en ont, entre autres, Igs 
Vedas. Ouelques-uns cependant attadiaient a M.itrku le *rns d'Abhidharma; 
tie la Ment que, <lans tine autre redaction, chez Hwen-Thsan", Kacyapa figure 
conune <rarnnt tie la tradition de 1 Abhidharina-lblaka. Comp, sur le dernier 
s»*ns tin terine. burnout’, Introd. 4N. dll 

1 Yvy des Pel li. 1, Jofi. III. ‘O. 

2 Des "niittes de rnsee, semlde-t-il. 

3. Ce dnublenieut tin nouibre officiel est inutile et doit etre rejete : toutes 
! eq autres redactions s’accoidrnt sur le nmnbi-e :;u(J , voir plus haul, et de 
men if* Fa Ilian , Travels . 1 1 -S et un Avud.tna ritez Uurnouf. hi trod. 434. 
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fut exclu, parce qu'il n’etait encore que disciple ettoutes ses 
remontrances, disent qu'il avait pendant tant d’annees fidele- 
ment accompagne le Tathagata, ne servirent de rien; « car » 
faisait remarquer le Patriarche, « bien que vous soyez devenu 
tres savant a force d’accompagner continuellement le Maitre, 
neanmoins les desirs sensuels et les erreurs spirituelles 
n'ont pas encore dte reprimees chez vous. et les liens 
qui vous rattachent au monde n’ont pas encore ete 
denoues ». 

* Ainsi repousse, Ananda se mit en route vers un endroit 243 
solitaire, afm d’arriver a l’etat d’Arhat. Une fois, epuise de 
fatigue, il s’endormit. A peine sa tete avait-elle touchd le 
coussin qu’il devint Arhat. Immediatement il se mit en 
route vers la salle des seances et frappa a la porte. « Tous 
vos liens sont-ils defies? » cria le president. « Oui » fut la 
re'ponse. « Eh bien! » reprit le Patriarche, « dans cecas, vous 
n’avez pas besoin d’ouvrir la porte pour entrer ». En effet, 
Ananda entra par le trou de la serrure, — les Arbats pos- 
sedcnt des facultes surhumaines — salua les freres, baisa les 
pieds du president etprit place, apres avoir ete amicalement 
accueilli par celui-ci. 

Alors — c’etait Ie lb' jour du temps de retraite — le pre- 
sident chargea Ananda de la recitation du Sutra-Pitaka, 
Upali de cello du Yinaya-Pitaka, tandis que lui-meme se 
chargea de la reunion de 1’Abhidharma-Pitaka *. Ananda se 
leva, tourna le visage du cot<5 du mont du Nirvana 2 , fit une 
humble reverence, et monta en chaire afin de reciter les 
Sut ras, que l’assemblee recueillit de sa bouche et mit par 
ecrit. Puis Upali recita le Vinaya, et kiicyapa 1’Abhidharma. 
Dans k’espace de trois mois, tout etait acheve; les copies 

4. Il a avait pas encore atteint l'horizon. — D'aprt-s la legende ollicielle, 
Ananda 0 1 a i t alors age de pins de 80 ans. 

1. Comp, plus haut, la note 3 de la p. 241. 

-■ Les Indiens appellent l'horizon, « montagne » ; le « mont de l'extinction » 
est 1 horizon occidental. 
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des livres canoniques furent dcrites sur feuilles do palmier, 
multipliees et repandues ainsi dans l'lnde entiere. 

Le caractere absolument irrationnel des personnages de 
cos recits relatifs au premier Concile, caractere qui n’a pas 
besoin d'etre demontre on detail, cst une consequence natu- 
relle de l’impuissanee des conteurs, des qu’ils etaient obliges 
de donner une apparence historique a des personnifications, 
soit de phenomenes naturels, soit de conceptions abstraites. 
A mesure que le fond d un mythe ou d une allegorie tombe 
en oubli. les personnages qui y tigurent prennent une appa- 
rence de plus en plus humaine. jusqu’a ce qu a la fin ils se 
presentent comnie les heros d un roman historique. Les recits 
du premier Concile n ont pas encore atteint ce stage final : 
memo dans la redaction la plus recente, les personnages, 
malgre leur apparence humaine, se conduisent d’une fagon 
irrationnelle. 

244 * Aous croyons que tout ce qui a rapport a Kacyapa et 

Ananda esl purement mythique. Le Dieu du jour, en dispa- 
raissant, laisse le clianip fibre au premier, le Crepuscule; 
mais sa domination n'est pas de longue duree, surtout dans 
lepays ou naquit le mythe; rien d'etonnant, par consequent, 
si lui, le grand Patriarche. ne figure ni chezles Septentrionaux, 
ni ehez les Meridionaux. dans la liste des docteurs 1 , comme 
chefde la communaulis Le souvenir de la veritable nature 
du Patriarche doit avoir surveeu longtem|is dans l'lnde, au 
moins dans certains milieux: on peut le conclure de la 
legende de la Montague de la Patte du Coq, telle que la donne 
Fa Itian : « A 1'interieur de cette montagne repose actuellc- 

ment Kacyapa le Grand J . II s'est fraye un clicmin, a travers 

* 

1. Chez les premiers, le premier dortour et chefde fa cnmmunaute, a partir 
do lan 1. est Ananda: rln*/ les seconds, Up.tli. Ceei s explnjue par plus dune 
raison, entre aufres, par «*«_* 1 1 que le forme N’inaya, dans un sens plus res- 
trend « ordtv. discipline ». a. an fund, la 'iL r nifirati<m plus etendnequi possrde 
ihsi'ifihna en latin vnun/o et dhnrmu p* tnent done se prendre 1 un pi mr l'.iutre. 

2. T/'firrh. Ud. — Legge, o. c. p. l j:j. identilie, a tort. MahakAevapa avec 
le Buddha Kacyapa. 
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le pied de la montagne, jusqu'a Tinterieur; Tentree est main- 
tenant fermee. A une grande distance de cet endroit est un 
profond ravin qui renferme le corps de Kacyapa 3 ; hors du 
ravin est l’endroit oh, pendant sa vie, il avail l'habitudc de 
se laver les mains. A l'interieur de la montagne, des que le 
soleil est couche, se reunissent tous les Arhats e’est-a-dire 
les etoiles) pour occuper chacun sa place. Tous les ans, des 
pelerins bouddhiques visitent cette localite, afin d'yrendre un 
culte a Kacyapa. S’il y en a parmi eux qui doutent, alors, 
des le coucher du soleil, on voit paraitre les Arhats, qui se 
mettent a causer entre eux, afin de dissiper le doule et les 
objections; puis ils disparaissent. » 

Autrement dit : a l'interieur de la montagne regne l'obscu- 
rite, qui. depuis Torigine des temps, y a ete pour ainsi dire, 
emprisonnee. sans avoir jamais pu s’echapper. Si Tonjette 
un regard dans une des crevasses profondes de la montagne, 
on recoit comme Timpression * d'une masse compaele d obs- 245 
curite crepusculaire qui s'y est amoncelee. et qui, des la 
tombec de la nuit, semblc sortir des profondeurs de la terre, 
pour se rdpandre dans l'espace et regner sur le firmament. 
Bienldt. cependant, les aimables etoiles s'allument au ciel et 
occupent lours places habituelles, de maniere a oter tout 
doute sur la fixitd des lois de la nature; si quelqu'un. apres 
que le crepuscule a repamlu son manteau grisatro, pouvait 
concevoir des crainl'es et douler du retour du jour, elles sem- 
blent dire «jue, de memo ([u'eHes reviennent invariablement 
a leur poste et brillent dans la nuit pour servir de guides au 
voyageur egare, de menie la Grande Lumiere, bien qu'entree 
momentandment dans le Airvana, ne cessera pas de i'aire 
sentir son action bienfaisante. 

;i. s uno autre version {Lrbeash. 307\ K.iryapa. apres avoir pareouru 

I tinri/im entier. s'enveloppn ilu manteau rontre la poussn' re, quo le Seifnieur 
'em lit ilali.iinlonner. et pronunea le \u-u que son corps ne Soltirait pas du 
.'lout ile la I'atte du Coq. a'aut la venue do Mai trey a. Alors, en diet, il parait 
coniine crepuscule matinal. 
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C'est la, croyons-nous, la grande reunion journaliere des 
Arhats, sous la presidence de Kacyapa, pendant la premiere 
heure qui suit leN’irvana. II y aaussi, nous verrons plus tard, 
anmtellement un synode des Saints, au commencement de 
lannee *. 

En meme temps que le premier synode, il y cut, d’apres 
une tradition, un contre-synode, aussi a Rajagrha. Comme 
d'autres traditions placent ce contre-Concile cent ans plus 
tard, nous en parleronsdans lc paragraphe suivant, a propos 
du second Concile. 

Les conside'rations que nous venons de presenter, au sujet 
du premier Concile soi-disant historique, peuvent sere'sumer 
en quclques mots : dans un vieux recit mythique, on a inse're 
quelqucs theories, qui avaient le but de donnerun caractere 
inviolable a certaines regies monastiquesetii certains dogmes, 
prealablement acceptes. 


2. — Delxieme Concile. 

La tradition meridionale place ce Concile juste un sibcle 
apres le .Nirvana ; quant aux Bouddhistes septentrionaux, ils 
ne sontpas d’accord sur la date : la plupart donnent ban 110, 
quelques-uns 113, d’autres 210 ou 220; quelques-uns sou- 
246 tiennent " que I an 137 apres le Nirvana, il y eut une reunion 
de moines celebres a Pataliputra, sous le rogue des rois 
Nanda et Mahapadma ! . D ordinaire cependant, les Septen- 
trionaux admettent que le Concile eut lieu du temps du pieux 
Acoka, tandis que les Meridionaux disent que Kala-Acoka 
rognait alors. 

Le recit singhalais des evenements qui ont precede et 
accompagne le second synode, est le plus complet de tous. 

1. IV; .svc sifjnifie aussi bien « saisnn dps pluips » qu‘ « anni’e 

1. Vassilipf, sur T.iranatha, 291 pt 29, S. Dans ret to assembb-e parut aussi — 
Kacyapa le Grand ! 
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Avant de le resumer. nous donnerons, comme introduction, 
d'apres la plus ancienne chroniquc de Ceylan 2 , quelques 
renseignements sur les principaux personnages qui y figure- 
rent. 

Juste 100 ans apres le Nirvana, les fils de Yrii, au 
nombre de 12,000, et demeurant a Yaigali, declarerent 
permises dix choses, qui avaient ete defendues par le Tatha- 
gata, comme contraires au dogme et la discipline. Pour 
combattre cette heresie, 1,200,000 filsde Qakya se reunirent, 
sous la conduite de 8 Anciens de grande autorite : Sarvaka- 
min. Sadha, Revata, Kubjacobhita, Yacas. Qanavasin Sam- 
bhuta, Yrshabhagamin etSumanas; les deuxderniers etaient 
disciples d’Anuruddha, les autres, d'Ananda. Ces huit 
Anciens declarerent que les dix choses n'etaient pas permises, 
et reunirent unConcile, auquel assisterent 100 moines choi- 
sis, a Yaicali, dans lasalle du Belvedere (Kutagara). L'auto- 
rite dont etaient rovetus les Anciens etait due a leur grand 
age, car tous avaient encore vu le Seigneur. Sarvakamin, le 
principal orateur, avait une anciennete de 120 ans, de sorte 
qu il etait age de 1 40 ans au inoins 3 4 . Yagas « loue par le 
Seigneur » peut diificilement etre distinct du pcrsonnage 
connu de ce nom, qui fut un des premiers disciples; il doit 
done avoir en plus de 160 ans l . Sadha etait deja mort 
avant le Buddha b . Memo les plus jeunes parmi les Peres de 


2. Dipdv. 4, 4 1 et j, 1G. 

3. Nous savons ce detail par le compte-rendu le plus authentique, Culla-V., 
12, 2, 4. 

4. On le dit disciple d'Ananda, ce qui n'est pas impossible, si l'on voit 
dans ce dernier le Dieu de la Sapresse. 

a. Mahaparin. S. chap. 2. — Une pareille extinction uu eclipse temporaire 
dun saint n'a rien d'extraordinaire. On se rappelle avec quelle rapidite 
1 heresiarque l’urana K.icyapa reparut sur la scene du monde ; quant a la 
lonvne duree dr la vie lies Sapes de cette sorte, orthodoxes ou heretiques, 
il audit ile remarquer que les six hrrrsiarques lucn connu 1 - juuissaicut 
encore dune ilorissantr saute, NOD ans apros le Nirvana, et avaient encore, 
a ce nionient-l.i, un ausst grand nombre d'adherents que du temps oil le 
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247 l’Eglise* devaient avoir atteint Page de 120 ans an moins. de 
sorto que Passemblee meritait de plcin droit le nom de « Con- 
cile des Anciens ». L’age particulierement clove des Peres 
assembles n’cst pas un hasard, un detail secondaire du recit, 
mais le point capital; si ce fait n'eut ete nettement constate, 
1 autorite des Sthaviras cut paru nulle et sans valeur. En 
outre, cet age «i exlraordinairement venerable des person- 
nages principaux du deuxieme Synode. n’est pas un trait 
propre a la tradition meridionale ; car chez les Septentrio- 
naux, bien qu ils placent l’assemblee sous Acoka le Maurya, 
l’age des Sthaviras reste le meme. Ce fait seul montre deja 
que les auteurs du recit dusecond Concile sc souciaient moins 
de 1 exactitude historique que du dogme. Le recit que le 
canon pali 1 donne de la suite des evenemcnts rcvient, en 
abrege, a ceci : 

I n siikle apres le Nirvana du Seigneur, les tils de Vrji, 
moincs c'tablis a Xaicali. declurerent que dix clioscs etaient 
permises, a savoir : 1 usage du sol dans une corne ; des 
deux pouces; d un autre village: de la domeuro; de l appro- 
bation ou : de 1’autorisation) ; de Pobservation de la routine; 
du lait non baratte ; du vin nouveau de palmier; de nattes 
pour s'asseoir non uniformes: de l'or et do l'argent \ 

^ cc temps, ^ acas, lils de Kakamlaka, vint a V aicali. et 
prit son logement dans le Crand Bois Mabavana), dans la 
salle du Belvedere. .V cette occasion, il remarqua que les 
moincs connus sous le nom de liK de Vrji, au jour du sabbat, 
remplissaient d eau un bas<dn de cuivre, le placaient au 
milieu du cercle forme par les religieux. et disaient alors 
aux laiijues : " Donne/ quelque chose, bonnes gens, a la Con- 
gregation, ne fut-ce (ju un ‘-eul kurshapana une moitie^ 

Buddha It’s eclipsa pour sa splendeur. Nous devotis ce renseignement digue 
dc foi .i Mi! . V. 4. 

1 . i't/ 1 In- Y orfqn , X 1 1 . 

2. B explication de res tenues est domn'e plus loin dans le recit lui-nierne. 
l ne piwcc dc inuimaic, en or, eu argent, ou en cuivre. 
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un quart * ou un seizieme Je karshapana; cela sera utile a 248 
la Congregation. >< En entendant cela, Yacas, plein d'indi- 
gnation, dit aux laiques : « Ye donnez rien, bonnes gens, les 
fils de Qakya ne peuvent accepter ni or, ni agent; les fils de 
Qakya ont renonce aux pierreries et aux bijoux en or; les 
fils de Cakya ne possedent ni or ni argent *. » Malheureuse- 
ment, ses remontrances ne servirent a rien; les laiques con- 
tinuerent a donner de l argent. 

lne fois la nuit passee, les moines partagerent la mon- 
naic entre eux, et offrirent aussi sa part a Yacas, en lui 
disant : « Yoila, cher Yacas, votre part de la monnaie » ; 
mais il repoussa lour offre avec mepris. C’en fut trop pour 
les fils de Vrji, et ils resolurent de lui imposer une punition 
disciplinaire, comrae ayant blame des laiques pieux, pleins 
dexcellentes intentions. Ils le condamnerenl a demander 
pardon aux laiques. Le venerable Pere declara so sou- 
mettrc ii la sentence, mais se permit de fairc remarquer aux 
fils de Vrji quo le Seigneur avait ordonne qu’on devait donner 
ii un religieux, condamne ii demander pardon, un surveillant 
pour l’accompagner. On ne tit sur ce point aucune dilliculte, 
et 1 on aecorda ii Yacas ce qu il demandait justement. 

Des quo Yacas, avec le surveillant qui l accompagnait, 
etait arrive dans la villc de Yaieali. il lit un discours aux 
laiques. el leur dit ; « Jo reconnais, honores seigneurs, que 
je vous ai blames, vous, qui etes cepeinlant de» laiques bien 
intentionnes et pieux; cost vrai; mais pourquoi ? Parce que 
j appelle illegal ce qui est illegal, la loi, la loi ; parce quo 
j appclle le desordre.le desordre, et la discipline, la discipline. 

Lne fois, honores amis, le Seigneur se trouvait ii (jravasti 
dans le Jetavanu, le jardin d Anathapindika ’.Lit, il adressa 

1. Crt usage, qui cxcitait ,i un si hunt degre Imdignation do Yaeas, ost pra- 
tique regiiliereinent par les (ils de O.ikya it Ceylan. « In some conspicuous 
place, there is a large copper pan, into which the alms ot the people are 
thrown ». Hardy, 11. 2i:t 

2. C est ainsi que parle un temoin ocnlaire, un disciple, on un persoiinage 
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249 aux moines l’allocution suivante * : Le soleil et la lune, moines, 
out leursquatre fle'aux, par suite desquels ils ne luisent pas., 
ne brillent pas, n’illuminent pas. Quels sont ces quatre tleaux? 
Les nuages, moines, sont un fleau pour le soleil et la lune, 
par suite desquels ils ne luisent pas, ne brillent pas, n’illu- 
minent pas. Le brouillard, moines, est un tle'au, etc. La 
fume'e et la poussiere, moines, sont des tleaux, etc. Ilahu 
(1’eclipse), le prince des Tenebrcux, est un fleau, etc. Ce sont 
les quatre tleaux. par suite desquels le soleil et la lune ne 
luisent pas, ne brillent pas, n’illuminent pas. De m&me, 
moines, il y a quatre tleaux, par suite desquels les ascetes 
et les brahmanes ne luisent pas, ne brillent pas, n illuminent 
pas. Quels sont ces quatre tleaux ? II y a, moines, des 
ascetes et des brahmanes qui boivent de l’eau-de-vie et de 
l’arac, qui sont adonnes aux boissons fortes. Cest le premier 
tl(5au des ascetes et des brahmanes, etc. Ensuitc il y a des 
ascbtes et des brahmanes qui se livrent aux plaisirs de 
1' amour et s’y sont adonne's. C’est le second ileau. Encore, 
il y a quelques ascetes et brahmanes qui recoivent on don de 
l or et de l’argent, etc. G’est le troisieme lleau. Enfin il y a 
quelques ascetes et brahmanes qui exercent un metier incon- 
venant. Ce sont la les quatre tleaux, etc. — Apr&s avoir ainsi 
parle, le Seigneur, notre Maitre, ajouta : 


Sousl'empiredel'amour etdelahaine sont certains a>r fdes et brahmanes, 
Hens qui, dans leur folie, sont sous le charme de la beaute exteneure; 
Ils boivent de l’eau-de-vie et de l’arae; ils ont commerce avec des femmes; 
Ils acceptent volontiers l'or et bargenC ces insenses ! 

Quelques ascetes et brahmanes exercent un metier de has etage ; 

Ce sont-la les fleaux enurneres par I’.uddha, le parent du Soleil 

represente coniine tel. Au contraire, la forniule « C est ce que j'ai entendu (ou : 
appris, » ne pent etre employee que par quelqu'un <jui 11 a )ius vu le Seigneur. 
Coniine des Anciens, ayant autorite. uvan-nt encore 1 00 ans apres le Nirvana, 
tous les Sutras, qui debutent par cette forniule, doivent avoir ete rediges plus 
d un siecle apres le Nirvana. 

1. Ces paroles sont inises dans la Louche du Gotamide lui-m5me, ce qm 
n est pas tres adroit. 
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Cnmrae certains aseete-- et brahmanes on soul eiitaclie-.. 

Ils ne donnent ni chaleur ni lumiere; lls sont mi purs, sates, pareils au\ 

'betes. 

Revetus d’obseurite, esclaves de leurs desirs, non lit ire-, 

Ils augmentent I 'horrible eimetiere et restent sujet= a la renaissance. 

« Ainsi (lit le Buddha. En verite, honores Seigneurs, * je 2a0 
reconnais que je vous ai blames, vous qui fites de? laiques 
pieux et bienveillants, parce que j ai appele illegal ee qui est 
illegal, la loi, la loi ; parce que j ai appele le desordre. le 
desordre. et la discipline, la discipline, a 

Yacas continua son discours, en racontant une autre vieille 
histoire, puisee dans ses souvenirs du temps (Fan ze'ro' oil le 
Buddha etait encore sur la terre : comment, du temi>s oil le 
Seigneur etait dans le Bois do Bambous pres de Rajagrha. on 
avait soutenu dans une reunion, it la cour. quo los fils do f .akya 
acceptaient re'ellement de l or et de 1 argent ; comment cette 
opinion avait etc contredite par un maire du village. Manieu- 
laka, qui soutint mordicu v le contraire ; comment cet bom me 
respectable, voyant que toute son eloquence echouait en face 
de l’incredulitii et de Fentetemcnt dune societe aussi legere 
que haut placee, s’etait rendu en personne aupros du Buddha, 
pour que celui-ci mit fin a la dispute; comment, en etlet. le 
Maitre lui avait donne completement raison. A cette Iiistu- 
riette. l’orateur en ajouta une autre, egalement puisee dans 
ses souvenirs : comment le Seigneur avait rejete 1 or et 
fargent. 

Ce discours eloquent de A’a<;as produisit 1 elfct voulu : les 
pieux laiques de Yaieali declarerent, d un comnnin accord, 
quo lui, Yacas, etait le seul veritable aseete et vrai fils de 
(aikya ; ils qualifierent, an contraire. les fils de Vrji de faux 
ascetes et de tils indignes de (lakya. Ils inviterent le Pore a 

2. On pent comparer a cette expression, qui nest pas rare dans les ecrits 
bouddhiques. Apast.unba. II, 0. 2->. i et UK rt les notes de lJuhler. dans sa 
traduction, La for mule semble tlire 1 1 ti * » de tel les porsonnes, apr«s leurmoit. 
devieininiit dos revenants, qiu hauteut b*s cuneth ies. 


Tome II. 
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rester chez eux et promirent qu’ils subviendraient a ses 
besoins. Pais lo Sthavira retouma an couvent. 

Les fils de Yrji, curieux do savoir comment la chose s’etait 
passee demanderent au survcillant, it son retour, si Yarns 
avait satisfait a ses obligations. « La chose a mal tourne pour 
nous », fut la reponse ; « ils ont dit qu'il etait, lui, le seul 
veritable ascete et vrai fils de Cakya, ct nous ont qualifies do 
faux ascetes et do fils indigncs de Ciikva ». Les moines no 
lu rent nullemcnt edifies, lorsqu'ils apprirent que lour frere 
Yacas avait, sans leur permission, si bien rensoigne les lai- 
ques. et ils resolurent de l cxcommunier. Ils eussent certai- 
nement donne suite a ce projet, si Yacas ne les avait preve- 
nus * en s elevanl subitement en Pair, et en s'echuppant 
ainsi vers la villc de Kaucambi. 

fie cette villc. le Pore de PEglNc envoya un messager aux 
religieux du Patbeya, ainsi qu a ceux d'Avanti et du fiekkhan, 
afin de les convoqucr pour deliberer sur une question impor- 
tanle, alin que le droit et la loi lie fussent pas opprimes, 
tandis que l'injustice et le desordre triompberaient. Lui- 
meme se rendit en attendant chez Sambbiita (janavasin *, qui 
demourait alors sur le mont Adhogaiiga. 11 eommuuiqua a 
celui-ci laconduite temeraire des lils de Yrji a YaiipUi, en le 
priant ardemmentde poser la question, (lanavasin dit qu’il 
etait do la memo opinion que Yacas. Ihi attendant, soixante 
religieux du Pallieya, lous ermites. to us moines mendiants. 
tons portant un vfdement do liai I Ion-, Ions munis des trois 
vetemcnts reglemenlaires, tons Arhals, se reunirent sur 
I Adhogaiiga ; de memo. 88 religieux d’Avanti et du fiek- 
khan, dont quelques-uiis etaient ermites, d autres moines 
mendiants. quelques-uns portant un vfdement do liaillons, 
d’autres munis des trois ve lenient^ reglemenlaires, mais 
toil-' Arhals. 

I. n.m-t urn- pm'sn- mnt-m<mii|ue. ei(,V > ulbi-V., 1, p. i'll, il cst uppele 
S.iiid-simbliutd i.ct udsdiiibli u Id, , ilaus les sources septentnonules, Id plupdi t 
1 J 11 temps. U.maNdSd et Udiiiu.isiku. 
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Pendant quo ces religieux deliberaient entre eux, ils abou- 
tirent a la conviction, que la question etait delicate et 
scabreuse; ils comprirent done qu'il etait necessaire de se 
creer un parti favorable a leurs vues, alin d'avoir le dessus 
dans le differend. En premier lieu, ils resolurent d’amener 
a leur parti le tres venerable It e vat a de Soreya, un homrae 
ires savant, lettre, intelligent, et modeste, tres verse' dans la 
Loi et dans la discipline. Le frere Revala, qui, grace a son 
admirable organe auditif celeste, parvint a connaitre les su- 
jets des deliberations des Sthaviras, et qui comprenait bien 
que la question etait delicate et scabreuse, aima mieux ne 
pas s'en meler. II comprit que les freres viendraient bientot 
lui demander son avis, et, alin de les evitcr, il de'eampa et 
alia de Soreya a Sankacya. 

* Lorsque les Sthaviras arriverent a Soreya, ils apprirent 
que Revata etait parti pour Saiikacya. Ils se mirent en route 
pour la dernierc ville, mais ne l'y trouverent pas non plus : 
il etait parti dans l’intervallc pour Kanauj. On alia done a 
Ivanauj. Arrives la, ils apprirent que Revata avait quitte la 
ville, et s’etait mis en route pour Udumbara. A Udumbara, 
nouveau desappointement ; le tres venerable religieux etait 
parti pour Argalapura. La encore, ils ne reussirent pas a le 
rencontrer, car il s etait mis en route pour Sahajati. Ils le 
suivirent encore la. el en arrivant, il- apprirent avec satis- 
faction qu il s’v trouvait. en etfet. Cependant, on ne 1 alia 
pas trouver immediatement, parce qu'il etait probablcment 
occupe a donner sa logon, eonimc (lanavasin le lit remar- 
quer a Yagas. C’etait en etfet le cas. 

La legon terminee. Yagas so prbsenta devant Revata, et, 
apres I’avoir salue polimenl cl s’etre a-sis a une distance res- 
pectueuse, il lui demanda : «> Cher Seigneur, du sel dans 
une corne, esl-ce permis? » — <i Qu est-ce que e’est, du sel 
dans une corne? » demanda a son tour Revata — « Est-il 

1- il i ant ijut* I exidv^^iuu rut et*'* uhsrurt*, pm^Qu'un humint* iius^i 
savant que Hcvatane la comprenait pas. 
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permis do conservcr du sol dans une corne, atin do l'em- 
ployer plus laid, lorsqu'on n’aura pas de sel sous la main? 

— « ?ion, certainement non. mon cher. » — « La pratique 
des deux polices est-elle permise? » — « Qu’est-ce que c'est, 
la pratique des deux pouces? » — - « Est-il permis de prendre 
de la nourriture apres l’heure permise i apres midi}, quand 
l'ombre est plus longue que deux pouces ? >> — - « > on. » — 
« La pratique d’un autre village est-elle permise? » — 
« Qu’est-ce que c'est? » — « Et-il permis, apres qu'on a 
mange, de prendre de la nourriture qui n'est pas un restant, 
quand on a le projet d'aller visiter dans le eourant de la jour- 
nee un autre village ? » — « Non. » — » La pratique de la de- 
meure est-elle permise ? — « Quest-ce que c'est ? » — Est-il 
permis que plusieurs demeures iou cou vents) qui sont si- 
tues dans la memo paroissc, celebrent l'Uposatha on dif- 

253 ferents endroits? <> — « Non. » — * <c L approbation on : 
automation; est-elle permise ? » — « Qu'est-cc que c'est ? » 

— « Est-il permis a un ebapitre qui n’est pas en nombre, 
d accomplir un aele ccclesiastique en comjttant sur l'appro- 
batiori ulterieure des moines qui surviendront plus taril? » 

— « Non. » — " Kst-i! permis de suivre la routine ? » — 
“ Quest-ce que cost? » — « Est-il permis de suivre tel 
usage uniquement parce que b> superieur mi le rnaitre agit 
aimi ? .< — « Ccla depend des circonstances ; parfois c"e>t 
permis, parfois non. » — « Du lait non baratte, est-ce per- 
mis ? » — " Qu’est-ce que e’e^t ? ■> — - ■■ l'eut-on, apres avoir 
mange, boire du lait, qui n e>t plus a l’etat de lait, mais pas 
encore a 1 etat de caillebotte. a moins que ci“ ne soit un 
restant ? » — « Non. » — ■■ l'eut-on boire du vin nouveau de 
palmier? » — « Qu’est-ee me c'est? » — « l’eut-on boire 
cette >orte de boisson enivrante qui n a [ias le caractere de 
bui^'on lernienlee el u «"-l pai encore devenue du vin? >> — 
“ ^ on - " — " 1 ne natte pour ^'a'-seoir non uni forme est-elle 
permise? ■> — « Non, mon clier. » — « De Foret de l’argent 
sont-ils permis? .. — .. Non, mon clier. — « Ce sont la 
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les dix choses que les moines do Yaicali, les fils do Yrji, 
declarent pormises. Soulevons done la question, avant que 
le droit et la loi ne soient opprimes. etc. » Le venerable 
Revata donna alors a Yacas la promesse de son appui. 

Sur ces entrefaites, les moines de Yaicali avaient appris 
les efforts de Yacas pour soulcver la question et so creer un 
parti. Sous l'empirc des memos mobiles qui avaient mis on 
mouvement lours adversaires, ils resolurent de faire de leur 
cote des efforts pour s'assurer l’appui du savant Revata. Afin 
de le gagner, ils se munirent de toutes sortes d ustensiles do 
la vie monastique : un pot a aumones, un habit, une natte 
pour s'asseoir, un etui a aiguilles, une ceinturo. un filtre, un 
pot a can, ot se rendirent. ainsi equipes, a bord d’un vais- 
seau a Sahajati. Venus la. ils debarquerent, et prirent leur 
repas sous un arbre. 

A peu pres vers le memo temps, le venerable Sadlia, qui 
dans la solitude se livraita des meditations profondcs. concut 
des doutes sur la question de savoir lequol des deux partis, 
eelui des moines occidentaux on celui des moines du Patheya. 
avait le droit de son cote 1 *. Apres avoir retlechi un 
moment, il acquit la conviction que les moines orientaux 
representaient l'in justice et quo ccux du Patheya defendaient 
la Loi. Alors un ange descendit du ciel, et parut devant 
Sadlia. lui criant : <• Lest bien, Sadlia! les moines orien- 
taux representent l injustice et eeux du Patheya del'endent 
la Loi. lteste ferme dans la doctrine! » 

Revenons maintenant aux religieux venus de Yaicali. 
Leux-ci visiterent Revata et lui olTrirent les dons qu’ils 
avaient apportes a son intention; mais il refusa de les 
accepter, parce qu il possedait deja un vetement monastique 
complet et ne desirait lien de plu>. Alors les tils de Yrji 

1. Cost la une etuncnlencp tres surprenante, car >.i<]ha n avait reeu aucun 
l’enseiirnenicnt sur fail qu* 1 la question a\ait «'■ t »'• ^nulovep ; ilu inmns on 
11 ph tlit rien Ce serait pimplement ridicule que « l* 1 vouloir eliercher tlans ties 
iictiuns aussi maladnutes la luuindro trace *i liistoir* 1 . 
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essayercnt Jo corrompre son eleve, nn jeune moino age de 
vingt ans, nommc Uttara, on lui offrant tout l'equipemcnt, 
mais lui aussi rofusa, pour les memos raisons que son 
maitre. Ils ne so luisserent pas decourager par ce refus, mais 
firent appel a un antecedent. « Venerable frere Uttara », 
dirent-ils. « les gens ont souvont offerl au Seigneur un equi- 
pement monastique complet. ot, s'il l'acceptait. ils etaiont 
tres heurcux; s’il ne l’acceptait pas, ils l’offraient au tres 
venerable Ananda. car c’etait comme si le Seigneur lui- 
meme avait accepte. (lost pourquoi, venerable seigneur 
Uttara, recevez ceci ; ce sera comme si le Sthavira l'avait rocu 
lui-meme. » Uttara coda, et accepta un seul votement, en 
disant : « Ditcs-moi, que voulcz-vous? » — « Rien que ceci, 
venerable frere Uttara ». fut la rbponse : « Quo votre maitre 
declare dans l assemblee, que les Ruddhas surgissent dans 
les pays orientaux que les religieux orientaux repre'- 
sentent le parti de la Loi et quo ceux du Patbeya defendent 
l’inj ustice ». 1 ttara promit qu’il forait comme ils desi- 
2ao raient *, et transmit en effet la demandc ii son maitre, qui, 
loin de se laisser entrainer, reprocha a son eleve de vouloir 
embrasser le parti de 1’injustico. Revata fill de memo telle- 
mcnt indigne. qu’il renvoya Uttara. Celui-ci rovint, sans 
avoir rien obtenu. cbez les 1’reres do Vaicali, qui. bien que 
tres desappointes cux-memos. ossayerent de le consoler ot 
promirent do le prendre «ous lour jimtection. 

Sur cos entrel’ailes, le moment etait arrive do la reunion 
du chapitre qui devait decider la (jiiostion. Revata prit la 
parole, el proposa d’ajournor la decision et de transporter 
l assemblee a 1’endroit oil etait ne le dillerend. « Car », dit-il, 
« si nous decidons I’allaire ici, tel ou tel parmi les moines 
voudra revenir sur la decision, el soulever la question do 
nouveau o. Sa proposition tut unanimement adoptee, et les 


2. NfiturHlement : ft orienfe brv. 
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Sthaviras se m iron I en route pour Yaieali, afnj de terminer 
la l'affaire. 

Dans ce temps-la vivait a Yaicdli nn Pere de l'Eglise pour 
la terre (entiere) *, qui avait prononee ses vtrux 120 ans 
auparavant, et avait etc compagnon de cellule d'Ananda. II 
s’appelait Sarvakamin. Lorsque Revata fut sur le point de se 
rendre au Yihara ou demeurait l'illustre Pore de l'Egli>e. 
il communiqua son projet a Canavasin, et pria celui-ci dy 
venir aussi plus tard, afm d’entendre l’avis de Sarvakamin 
sur les dix articles. Canavasin ayant consenti, Revata se 
rendit au Yihara de Sarvakamin. I n siege avait ete place 
pour ce dernier dans le Saint des Saints, tandis quo la 
chaise destinee a Revata etait placee dans le parvis du 
sanctuaire. Comme lc vieux patriarche no tit pas mine de 
s'asseoir, Revata. lui aussi, resta dehout, tandis que le pre- 
mier ne voulut pas s'asseoir, lant que son bote resterait 
dehout. A la fin. vers 1'aurore Sarvakamin 1 demanda : 2o6 
<( A quelle chose, honore Seigneur, vous appliquez-vous 
actuellement avant tout ? » — « A la bienvcillance ». repon- 
dil Revata. — « Cost une belle chose que de s'appliquer a la 
bienvcillance ». — « Oui », repondit Revata, « deja ante- 
rieurement, quand javais encore une famille, je m appli- 
quais a la bienveillance, c'est pourquoi je le fais encore 
maintenant, quoique je sois deja un Saint depuis longtemps. 

Mais a quoi s'applique actuellement avant tout Yotre Emi- 
nence? » — " A l abstraction parfaite », dit Sarvakamin. — 

« Cost la 1' oeuvre d un Grand Ilomme 2 . quo do s’appliquer 

1 . L'ne sorte de grand-prctre, de patriarche ou de metropolite. semble- 
t-il. On donne un titre semldalde, comme nous verrons plus loin, .i N.ignrjuna. 

1. C.ette .ittitmle (les deux 1‘rres de I Eglise. Pun en face de l'autre, pendant 
une nmt entiere. jette une vive lumiure sur le car.ictcre historique des deux 
personnagcs et dc tout h* ivcit par dessus le marehe. 

-■ l.iltcralemcut : du Ur, md Esprit Purusha . l.n diet, le Purusha est 
appelc Siirriikiiiiininni/ii dans Mmti i~l junnshud, (1. .111. Cela sutlit pour qu'on 
puissc raver Sarvakamin de la lisle des pcrsonnagcs historiques. Le earactere 
de ltevata ou Itaivata est moins etair ; eonune. pendant toute sa vie, il s est 
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a l'abstraction parfaite ». — « Oui. deja auparavant, lorsque 
j'avais encore une famille, je m appliquais ii l'abstraction 
parfaite; c est pourquoi je le fais encore maintenant, quoi- 
que je sois dejaun Saint depuis longtemps. » 

Pendant que les deux Sthaviras causaient ainsi, Qanavasin 
survint. Apres avoir poliment salue Sarvakamin, il se mit 
a une distance respectueuse, et commenca par dire que les 
fils de Vrji declaraient permises dix choses. qu il enumera. II 
ddsira connaitre a ce sujet le jugement du grand Patriarche, 
et savoir qui avait raison, les moines du Patheya ou les 
moines occidentaux. « Quel est votre proprc sentiment ? car 
vous avez appris aux pieds du Seigneur la Loi et la disci- 
pline », dit Sarvakamin. « A mon avis », dit Canavasin, 
« les Orie'ntaux ont tort et ceux du Patheya defendent le 
droit. Aeanmoins, je me reserve do prononcer mon avis lors 
de la decision finale ... Sarvakamin declaru etre du memo 
sentiment et fit la memo reserve. 

2o7 * La grande assembler se reunit. La discussion se prolon- 

gea indeliniment, sans aboutir a un resultat ’. Revata proposa 
alors de nommer une commission, qui se chargerait de ter- 
miner I'affairc*. Commc membres de la commission, il pro- 
posa de nommer quatre religieux orientaux et quatre du 
Patheya; du cote des Orientaux : Sarvakamin, Sadha. 
Kubja-robhita et Yr.shabliagamin ; du cote du Patheya : 
Revata. Canavasin. Yarns et Sumanas. En outre, le vene- 
rable Ajita, un moine qui avait dix ans d anciennete, et qui 
Plait a ce moment charge de la recitation du Pratimoksha, Cut 
charge d indiquer la place que chacun devait occuper. Alin de 
pouvoir accomplir les travauxen loutc tranquillite, on choisit 


nppliquf- ,l j;i ttiftih'i, il d,ut i t re Mitra. Mmtre\a on un Smut e est-u-dire * 
'In'll ilit uii'nif troupe, pout-i'-tn' le nn'ine i[iu- Itevanta. Ip tils iln Soleil. On 
I'cMiipn-nd iliflii ilemeiit ,i <pnu sen irmt tout If dial, , one. si n- nVst ,i ilmiwr 
une indication sur In sipiiifu ation ivelle des pops, mnajrcs. 

1 . Vela sc voit souvent. 
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pour lieu de reunion le eouvent Jardin de Sable 2 , situe dans 
un endroit charniant et tranquille, loin des bruits dela villc 3 . 

Avant que la deliberation eut commence, Revata demanda 
au chapitre la permission d’adresser a Sarvakamin des ques- 
tions sur la discipline ; et celui-ci se declara pret a repondre 
a cos questions, si l'assemblee lapprouvait. Revata com- 
menca l’interrogatoire ainsi : « Pardon ! Du sel dans une 
corne, est-ce permis*? » — « Quest-ce que c'cst, du sel dans 
une corne ? » demanda a son tour Sarvakamin 1 . — « Est-il 
permis de conserver du sel dans une corne, afin de pouvoir 
l employer plus tard, dans le cas oil I on n'aurait pas de sel 
sous la main ? » — « Aon, ce n’est pas permis. » — « Dans 
quel endroit ccla a-t-il dte defendu ? » — « A Cravasti (comme 
il est dit dans le Sutta-Vibhatiga 3 ». — « De quoi se rend-on 
alors coupable ? » — « De l'emploi de nourriture raise de 
cote. » — « Alors jo propose cette conclusion : l'assemblee 
decide que ce premier point est contraire a la Loi. et con- 
traire a la discipline, * un ecart de ce qui a etc ordonne par 
le Maitre. Comme preuve que cette resolution a etc prise, je 
depose ce premier bulletin de vote. » 

De memo on decida les autres points, et ainsi furent con- 
damne'es les dix choses que les moines de Vaicali avaient 
declarees permises *. 

-. Valuka iiu V.ilikd-Ar.im.i. 

■E Dans Mnhdeatnxa, "20, un dit plus nettenient (pie seulo la Commission des 
Iluit se reunit dans le Jardin de Sable, et ipie le Concile eut lieu plus tard 
dans le eouvent de Grand- liois. 

i. I.a prand-protre etait done tout aussi incapable qu auparavant Revata 
lui-meine, de deviner le sens des tenues employes. Par consequent, les auteurs 
du rent se doutaient bien que, de leur temps, personne ne savait plus a quoi 
les div formules se rapportaient reellement. 

On vent parlor de la defense do mettre de onto do la nourriture. art. :1S 
du litre I’tieillu/a du rdplement ; voir plus haut Lo eimimentuire historique se 
tl'oiive Suttn-V., II, p. Si’>. I,o Sutl/i-V. etait done deja rodiqd lorsque fat 
liveo la rodaclion canomquo du reeit du Couoile. 

'• Eos points 2, :i, 1, 8 ot 9 furent j iipds eoiitrnires aux art. 97. 3.7, encore 37, 
• d >‘t Xu du rdolemont, titro 1’iicitlu/a: le point 111 contraire a tart. tS, titro 
.Nisv t ((/(/i//</ : les points i et 7 contraires a ce qui ost dit Mulni-V.. 2.S. 3 et 9. 3, 
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Au Concile « sur 1c Yinaya » assisterent 700 moines, en 
nombro exact, c’est pourquoi on lappelle le « Concile des 
Sept Cents. » 

Yoila la version canonique du recit. D une facon myste- 
rieuse, le conclave des Unit dans leJardin do Sable s'est trans- 
forme en un Concile complet de sept cents membrcs. Los 
auteurs plus recents font evidemment tout ce qu ils peuvent 
pour metamorphoser cette fanta«magorie en une scene d his- 
toire, et ils semblent mieux renseignes a mesure qu'ils sont 
plus recents. peut-etre par suite d une illumination surna- 
turellc. Buddhaghosha ' raconte quo. dans ce Concile, toute 
1‘Ecriture Sainte fut de nouveau revue et expurgde. ce qui 
est en contradiction absolue avee le recit tres detaille quo 
nous venons do donner: car il en resulte justement que ni 
le Pratimokslni. ni le Sutta-Yibhaiiga n'avaient subi la 
moindre alteration. Dans le cas conlraire. en elfet, un simple 
appel au texte de ces ecrits n'eut pas suffi pour entrainer la 
condamnation des dix points de la doctrine heretique de Yai- 
cAli. Le niAme auteur lil vivait au cinquieme sii*cle apres 
J.-C.) nous apprend aussi que le Concile siegea pendant liuit 
mois ; on nc sait a quelle source il a emprunte ce detail ; en 
tout cas, il ne l a pas trouve dans les anciens vers mnemo- 
niques iju ilcite lui-meme. De plus, la prelenduc revision du 
Canon aurait eu lieu dans leJardin de Sable. La ehronique 
la plus ancienne 1 ne parle pas du Jardin de Sable et du eon- 
2o9 clave qui s'y serait tenu ’ icependaut il est probable quo le 
recit canonique efait connude 1'anleur), et nementionna que 
la reunion des Sept Cents, dans la salle du Belvedere a 
Yaieali. La ehronique plus recenle 1 coupe le Concile. pour 


‘I , contrc le point fi on no put riter am un passage «!«• I IVrifuiv : il in* tut pas 
d«Vnlr •» c<* iiijpt : <>n sc Imrna -i » 1 l- » • I a i * • i* que la chose etait tan tot pcruusc, 
tan tot mm. 

2. Snfia- r. , t. p. 294. 

fnpdr.. .'i. 29. 

1. Mahnv.. passage cite. 
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ainsi dire, on deux sections : la commission des Unit, le con- 
clave, qu’elle place dans la Cour dc Sable ; Fassemble'e ple- 
niere, a Grand Bois. 

L’inanitd de cos « traditions » saute aux yeux, quand on 
sc rappelle que lc couvent de Grand Bois, la salle du Belve- 
dere, etait justement entre les mains des fils de Yrji. 
Comment auraicnt-ils tolere, dans lour propre couvent. la 
reunion de lours adversaires? L'auteur du Jlahavamsa a 
compris qu'il y avait la une difficulty, et il a imagine ;ou 
emprunte d'ailleursi l’liistoriette quo voici : 

Apres que les fils de Yrji, furieux de n'avoir pas reussi a 
gagner Revata, furent revenus a Yaieali, ils sc rendirent a la 
capitale Pataliputra, afin d’exciter, de la facon la plus veni- 
meuse, le roi Kala-Acoka contre leurs adversaires. « C'est 
nous ». dirent-ils. qui sommes, dans la terre de Yrji, les gar- 
diens de l‘appartementdu Seigneur a Grand Bois; et mainte- 
nant des moines de la campagne vont venir, dans le but de 
s’emparer de notre couvent. Yeuillez les arreter, prince ! » 
Apres avoir ainsi excite le roi contre les orthodoxes, ils 
retournerent a Yaieali. En attendant, Revata el les siens, en 
tout un million neuf cent mille moines, etaient arrives a 
Yaigali 2 . Le roi, — evidemmcnt dans le but dempecher 
cette armee mona'ti<(ue d’occuper Grand Bois — envoya des 
fonctionnaires ; mais ceux-ci, grace a l intervention des dieux, 
s’egarerent en route. En attendant, le roi cut, pendant la 
nuit. un songe. qui l amena a partir pour Yaieali le lende- 
main matin. Arrive la, il reunit le chapitre dans le couvent 
de Grand Bois,* et apres avoir entendu les deux parties, il so 
declara en favour des orthodoxes. Apres lour avoir fait ses 
excuses el lour avoir exprime combien il etait attache a leur 
cause, il leur laissa la liberte de regler les prescriptions a 


2. l!uil(llia<'Osha (Siitla-V., I, p. aprt'-s avoir (lit que les moines s’etaient 
asseiuliles an niiiiilire exact dr 700. ajoute iinnuidiatrment i(ue 1.20U, 000 moines 
s rtaient rt-ums, a I instigation (le Yarns. 
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lour guise; il se portait garant de leur securite. Puis il 
repartit vers la capitalc. Suit immediatement le recit du con- 
clave, oil furent condamncs les 10 points, et enfin lo svnode 
de Grand Bois. 

Le role de defenseur de la Foi, quo joue ici Kala-Agoka, 
est contraire a celui que lui attribue Buddhagosha, car celui- 
ci dit que le roi favorisait le parti des fils de Yrji. Le recit de 
son intervention est en contradiction directe avec le compte- 
rendu canonique du Concile. Cola nc veut pas dire que la 
version du Mahavamsa soit une pure invention de l auteur 
de la chronique. Au contraire, elle n’est que la copie du 
recit de l’intervention d’A<;oka le Maurya, lors du Concile do 
Pataliputra. Ivala-Acoka parle comme le fait Dharraa-Acoka 
dans l’inscription de Babhra, et quand on rattache a ce fait 
la circonstance que le second Concile out lieu, d’aprcs les 
traditions septentrionales, sous Acoka le Maurya, on est 
tente de regarder ces dcrnieres traditions, sur ce point spe- 
cial, comme plus anciennes et moins remaniees que cellcs 
des Singhalais. Au lieu d'udmettre que les Scptentrionaux 
ont confondu 1 deux Agokas, on admettrait plutot que les 
Mcridionaux, ou, pour nous exprimer plus prudemmcnt, les 
moincs du Grand Monastere, ont dedouble 2 le Concile 
unique sous Acoka, et ont place chacun de ces conciles sous 
un roi different, mais portant le nom d'Aroka. Reservons 
notre jugement final, jusqu'a ce nous ayons parcouru toutes 
les pieces du proces, autant qu'elles sont a notre dispo- 
sition. 

Le compte-rcndu o fUciel nous laisse dans l’incertitude au 
sujet du sort des fils de 'N rji, apres la condamnation de leurs 
theses. Jusqu'a un certain point, notre curiosity est satis- 
261 faite par le Dipavanisa. * Nous y I i sons 1 comment ces reli- 

■1 . Nous vorrons dans la suite, quit no pout rtre question de confusion. 

2. I,o tail, que deux Coneiles subsequents ont eu lieu sous deux rois, portant 
le liii'mr niun, tivs peu usite, est, en lui-un'-me. ties peu vraisemblabte. 

t. Voyez e, 
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gioux, apres avoir ete excommunies par les Sthaviras 2 , 
organiserent un contre-concile, et, chose remarquable, cette 
assemblee de dissidents est connue dans l'histoirc comme 
« le Grand Synode » et eux-memes comme « partisans du 
Grand Synode » (Malnisaiighitikas) ou « du Grand Sangha » 
(Mahasanghikas). On enumere ionguement les iniquites que 
commirent les schismatiques : ils se rendirent coupables do 
falsification de FEcriture Sainte, soit par le bouleversement 
des textes, soit par des omissions et des interpolations, soit 
par le rejet de parties entieres du canon, et par la composi- 
tion de textes nouveaux ; ils allerent jusqu’a changer les 
tcrmes originaux, les genres des substantifs, les regies du 
style et les figures de rhetorique J . 

G'est done chez les « fils de Yrji » qu'il faudrait cbcrcher 
l’origine de la secte heterodoxe des Mahasanghikas, laquelle 
se subdivisa plus tard en d’autres sectes. Malheureusement, 
la meme chronique, quelques lignes plus loin, nomme les 
fils de Yrji comme une subdivision de FEglise orthodoxe \ 
Dans tout cela, nous ne saurions trouver trace d une tradi- 
tion historique : nous sommes en presence d’une fable 
dogmatique, inventee apres coup pour expliquer un etat de 
choscs existant, dont personne ne savait plus Forigine. Les 
Mahasanghikas. « les partisans de la Grande Eglise » for- 
me rent longtemps, a une epoque deja historique, une subdivi- 
sion importante de FEglise: ils sc distinguaient des ortho- 
doxes, qui sc presentaient comme Vieux Croyants, comme 
partisans des Sthaviras, et il etail evident qu un schismc avait 
du avoir lieu jadis, d une facon ou d une autre. Une fois le 


2. Parnu lesquels etaient quati'e Orientaux, comme on appelle aussi lea tila 
de Vrji: ceux-ci lucent done condamnes par eax-uu'mes. 

■!. Le seul livrr des Mahasanghikas ou plutdt d une subdivision de la secte, 
les Lokottaravadins, qu'on ait public jusqu'ici. le Mahiivaslu, est en eflet 
redige en un jargon grotesque, et, sur ce point du moins, il y a quelquc 
chose dc vrai dans les allirmations du chroniqueur orthodoxe. — 11 existe 
une traduction chinoisr du \inayades Mahasanghikas \Beal, Trijiiltika, XL1U . 

Voy. a, i.,. 
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262 temps venu * ou tout souvenir ties faits reels qui ont donne 
lieu a un schisme est efface, on peut convenablement les 
remplacer par des fables. 

Une autre redaction de la fable au sujet de l’origine des 
Mahasaiighikas, est donnee par Hiuen Thsang 1 . D apres lui, 
le Grand Synode etait contemporain du premier Concile sous 
lvacvapa le Grand, et out lieu a Hajagrha. Le voyageur a 
vu. de ses propres yeux, le Stupa erige en cet endroit par 
Aijoka, en souvenir de ce contre-concile. A ce Grand Synode 
prirent part des savants et des non-savants, au nombre de 
quelqucs milliers, qui avaient ete exclus du Concile preside 
par Kaeyapa. Commc cette assembler comprcnait aussi bien 
des laiques quo des religieux, on la designe sous le nom de 
« Grand Concile » ou de •< GramJe Lglise ». Le canon des 
livres sacres admi« dans ce Concile, se compose de cinq 
recueils, tandis que les Sthaviras, sous la presidcncc de 
Kaeyapa, composerenl trois recueils '-. 

Cette fable nous apprend qu’on avait perdu tout souvenir 
de 1'epoqueou la Congregation se subdivisa en deux sectes 3 
principals. Elle est ties preferable a la version singlialaise : 
en etTet, elle place l'origine des sectes les plus anciennes au 
commencement des choses, dans l epoque prehistorique. 
erepusculaire, ou regnail Kaeyapa L absence de toute 
amerlume dans les expression-. et de toute accusation pue- 
rile eontre les Mahasaiighikas siilfit pour nous convaincre 

i. toy. de.s Pel. I)., t, 108: 111, :!7 

2 l.rs :i Pit akas soul une imitation <l**s :t Vedas; les '•> Pitakas, (les 0 Vedas 
(r'est-j-dire : les quatre recueils. et le Mnhu-llliti rata , destine >i un public 
moms restreint). 

.'i. I) .ipr.'-s la theorie des Mali.i-.iiiolukas eux-iiidines. il y a trois series pnn- 
eipales. 

i. i.n nienie tlieorie est presentee, sous une mitre tonne. d.ins une lisle tibe- 
taine lies IS sectes • l.i, K.ieyapa lui-ineiiir est uoitune eoinnie auedtre spin- 
tuel tbs M.di.is.ifieluk.is ■ I lui non I . Inlrml. lif, et \->2 (in dirmt en tV.inems : 
<> I. oriLulie des Mali.i<„iiu.'tiik;i> »e peril dans la nmt des teni(is. >. II y a d autres 
sources septenti lonales qui idaeent I ouyine des sctiismes 11)1) ans apres le 
Nirvana, sous Aroka . T.iraii.ith.i, 2‘JS. 
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quo la fable n'a pas ete detournee do son sens primitif dans 
un but sectaire. On peut admettre avec une quasi-certitude 
qu'olle est plus ancienne que la tradition singhalaise, veri- 
table actc d’accusation, dans lequel le but poursuivi est par 
trop visible. 

* Quant au second Concile, le voyageur on donne le recit 263 
suivant. I n siecle apres le Nirvana, il y eut ii Vaicali des 
moines qui s'eloignaient do la doctrine du Maitre et enfrei- 
gnaient les regies de la discipline *. Dans ce temps, un 
venerable vieillard, Yacas, vivait dans le Ivosala ; un autre, 
Sambhuta, ii Mathura ; un troisieme, Revata, ii Sahaja : un 
quatrieme, Kubja-qobhita 2 , ii Pataliputra; tous etaient des 
die ves d’Ananda. Y’acas cnvoya des messagers, afin d'inviter 
les Saints ii une reunion, qui se tiendrait ii Vaicali. La reu- 
nion comptait 699 moines; pour completer le nombre, 
Kubja-eoldiita, qui avail vu, avec son mil celeste, qu’on 
deliberait sur la Loi. parut miraculeusement au milieu de 
lassemblee. Lii, Sambhuta proposa de reprimander les 
moines de Vaicali, qui, par dix pratiques, avaient desobei 
aux ordonnances du Maitre. Ln consequence, la « grande 
assemblee » resolut, quoiquc avec repugnance et affliction, 
de punir severemenl les transgresseurs, cc qui eut l'hcurcuse 
consequence que les coupables abandonnerent completement 
ieurs mauvaises pratiques ! . 

Le recit que I hislorien TuramUha 1 donne des evencments, 
revient ii ceci. Le venerable Dhitika, qui demeurait d ordi- 
naire ii Kautpimbi, elail nnilade. Les moines de Vaicali, 
jugeant qu’un Sthavira soulTrant n’etait [duscapabe do fa ire 

I . Les expressions du textc dont se servait Hunn Th^an.ir etaient probable- 
tiD’iu les in*' tin's <[Ui* dans la version meridional*' : •Hnnfuto> t dsh'< naana, 
toU'uuufa. Mf/n. I, 397. Lump, une note sur Tarauattm, 

-• Ce Horn n «'st pas sur, etant devenu nuVonnaissable dans la transcription 
elii noise Fu-stie-su-nn-lo. 

° m On ne trou\e, dan> cett** notice, nen de semblable a la tendance seui- 
meuse du bijutvunisa 
i. 1 teach . , il. 
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fonction de chef de la doctrine, meconnurent son autorite, 
et declarerent quo dix pratiques contraires a la Loi et a la 
264 discipline, etaient legaies b . * Apres que l'Arhat Yagas et 
700 autres Saints, eurent exprime leur me'contentement, 
une seconde compilation du canon fut faite dans le couvent 
de Kusumapuri *. sous le patronage du roi Xandin, de la race 
des Lichavis. Du temps oil furcnt fixe'es les limites des pa- 
roisses des six villes, les 700 Arhats. tous originaires du 
diocese de Yaicali, etaient Bahucrutiyas C est pourquoi 
cette secondc compilation n'est que partielle. D'apres 
quclques-uns, cette seconde compilation du canon cut lieu 
410 ans apres la mort du Buddha; d’autres disent 210 ou 
220 ans; mais, dans la derniere hypothese (c’est ainsi que 
raisonne Taranatha il faut admcttre que chaquc semestre a 
(ite compte pour une annee entiere. 

II y a moins de confusion dans une notice dans l’appen- 
dice a la biographic de Cakyamuni \ A”acas et les autres 
disciples d'Ananda, en tout 700 Arhats, sc reunirent 
l'an 110 apres le Nirvana, a Yaicali, et iirent une compila- 
tion critique du canon. Une autre notice '* nous apprend 
que la seconde compilation eut lieu cent ans apres la mort 
du Maitre. sous Sarvakama et 700 autres Arhats Une 

La traduction ehinnise des •• dix points •>, dapris le Vinaya de la sccto 
Mahic.isaka. dilfere moins de lexplication aiitin ntique, donin'c plus haul, 
quo la traduction tibetaine du Ytnaya-kshudraka: cette derniere a si invent 
mal nunpris ['original. Coniine preuvo, on pent cite r la traduction de jalu'/i 
<< vin nouveau dp palmier » par « sangsur i>, coniine si 1'original portait 
jiilai/kii: lartiele cst maintenant ainsi concu : v sneer, ala taeon dune 
sangsue. une boisson emvraiite. et cveuser cette pratique) sous pretexte de 
1 1 laladie ». <> Deux pouces » est devenu nle lin'me que dans la traduction chi— 
noise) t. reniuer la nourriture aver deux doigfs •>, ain/iila sigmfiant aussi bien 
ci doigt » que ci ponce •> inesure. ; T.irau.itha. II. comp. 288. 

t. Ccst-.i-dirc, .i lVitaliputra : e'est une erreur. ainsi que la mention des 
Lichavis le pruuve surabcindnimiient 
2. Nom d une secte. 

2. ( luvrage cite*, dull. 

1. Dans le Tuiuljiii', cite par Vassilief sur Taran.itha, 298. 
a. On trouve d'autres indications encore dans T.iranatha, 2‘M) ss. 
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pot'sie mnemoniquo en pali. cilee par Buddhaghosha. dit 
que, pendant le second synode, cehii dcs 701). la seconde 
compilation out lieu par les soins dcs huit Sthaviras, Sar- 
vakamin, Sadha, etc. Aous avons dejii dit que cette revision 
du canon ne s'adapte pas bien an reste du recit et est en 
contradiction avec le compte rendu canonique du Concile. 

Au fond, quand on laisse de cote les details secondaircs, 
les traditions septentrionale et nieridionale sont d accord. La 
divergence se borne au fond a ceci : un siecle apres le Bud- 
dha, etait-ce Kala-Acoka qui regnait. ou bien Dharma- 
Acoka?’On a souveot suppose que les Bouddbistes indiens 26o 
auraient confondu deux rois homonymes; rnais cela ne solu- 
ble pas probable. Lne confusion suppose une erreur invo- 
lontaire et nous n on trouvons aucune trace chez les narra- 
teurs scptentrionaux. Au contraire, quand ils representent 
Yarns comme pretant son concours lors de la construction 
des qualre-vingt-quatre mille Stupas, il est inadmissible 
qu ils aient confondu l'Acoka celebre avec son predecesscur 
et homonyme. Quand ils racontent que le Buddha a encore 
vu Acoka enfant et que ce memo Acoka regnait encore 
cent ans plus lard, nous avons evidemmcnt alTaire ii un 
conte absurde. mais il reste tout aussi absurde quand on 
l applique ii Ivala-Acoka : au contraire. il devient encore un 
peu plus deraisonnable, n ayant plus aueun but. Quand les 
Scptentrionaux font vivre lapotre Madhyantika du temps 
d Acoka le Maut\a, ils sont d accord avec lours freres du 
Midi et, en outre, ils sont consequents avec eux-memes en 
laisant de Madhyantika un contcmporain de Banavasin el 
un disciple d’Ananda. Qu’on fasse vivre les huit Sthavi- 
ras ages de 160 ou de 1 40 ans. sous Acoka 1" ou sous 
Acoka II, cela imporlo peu, les deux versions etant egale- 
nient fabuleuses. 

1. Chez les Septentrionaux, on prut ritor. eoinine neuvo nie Sthioira, Pm- 
'jola-Rh;trailv,ij,i, ipn \i\,iit ciieoiv L)hiinn,i-Ar<ik.i : litu/iii'iiiliiiin. 

(turnout', In trod.. .197. 


loiuc 11. 
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On trouve dans le rieit du Culla-Vagga. quelques details 
qui sont evidemment pris sur le vif. 11s ne prouvent lien 
pour le caractere historique de 1 ensemble, et montrent 
seulement que, dans les synodes, les choses se passaient 
habituellement de cetle facon. Qu’il y ait eu des synodes — 
qui sait combien de fois? — personne ne le nie. En theorie, 
il faut qu'il y ait eu au moins autant de eonciles generaux 
qu'il y a de sectes car chaque secte, sauf la plus ancienne, 
doit, d'apres la theorie, son origine a un schisme, et 
chaque schisme entraine une revision du canon. La ques- 
tion n'est pas de savoir s’il y a eu de temps en temps des 
assemblies ccclesiastiques, qui ont pu servir de modeles. 
lorsqu'on redigea le recit des deux premiers Conciles 2 , mais 
seulement, sices deux assemblies, comme elles sont dicrites 
dans les notices que nous possidons, sont historiques. Xous 
ne pouvons decouvrir dans ces recits autre chose que des 
fictions dogmatiques, pour lesquelles des mythes didactiques 
plus anciens ont fourni des materiaux. 

266 * On pourrait encore soulever, contre le caractere historique 

des assemblies a Rajagrha et a Yahpili, bien des objections, 
que nous negligeons, de propos diliberi, a l'exception d'un 
soul argument, tire des dillirentes listes des docleurs de 
I'Eglise, listes que nous aliens considirer maintenunt. 


4. — (Jenealoiues des Doctelrs. 

Histoike des plus anciens Peres de l'Eglise. 

Comme chaque ecole ou secte des lideles du Veda a ses 
proprcs ginealogies de docteurs. considiu-is comme faisant 
auloriti, de mime les llouddhistes possedent des listes de 
grands-maitres, qui, dans une suite ininterrompue, ont 


' 2 . Au tond, trois Conciles, car la Grand** AssembU'e ctait pnurtant aussi un 
Connie. 
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propage la vraie doctrine, et qu'on pout assez bien qualiticr 
de Patriarches. 

Chez les Meridionaux, la chaine do la tradition, depuis le 
Buddha jusqu’a la conversion de Ceylan, se compose de 
cinq anneaux, qui se distribuent sur uneepoque de 235 annees. 
Comme le quatrieme anneau est represente par deux per- 
sonnes, la liste comprend six noms de Patriarches, a savoir : 
Upali, Dasaka, Sonaka, Siggava et Candavajji, Tishya-Maud- 
galiputra Le dernier, qui prononca scs vceux dans la troi- 
sieme annee de Candragupla, par consequent en 314 ou un 
peu plus tot I. 2 , clot la serie, en ce qui concerne le continent 
de l’lnde, car Mahendra, qui est nomme comme successeur 
de Tishya, el les autorites posterieures, n’ont de valeur que 
pour Ceylan, ou, si I on veut, pour la division meridionale 
des crovants. 

• i 

Lpali avait une anciennete de soixanle ans dans la seizieme 
annee du Nirvana * ; il avait done ete converti par le Buddha 267 
tres peu de temps apres le commencement de sa carriere 
publique Dans la memo annee 16, Upali consacra l'habile 
Dasaka, auquel il livra la doctrine sous ses neuf formes, 
consistant en 84 mille subdivisions et 3 Pitakas \ Aprils 
avoir designe Dasaka comme son successeur dans la charge 


I. bans les vers mnemnniques cites Su/la-V. I, 292, on nc mentionne pas 
le 110 m <le Candavajji; mais il se trouve dans le liipciv., i, Iti eta, 37. l.a forme 
sanscrite de Sonaka est probalilenient qaunaka : de Siggava, Caigrava. 

17 apres Justin, XV. 4. Candragupta doit avoir foiule sou empire peu de 
temps apres la nmrt d'Alexandre le brand. Cette induction est confirmee par 
un autre fait : Aeoka parle. dans un edit de la lb annee de son couronne- 
ment, de Magas, roi de Cyrene, comme d'un personnage qui est encore en 
vie. Magas mourut en 2jS. Si I on ajoute aux aum-es de rogue de Candragupta 
et ISindusaiM 24 07 , m ajj) [a ; , ] [ 1 1 1' I ■ s d Aeoka. et s'y Ion additionne le 

total avec 2oS, on obticnt 321 ou 322, eomuie date du commencement du 
regne de Candragupta. 

1- Uipav.. 4, 28: 33.3, 7ti. 

J. I'p.ili est done nussi verse dans le bliarma — qui etait propreuieut la spe- 
nalile dAnanda — que dans le Ymaya. 
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do Maitre de la Discipline, le patriarche mourut en l'an 30 

Dasaka avait etc moine pendant 40 ou 43 ans lorsqua 
tiirivraja (Rajagrha) il consacra comme raoino Sonaka. Cette 
conse'cration est placee dans l’an 10 du regne de Naga-Das- 
saka, ce qui s’accorde a peu pres avec la chronologie de la 
genealogie royale. II mourut 64 ans apres sa consecration, 
done Fan 60 apres le Air van a apres avoir nomme Sonaka 
chef de la Discipline. 

Sonaka etait moine depuis 40 ans lorsquil consacra le 
duumvirat Siggava et Candavajji: on doit placer cet acte 
40 ans apres Fan 10 do \aga-Dassaka. done vers Fan 100 s . 
Le patriarche vecut jusqu’a Fan 126 apres le Nirvana, car il 
est dit qu il mourut apres avoir etc moine pendant soixante- 
six ans. 

C est seulement apres avoir atteint un age tres avance que 
Siggava consacra Tishya-Maudgaliputra, — 6i ans apres 
qu il eut prononce lui-memc scs voeux. En mourant, douze 
ans plus tard, il designa Tishya comme son successcur 7 . 

Tishya devint done moine 164 ans apres le Nirvana, et 
chef de la discipline douze ans apre>. 11 mourut 80 ou 86 ans 
(apres avoir prononce ses veeux Prenons le premier chitfre 
268 et admettons que Candragupta * soit monte sur le trone Fan 
320 avant Jesus-Christ, alors nous devons supposor que le 
patriarche a vecu jusqu’en 238 qui correspond a la 32" anuee 
du regne d’Aroka 1 . 


A. Onne tient pas comptc ilu patriarche K.irvapa, 

4. Le premier nombre est donne fupnv. A, "S ; le second, 4, 41. La mentiou 
de Pakunda, comme roi de Ceylan, au lieu de Panduvasa, semble une erreur. 
Dipav .. 4. 44. 

*'■ Exacteiuent, 98 : nous prenons pour plus de emnuiodite le rinmbre rond, 
J,, nne par la chronn|ue. lueu ipi il doivc son origine A une faute de ealcul. 
1. I'i/iav., ( 19 , 9 . 1 . 

>1. On indique deux fnis le premier elnllre, une Ibis le second, dans une 
seule et memo ehronnpie : A. 9i. ‘X, et 1U7. 


I Les modifications que sulut le 
mencement du regne de Candiagupla 


'•lull re lill.ll, scion qu'otl met le 
iptelques .luilees plus tard, ou qu on 


com- 

pre- 
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Dans ce qui precede, nous avons suppose tacitement quo 
les annees donnees aux patriarehes expriment lour ancicn- 
nete, vu quo la chronique. dans un vers d'aillcurs equi- 
voque apres avoir enumere les annees, parle d‘ upcisam- 
padd. Au contraire. si Ton suppose que les annees represen- 
tent la duree totale de la vie de chaque personnage. alors, 
comme on prononce les voeux a lagc de 20 ans, la difference 
totale. pour une serie de cinq personnages, sera de cent ans, 
juste la difference qu’on obtient quand on compare le calcul 
des gens de Ceylan au calcul ordinaire des Septentrionaux, 
qui placent Dharma-Acoka un siecle, non deux, apres le 
Buddha \ 

Si la serie des cinq generations de Patriarehes est authen- 
tiquo, l'liistoiro du concile de Yaicali nc pent etre vraie. 
Comment supposer que le Patriarche de Tan 100. Sonaka, ne 
soit pas nornmii parmi les 8 Sthaviras, qu'il ne soit rnCme 
pas mentionne parmi ceux qui assisterent au Concilc gene- 
ral, Concile auquel prirent part les Orientaux aussi bicn que 
ceux du Patheya? Comment le Chef du Vinaya, de cette Dis- 


fere 86 ;i 80, n’ont pas besoin d'etre indiquees. I,a chronique dit que le 
Patriarche mourut en Tan 26 du regne d'Acoka, (.sic ; ct non apres son courou- 
nement, qui, d'apres la theoric singhaldise. tomhc quatre ans apres le com- 
mencement de son regno. : de cette maniere on obtient un resultat ditlerent, 
car 22 (e'est-ii-dire le nonibre des annees du regne de Candragupta. moms 
deux, puisque Tishya proimnea ses vreux dans la troisieine annee do Cand.i- 
gupta'. ajoute aux 27 ans do son lils ct a 2u d'Acoka. donne 73 ot non SO. 

2. Ouvrage cite, .7, 9.7 : « I'pasampad.i de tous ». 

•'). l)ans l'histoire profane, on se sort du memo artifice pour allonger les 
dates. Cest aiusi qu’il est dit de Pakiinda. qui, apres avoir exeree pendant 
16 ans le metier de voleur de grand chemin, devint a 87 ans roi de Ceylan, 
qu'il gouverna pendant 7ll ans, etatteignit par consequent l.ige de 106 ans. 
II non cut pas liioins pour suceesseur son fils Mutasiva. qui ivgna pendant 
60 ans; les quatre tils de Mutasiva se sueeederent tour a tour; le dernier. 
Asela. mourut 92 suiv.int d autres 102) ans apres la inert de son pore. Par 
consequent, it y cut. entre la nai«sanee de Pakuilda el la mort de son petit- 
lils. Asela, un intervalle de 2.7S (on 26S ans; UifHtv. 11, 1 ss. 17; 9.1; IS. 
t.i-4S. Si Pon diminuait de too ans cette permde eomprenant 278 268) ans 
pour troi.- generations, ce serait encore un intervalle sullisaut. 
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ciplinc, qui etait justement l'objet du debat, a-t-il pu etre 
considere comme non-existant? Et comment Sarvakamin 
pouvait-il, a ce moment, £>tre qualifie de Patriarche univer- 
se], comme si Sonaka n'existait pas'? * II est evident qu il 
n’y a aucun lien entre les deux « traditions », c'est-a-dire, 
fables dogmatiques : l'une des deux theories annule l’autre. 

Quand on compare la genealogie de l'Eglise singhalaise 
a celle des Septentrionaux, le caractere apocryphe des 
deux listes de docteurs, en ce qui concerne la periode pre- 
bistorique (anterieure a Acoka) et memo des temps plus 
recents, ressort avec evidence. Les deux genealogies, en 
effet, n’ont pas un seul nom en commun, bien qu’il ne 
puisse £tre question ici d une difference de secte. La tradition 
orthodoxe des Septentrionaux commence avec Kacyapa, 
lequel ne peut cepcndant tigurer comme successeur du 
Buddha qua titre honoraire, car, bien qu'on dise de lui 
qu’il transmit la dignite doctorale a Ananda, il est affirme 
expressement que celui-ci remplit cettc dignite, pendant 
plus de 40 ans apres la mart du Seigneur Ananda, qui 
etait done reellement le premier Patriarche, mourut a l'age 
de 80 ans a . 

II y a une notice d’apres laquelle le patriarcat de Kacyapa 
aurait dure pendant dix ans ' : mais ceci est en contradiction 


1 . Lrhensh. 307 et 309. 

2. Ananda fut converti en in^mo temps quTpdti. 45 ans avant le Nirvana ; 
ce chill re, ajnute a 40, donne 85, mats dans ce cas « age » signitie « ancien- 
nete ». Ce qui est amusant, e’est que, dapres la source citee dans la note 
precedente, Ananda naquit le memo jour que Tbthula, le jour me me oil 
le Gotamide atteignit la dignite de Buddha : Ananda etait par consequent un 
nourrisson lorsquil devint disciple du Seigneur! De Lalila-V . 157 et Lehrmb. 
2AS on doit rondure, au contraire, qu'Ananda avail le inline age que le lJodhi- 
satva, Au point de vue historique. tout cela est le eomhle de 1 absurdity ; d une 
absurdite telle, que les Bouddhistes eux-ineines ont du s en apercevoir. Cela ne 

b-S a pa 1 2 * * 5 * empeches de transiuettre tididetnent cos tlonuees contrndictoires. 

d. \assilief, B. .38, annule par ce qm est dit p. 518. En etTet, le crepuscule 
doinine pendant un laps de temps tr»*s court : a ce point tie vue, on pourrait 

tenir compte de Kacyapa comme Patriarche. 
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avec d'autres « traditions », ot repose en outre sur line con- 
fusion d'idees. Kagyapa occupait, il est vrai, le siege presi- 
dentiel lors du premier synode, mais seals Ananda et Upali 
purent donner les renscignements necessaires sur le Dliarma 
et le Yinaya. Kagyapa etait le president, il avait convoque 
les Arhals a l’assemblec, mais etait incapable d'allumer la 
lumiere do laFoi. Il est en outre connu comme un ascete 
particulierement austere *, et est appele « le premier des par- 2 
tisans de la theorie du Dhutauga » 1 ; il etait done un ermite, 
mais un ermite n’est pas neeessairement un grand docteur. 

Le seul capable de transmettre convenablcment le 
Dharma, etait Ananda, le tres savant, comparable, pour la 
sagesse, a Brhaspati, l'illustre maitre des Dieux: et il est 
parfaitement explicable que ce soit lui, qui, en fait, ouvre, 
d'apres les Septentrionaux, la serie des Docteurs qui 
eclairent le monde, apres le depart du Maitre supreme, de 
mime que les Singhalais invoquent l autorite d’Upali, qui 
etait le plus versd dans le Yinaya. — Apres avoir exerce 
pendant 40 ans la charge de Docteur, Ananda la transmit a 
Yagas, et mourut de la fagon miraculeuse qu'on sait, par 
auto-combustion 2 . A cette occasion, Madhyantika (comme 
aussi chez les Singhalais) devint Arhat. 

Yacas s occupait, du vivant du Buddha, de commerce 
maritime ; e'est seulement apres la morl de celui-ci qu'il 
devint eleve d’Ananda. On l'identific quelque part avec 
(kmavasika 3 ; il est difficile de dire si c ost a tort ou b. rai- 
son. Peut-etre faut-il songer a un duumviral ecclesiastique, 
comme cela semble Cdre le cas pour Siggava et Candavajji. 
Quoi qu'il en soit, Yagas remit le patriarcat a L’pagupta. et 
celui-ci le transmit a Dlntika. D'apres la tradition suivie ici. 


1. Dlitav. 4, I), ‘i, 7. Comp. Boal, Catena, 2‘iB. 

2 . Ot t'Vrnemi'iit cut lieu peu de temps avant la murt d'Ajataeatru, ce cpii 
ue saccovile pas a\ec la chronolopie sinpUialaiso : T.ti'anatha, 10, comp. 
I.ebrnvh. :! 0 !). 

■1. l.ftn’u s/j . ;{|»S. 
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la genealogie est done : Ananda, Yacas on danavasika\ 
Lpagupta. Dhitika. 

I no an Ire liste. quelque peu divergente donne : Kagyapa, 
Ananda. Madhyantika. Canavasa et lpagupta \ Elio etait plus 
particuliercment recue cbez les gens du Kashmir, qui hono- 
raient Madhyantika comme l'apdtre de lour pays. II est plus 
dillicile d'expliqucr. comment, dans une autre liste de pa- 

1 triarches *. un certain 1 tiara a pu etre place cn tele : il v 
succede an Seigneur avant Kacyapa lui-nieme, ct est donne' 
comme le maitre de Yacas Si celte tradition vene'rable a 
quelque valour, il fa ut on conclure quo IT” tiara, represente 
comme un clove remove de Hevata, et avec qui nous avons 
deja fait connais^ance. est un autre personnage. 

II y a une certaine confusion, non seulement dans 1’ordre 
d a pres lequel sont ranges les cinq premiers Patriarches, mais 
aii'si dans les evenemenls historiques qui les concerncnt. 
\acas, dont nous avons deja parle, figure . dans toutes les 
sources septentrionales a nous connues. comme contempo- 
rain du second Aeoka. de celui qui est connu par l histoire, 
et non, comme dans les sources meridionales, du premier 
Aeoka. dependant, il est hors do doute quo c est toujours lo 
memo personnage qu on designe sous ce nom : dans toutes 
les traditions, quelques divergenlos qu'elles soient, il est 
represent! 1 2 a la t<j i - comme protestant cnergiquement contre 
les nouveautes des moines de \aieali, et comma tecs age. Il 
declare lui-meme quelque part - iju’il est |e plus age de tous 
'a 1 exception de Pindola llharadvaja qui avait vu le Seigneur 
lace a lace ., (,’est grace au pouvoir magique de ce venerable 
vieillard quo le pieux Aeoka tut en (dal de la ire paraitre par- 
tout dans son empire, dans I espaee d un seul jour, des 
"anetuaii’es remplis de reli(|Ues du Tathagata Lfaulres 

i \ .t-ssllirfj /; 22 I . 

1 T«tr.ni.Uli,*i. .5, k ](S. 

2 At ok.i-Ava<]«ui«i ( Ihrtf/ivftthimi .>!)') »• h-v Hurimnf Inlmil 7)7 

J Im-I/Iir. -iis. clicz 15 hi inmf. , . ;7 I , T.u.ui.itha, .![. n.u,,,. 
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attribuent ce meritc a Upagupta \ de sortc qu'on est tcnte 
do croire que Yacas, Can avasa et Upagnpla ont etc conside- 
res comme les trois noms d un soul et nteme personnago. 

Canavasa, dont les renaissances nombreuses ot miracu- 
leuses ont deja attire notre attention, est, ehez tous les Boud- 
dhisles. rattache etroitement a Yacas d un cbte, a Ananda 
de 1‘autre. Kn dehors de ses renaissances, il s'est rendu 
celebre par un autre grand miracle : de la caverne oil il 
etait assis * il rayonna avec une telle splendour dans toutes 27 
les directions de l'espace. que la lumiere de deux nains qui 
voulaient lutter contre lui fut completemont eclipsee *. Il a 
atteint un age incroyablement avance, car sous un petit-tils 
d'Acoka, nous le retrouvons encore comme docteur a 
Mathura, dans le couvent Caravati Ceci ne doit pas trop 
nous etonner, si nous nous rappelons comment les six here- 
siarques, Purana Kueyapa et ses compagnons. etaient encore 
a l'leuvre, avec une vigueur toute juvenile, bOO ansapres le 
Nirvana 

Comme succcsseur de Canavasa. dans le patriarcat, on 
nommo I’pagupla, un disciple de Yacas, et. d apres qucl- 
ques-uns, aussi de Madliyantika ’. ("etait lui qui, on guide 
experimente, indiqua an pieux Acoka, lorsque celui-ci con- 
cut le pro jet de batir des Stupas, remplacement des lieux 
saints, on commencanl par Kapilavastu el le pare Lumbini : : 
ce qui prouve clairement. que. vers ce temps-la, personne 


t. Vo'/, (lea I’el. /?. II, 4 IS. Ailleui's, Ipairupta est celui ijui antique uu 
roi U situation des lieux saints. 

1. Tarnndthn, II. 

-• T.irnn.itlia, ”1, cump did. Peut-etrc le porsnim.ige la I. une ?' so trou- 
v.ut-il ,i ce nminent dans une nnuxelle phase. 

il (lest ce ipie nuns apprend Mil. i. Inutile de dire ipie I'anteur de 
ce livre, cn dunnant line apparence liistoriquo ,i de parodies fables, tint Incite- 
ment conn. litre ce < jn'il peiise dii carartere histnrupie des heresianpies et du 
Buddha lui-iiienic. 

». I.ebeii\li. , .iir.i. 

llurmuif, Ini rod UK-. 
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duns lo [lays, sauf Upagupta, n'avait la moindre idee de 
l'emplacement reel de Kapilavastu. Upagupta est celebre 
par sa lutte eontre le Diable, et la vietoire brillante que, 
dans une dispute sur la religion, il remporta sur cet ennemi 
ne de la vraie lumiere 6 . 11 est egalement le he'ros d’une 
b'gende edifiante qui nous fait connaitre la destinee tragique 
de la courtisane Yasavadatta a Mathura 7 . 

Le patriarche suivant s'appelait Dlutika, et eta i t le fils d’un 
hrabmane dTjjain. On dit que lajeunesse d'Acoka coincida 
3 avec les dernieres annees * de ee Pere de l'Eglise \ ce qui ne 
s'aceorde pas bien avec les donnees chronologiques relatives 
a son predeccsseur Upagupta, encore moins avec le rensei- 
gnement qu i 1 fit de nombreuscs conversions dans le Tokha- 
ristan. pays on regnait alors le roi Minara. Que ce soit le 
roi Menandre, vivant an second sieele avant notre ere, ou 
quelque autre personnage, qui so cache sous le nom de 
Minara. il peut etre diilicilement question de la predication 
de la Foi dans ce pays avant les dernieres annees du roi 
Aqoka. 

Dhitika transmit la dignite auXoir iKala) de Magadha, et 
celui-ci la ce'da a Sudarrana. Ce dernier passe pour avoir 
converti le roi Ivanislika 2 . Comrne cet ill ustre patron du 
Bouddhisme vivait an premier oudeuxieme sieclc apres J.-C., 
il faut admettre de toute necessite la pertede plusieurs noms 
dans la lisle, — a moins qu on ne suppose que toute la serie 
des Palriarclies n’est qu’unc accumulation de fictions dogma- 
tiques. Rappelons en passant queSudarrana est tantdt repre- 
sents comme un roi du Kashmir, qui portait dans cette 
dignite lo nom de Simha, tantot comme le fils d’un commor- 


fi. T.iranatha, 10. Pan* Ic rours <lu p'l'i f , er» m> i t qu'l papupta n’etait pai un 
fl(> cru\ qui avairnt vu le Sei-muir: le \eil Imtnritm Imlrnilatta ne le fait 
paraitre quo .">0 ans apn -, le Nm.m.i: u. io. 

1. Ou tronve la leoemle trailuile eluv lluri nuif, hitruil. 140. 

1. T.iran.ilha, 47; romp. 2.'!. 

2. ].i’hensh. .'till: T.iran.ithn As. 
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cant do Bharoch. ct relournons maintonant. afin do ne pas 
nous avancer trop loin dans l'histoire, a Madhyantika, per- 
sonnago extremement interessant, Lien qu’il ne soit pas uni- 
versellement reconnu eomme Patriarche. 

Madhyantika. ou Madhyanta (e’est-a-dire Celui du milieu 
du jour) n est pas moins eonnu choz les Meridionaux quo 
chez les Septentrionaux. Son nom vit dans le souvenir des 
Singhalais, coramo celui du docteur qui consacra Mahendra. 
l’apotre de Ceylan. 11 fut un de ceux qui furent envoyes par 
Tishya Maudgaliputra, afm de precher la Foi dans tous les 
pays de la terre. Cost ainsi qu’il arriva dans le Gandhara ct 
dans le Kashmir, oil il dompta un A’aga (esprit des eaux) 
furieux, el apporta le salut a des elrcs innombrables 3 . Bud- 
dhagosha, qui est particulierement bien renseigne sur ces 
evenemenls, raeonte qu’il y avait unc fois. dans le Kashmir 
et le Gandhara, un roi des A'agas, nomme Aravala qui, un 
jour — e'etait a l'epoque de la moisson, — suscita un orage 
mole' de gride, qui detruisit le ble mur dans les champs * et 274 
donna naissancea une tlaque d’eau aussi grande qu’une mer. 

Le Sthavira Madhyantika quitta immediatement Pataliputra. 
prit son vol a travers les airs, ct descendit pres de l etang 
habite par Aravala. dans l llimalaya. Quolques jeunes Aagas, 
voyant qu’un etrangor, la tote rasee. vetu de haillons et d’une 
robe eouleur de tannin, faisait toutes sortes de mouvements 
sur l’eau — marchant, s’arretant. s’asseyant, so couehant 
— vinrent trouver le roi, pour lui raconter ee cas singulier, 
sur quoi Aravala devint tellement furieux, qu il suscita un 
terrible orage, accompagne de pluie et d eclairs. Ai cet 
eflroyable orage. ni les troupes que le roi des Aagas envoya 
contre le moine ehauve. n’eurent le moindre olTet. Madhyan- 
tika ne se soucia [ms de ces efforts pour le chasser et. avec 
un sang-froid admirable, il so contenta do reciter une poesie, 
ee qui lit une impression ecrasanle sur h> roi des A a gas, <[ui , 

Dipnv. 7, 2.7. S, 2: i. dans Suffa-V , I. p. 314. 
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frappe de l'inanite do ses efforts, devint tout attligc et triste. 
L’apotro saisit ce moment favorable pour edifier et recon- 
forter ce tyran humilie, avec eotte consequence heureuse 
que le \aga se convertit a la doctrine du Buddha, avec 
84,000 des siens qui furent tous confirmes comme laiques 
par Madhyantika. Et les cliosesn'en rexterent pas la : d'autres 
habitants des Monts Neigeux, tels que lutins, genies, elfes, 
recui ent joy easement la triple formule du salut et les cinq 
eommandements moraux, en memo temps que lo lu tin 
Pancaka, avec sa femme et ses 300 enfants, fut eleve au pre- 
mier degre de sanctification. En outre. Madhyantika defendit 
a tous les esprits des eaux, lutins et geants, de fairc a l'ave- 
nir du mal aux hommes et de detruire les moissons. II pre- 
cha dans ce pays la parabole du « serpent venimeux », amena 
cent mille families ii cmbrasser la vie monastique et lit par- 
courira 80.000 creatures tousles degresde la sanctification 
On no dit pas que 1‘apulre ail converti un seul it re humain. 

'La tradition seplentrionale, qui raconte,au sujet del’apotre 
du Kashmir, unc histoire qui, pour le fond, rcvient au mime 
que le licit que nous venons de donner, nous apprend en 
outre que ce fut le Buddha, qui, pen avant son extinction, 
donna ford re a Ananda denvoyer Madhvantika, apres l’avoir 
consacre. dans le Kashmir, alin de convertirle roides Aagas 
llulunla, et de propager la doctrine dans ce pavs ‘. Qu.and les 
jours furent accomplis, l’apidre partit pour le Kashmir, vain- 
quit Iliilunla el precha la religion avec un tel succes, que 
d d j a un sieclc apres le Nirvana, beaucoup de couvents flo- 
rissaient dans le pays. Ceci esl conlirme par Hiuen Thsang, 
qui, avec line exactitude que nos autorim singhalaises pour- 

1. I a iiutre apiMri’, Madlnatna a* est-a-dnv (adnt ilu milieu', qui, aussi 
<1 ins IHimalaya, lit parcounr .1 SOU millions de lutins les deflivs de sanctifi- 
cation. nest fudiinineiit qu'1111 doiilile de Madhyantika . IHpav. 8 , to, 
Sul in - 1 . p. r 

l. Lehens.!,. 20ll. :t00. Ea lein'iule rapport, -e en detail dans T.ir.inattia, 12, a 
lieaucoup de traits en omnium a\ec la u-rsn.ui du liuddhueusha. 
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raient lui envier, nous apprend que Madhyantika, le disciple 
d’Ananda, accomplit la conversion du roi des Serpents en 
l'an 50, et que ce prince apres avoir quitte son etang, fonda 
500 couvents 2 . 

Avant de deployer son activite dans le Kashmir. Madhyan- 
tika demeurait a Benares. A cause de Fopposition que lui 
lirent los gens de la ville, il l'avait quittee et pris son vol a 
travers les airs, vers le mont septentrional Ucira, avec 
une suite de 10,000 saints ; de la, il partit plus tard pour 
le Kashmir. On pretend qu'il y annonca la Loi pendant 
vingt ans, jusqu'a sa mort. Il doit done etre mort avant ses 
contcmporains Yuras et Canavtlsa, ce qui n est nullement 
incroyable, qiioi qu'on pense d'ailleurs du earactere reel de 
ces personnages. Quand on sc rappelle que Madhyantika 
etait deja un Yoyant, et a du, par consequent, avoir attcinl 
un certain age, au moment ou Ananda s’eteignit si magnifi- 
quement il faul supposer. en prenant pour base la chrono- 
logic des Singhalais, que Fapotrc arriva a un age do plus de 
deux siecles et demi. Si Fon suit, au contraire *, le calcul le 270 
plus ordinaire chez les Scptentrionaux. on pout grouper les 
chiffres delation que Madhyantika atleigne Fage de cent ans 
environ. 

Il n'en est pas de memo en ce qui concerne Yacas, <^ana- 
vasa et Sarvakamin : pour ceux-ci les deux series de tradi- 
tions se valent: qu’on place des Sthaviras. ages de 150 ans, 
sous Kala-Ayoka ou sous Dharma-Acoka, ccla revient au 
memo. Quelque preference qu on donne a l’unc ou a F autre 
de ces deux collections de fables, ehacun reconnaitra (jueles 
deux traditions sont egalcment sans valour, juslement dans 
le detail qui deciderait la superiorite historique de l’une sur 
l'autre, nous voulons dire l’indication do l'age des per- 
sonnages. 

2. Tie de 11 . Th. 0‘j: la date imliquee s'aeeorde a\ee eelle Uonni'e par 
Taranatlin, vuir chi'Z eeliti-ri 10, et euiup. 12. 

3. IMran.'itha. a. 



302 


IIISTOIRE DU BOUDDU1SME DANS L'iNDE 


En compurant on I re ellcs lcs donnees relatives a 1 epoque du 
second Concile, on. s’apereoit Lien quil y a un deplacement 
de dates, mais sans qu’on puisse dire avec certitude quelle 
est la tradition qui a conserve la forme la plus ancienne du 
recit. Cependant, nous avons* niontre par des chiffres evi- 
dents, que les Singhalais ont ajoute cent ans au moins a 
l'inlervalle qu on pout supposer avec vraisemblance entre la 
naissance du roi de Ceylan, Pakumlaka, et la mort de son 
dernier petit-fils, Asela. Si Ton diminue de cent ans ou un 
peu plus le chi tire traditionnel, decidemcnt impossible, on 
deplace en memo temps la date du second Concile d’un 
nombre d'annees correspondant a la difference entre la chro- 
nologic du .\ ot'd el celle du Midi ’. 

Admctton-' un instant, pour lc besoin du raisonnement, 
qu i l y ait un fond de verile bistorique dans le re'cit relatif au 
77 second Concile, * alors il faut conclurc que le compte rendu, 
tel que nous le possedons dans dilferentes versions, n a pu 
etre redige que longtcmps apres l'evenement. Ceci est encore 
plus vrai pour les legendes sur Yacas et L'pagupta et sur le 
role qu ils ont joue lors do la construction des 84,000 Stupas 
par ordre d'Acoka. Pourquuno pareillc exagdration tut pos- 
sible, il faut supposer. semble-t-il. qu'au moment de 1 inven- 
tion de ces recits il cxistait deja beaucoup de Stupas dans 
l'Inde, el qu'en meme temps l epoque d'Acoka appartenait a 

1. I.e Concile cut lieu ti ans avant I .irriviv au trime do Pakundaka. Entre 
oette denm-re date et la nmrt d'Asela s’rcoiilrrent 222 ans (d'apri-s le 
Mahi'ic . 2-12 , de sorfe qu'Asela inouriit 22S dm 2.iNi ans apris le Concile nil, 
apres sniisliactinn des aimers suprrtlurs. 12S ,m MS ans apres Entre la 
mort d'Asela et 1 an IS de Dharma-Arnka il v a un iidrrvrdlo do P2 nil 102, ans. 
I) apres co oalcul. Acnka aur.ut pin lo p,iiinni' mi anrait etc rouronne (les 
o li re nii | iips siiijrhalaisrs jcmirlent coiitiiiiiidli'nioiit ,nec ces deux tenues) 
110 oil 120, ans avant la inert d Asela. et le Cmieile anrait eu lieu quHqueS 
annees avant le rnmmeneeiiirnt du reinm d'Aroka. Or, nous avons vit que 
IDO n est que le chillrc le plus ininiine (pi'on a lo droit de sniistraire de linter- 
valle traditionnel, inoiistriieiiseiiient allonre . si Ion prend 121), le second 
synodc tombe sous le reene d - Sa Plena,- Map--tc \,,ir liijun . chap. 11. 11 et 
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un passe lointain, dont tout souvenir direct etait perdu. Ce 
n’est qu’apres un semblable intervalle qu’il est possible de 
faire figurer des Saints, qui ne sont au fond quo des figures 
mythiques ou des mannequins dogmatiques, au milieu d une 
generation dont les representants les plus illustres, rois, 
ministres et autres, vivcnt encore dans le souvenir, mais dont 
l'dtat reel et l’histoire reelle sont a peu pres completcment 
oublies. Si la transformation des mytlies et recits legendaires 
transmis par la tradition s’est faite a pareille epoque, tres 
posterieure aux evenements, des divergences, comme celles 
quc nous avons remarquees entre les redactions seplcntrio- 
nale et meridionale, ne sont plus tout a fait inoxplicables. 

Les circonstances qui ont donne lieu a l'adoption de deux 
dates aussi ecartees pour le deuxieme Concile, sont inconnues ; 
on ne peutccrtainement pas supposerunc difference de secte. 
Toute I’Eglise du continent de l’lnde reconnaissait comme 
regie fondamentale les decrets des Anciens, des .100, avec 
Kacyapa, Ananda, I’pali, etc., en tide, et des 100, avec Sar- 
vakamin, Yacas et les autres. Kile etait done aussi conforme 
a la vieillc Foi, aussi orthodoxe, que la division singhalaise. 

Entre la majorite de I'Eglise de llnde, d un cote, et la secte 
des Sthaviras, etablie a Ceylan, de l'autre, il s'est produit a 
la longue unc divergence. Cest ainsi que s'explique le fait 
que chacune de ces deux subdivisions de I'Eglise reconnait. en 
dehors de l autorite des deux premiers Conciles, celle d un 
Concile plus recent. Le troisieme Concile de l'une des deux 
subdivisions n'est cependant pas le meme evencment que le 
troisieme Eoncile de l'autre. 

Les Singlialais reconnaissent, comme troisieme >\node 
olliciel, * celui qui >e serait reuni, a Pataliputra, ISansapres 278 
le couronnement du roi Aroka. II pent scmbler etrange, que, 
contrairement aux deux premiers Conciles, celui-ci ne soit 
nullement mentionne dans l appendicc au Culla-Yagga. S' il 
existail un compte rendu otficiel de cette assemblee, ou 
quelque recit rcconnu comme tel par le commiin accord des 
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di tie rentes sectes do l'Fglise singhalaise, pourquoi la piece 
n'a-t-elle pas etc join to aux deux autres comptes rendus ? Le 
premier temoignage relatif a eet cvenoment important est 
celui du Dipavamsa, qui n‘a pas ete redige avant le quatrieme 
siecle de notro ere, par consequent pi us do 300 ans apres l'eve- 
nement *. II est indubitable que cette chronique a emprunte' 
bien des details a dos sources plus aucienncs; mais tant que 
la date de celles-ci reste entierement inconnue, nous ne pou- 
vonsjuger la valour du recit quo nous allons resumer que 
d apres des raisons intrinseques. Remarquons d’avance qu en 
tout cas le Concile de Palaliputra ne pout avoir ete un Con- 
cile general, s'il est vrai que. pen de temps apres le concile 
des Yaicali. le Mahasarighikas se sont separes des orthodoxes, 
d'apreseeque racontent les sources singlialaises elles-memes. 

— Concile sous TisiiviMiudgauplti! — Mission di;s apothes. 

Les Sthaviras qui dirigeaient lc deuxieme concile previ- 
rent qu’apres un laps do 118 ans, il seleverait un ascete, qui, 
descendu du Ciel, naitrait comme homme dans une famillc 
brahmanique; qui aurait pour nom Tishya et pour surnom 
Maudgaliputra. II etait predestine qu i 1 scrait recu dans 
1'Ordre et consacre par Siggava el Candavajji, et que, par 
la suite, il confondrait l'here>ie et conlirmerait la vraie Foi. 
Fes chosen arriveraient lorsque le roi Aroka, prince pieux 
et augmentateur du domaine de la Foi, regnerait a l’atali- 
putra. 

Lorsque les 700 moines qui avaient defendu la doctrine 
ortliodoxe a ^ aicali, etaient ton\ decodes J , le futur Tisliya 
descendit du (del, naquit comme homme et sut, il 1 age de 

I. En dehors ilu Uquir. .n. Ic nmcilc et cc ifui s'ensuit sunt decrits 
Siiuuin t/uhi- 1 1 lit mh i' ci, ,. t S3 _ Si/IOi-V.. 1. p. ci,i :j|) e | Sa'ldhammn- 

Sattt/o/tti, chap. I. 

linn . Smi'av.i et C.ainlavnjji n ctaicnl pas ilu iiuinhrc des 7 00 ils etaient 
encore il.ms Icslimbcs. 
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seize 11 ans, lout le Veda par emur *. * el de plus, les poemes 279 
epiquesel la glossologie. Uncertain jour, il soumit au P. Sig- 
gava quelques questions difiiciles relatives au Veda. Bien 
que Siggava n'eiit jamais etudie les Vedas, il repondit cou- 
ramment a toutes les questions, car, grace a la quadruple 
sagesse qu'il possedait en qualite d’Arhat, il connaissait les 
trois Vedas par intuition . 

A son tour, le Pere proposa une question posee par le 
Buddha, une sorte de devinette, a laquelle le jcune etudiant 
ne sut pas repondre. La consequence immediate fut que 
Tishya manifesta son desir de devenir moine. On satisfit son 
desir ; il recut l'enseignement de Canduvajji et fut consacre 
pretre par Siggava. Ceci arriva dans la seconde annee du 
regno de Candragupta, done de 218 a 212 avant J.-C. \ 

Ce prologue ne promet pas un recit bien historique, et 
Tishya, surnomme Maudgaliputra. plutot que descendu du 
ciel, semble sorti de la eervelle imaginative d un moine 
quelconque 

Les evenements qui auraieut domic lieu a la reunion d'un 
Concile sous la direction de Tishya, sonl deceits avee le 
plus de detail par Buddhaghosha, et, d'une facon beaucoup 
plus succincte, par la ebrouique la plus ancienne, laquelle, 


1. Co i|ui ost absurde, car, dans 1‘ i ml on fstime le temps dont on a besoin 
pour etudier un sent Wd.i.i 12 ans.cn movenne, pour tout le Veda, e est-a- 
dll'f les tl nix Veda* nil I'estinie a II >, ills. 

2. I.ntre eet L-M nenient. r'e't-u-dire la ennseeratnm de Tishya et le second 
Connie. il \ a un mtcrvdlle do Li .ms, on nun tie 11*5. Co dormer chillre, c{ui, 
d iipres to caleul smnhalais. lndique I mtervalle entre le 2“ Concile et l avene- 
ment d Aeoka, ne i-oi respond, dans la vie de Tishya, a aueun faitimpor- 
tnut. En tout ras, il e-t impossible de dire ipie, IIS ans api'es le 2 e Concile, 
lishy.iii sui’fiit, » ii seleve ». u nait ■■. « apparait on <|uel i|ue suit le teruie 
•I' 1 2 on einplmc pour Iradmre u i'i>ajjnh . 

(l| i trouve dans Mil. I'. 2, le detail important '(ue Tishya Maudgaliputra 
bit Ml par le Iluddlia Eida pent etre \r,u, poiirvu qu’nn eomprenne i|ue e’est 
I inlelleel Jniihlh i t qm a uivente le personn. me Tishya. Ee puete « voit » sou 
poi'ine, d apivs nne expression uidienne.au mourn .ore, mi disait, dans dille- 

' elites I llieues i Ul opeennes, que |e pnele a lroll\e ■ son poeuie 


JH 
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on revanche, semble donner au moins deux versions dill'e- 
rentes. Nous essayerons de fondre ces notices divcrscs, 
partout ou cela est possible, et nous laisserons de cote, 
280 autant que faire se peut. les recits de miracles, * dans 
lesquels Buddhagosha et le Mahavamsa sont beaucoup plus 
riches que la chronique plus ancienne 

Dans la neuvieme annee apres le couronnement d'Acoka, 
la cinquieme apres sa conversion, le nombre de ceux qui, 
a l'exemple du roi, avdient embrasse le Bouddhisme, particu- 
lierement parmi les brahmanes et les barons, etait devenu 
considerable. A mesure que les profits des tils de (^akya aug- 
mentaient, ceux des moines des autres sectes diminuaient . Le 
dommage qui en resulta pour les ascetes heterodoxes, Gym- 
nosophistes. Moines blancs, Porteurs de tresses, Ajivikas et 
autres, detormina ces Saints terrestres a se faire admettre. 
pour la forme, dans la congregation des fils de Qakya. Dans 
peu de temps, cos faux freres eurent le dessus : ; dans le seul 
couventdu Jardind'Acoka, a Pataliputra, iln'y avail, dansl’an 
236 apres le Nirvana, pas moins de 60.000 (soixante mille !) 
moines. Les vrais fils de flaky a no voulaient avoir rien do 
commun avec ces gensda, qui s’etaient introduits subrepti- 
cement dans l'Ordre et y propageaient toutes sortes de 
mauvaisos pratiques et de doctrines erronees ; it en resulta 
que, pendant sept annees, lTposatha no l’ul pas celebre dans 
le Jardin d’Acoka. Le roi. averti a la lin de cc triste etat de 
choses, resolut de prendre des mesurcs energiques. afin de 
retablir la discipline. 11 donna l’ordre a un de ses fonction- 
naires superieurs. de faire de sorte que les dilfercnds entre 
les moines fussent apaises, et que lTposatha eut lieu regu- 
liercment. Le fonctionnaire, lorsqu’il voulut executor les 
ordres dont il etait charge, heurta a la mauvaisc volonte 

1. ftipav. .li-.Vj : Satin. -V., I, p. .mi, :i 1 , Mulmr. 4J-40. 
i. Oil pourrait en rondure que, vi-rs re temps-l.i, le munbre Jes \rms Qls 
tie U.iLya etait enrore insigniliant. quoiquou [nusse pen^er du nombre des 
Uitfues. 
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ties moines, qui refuserent obstinement de celebrer l'L posa- 
tha avoc les heretiques. Furieux de cctte resistance, il voulut 
proceder d’une facon expeditive. et se mit a sab re r les 
hommes pieux, qui, a ses yeux. etaient tout simplement 
des rebellcs, * ou, conime dit lJuddhaghosha. a leur couper 281 
la tete, jusqu'a ce que le tour du P. Tishya fnt vcnu. Or ce 
Tishya n’etait pas le premier venu. mais le propre frere du 
roi, et le fonctionnaire, le reconnaissant, n’osa continuer 
la boucherie. II revint immediatementcliez son maitre, auquel 
il fit un recit fidele des evenoments. Le roi apprit avec tris- 
tesse cc qui s'etait passe, canine pareille rigueur n etait nul- 
lement dans ses intentions, ct. afin do reparcr le mal cause 
par lezele inconsidere de son serviteur. il se rendit en per- 
sonne au couvent. Arrive la. il declara solennellcment que 
le fonctionnaire, eu agissant avec une telle severite. avail 
outrepasse les ordres royaux. 11 prit en outre la liberte de 
demander a qui, d’apres les moines, la lautc devait etrc 
reprocheiT, a lui, le roi lui-meme, ou au fonctionnaire. 
Quelques-uns etaient d'avis que la faute etait imputable au 
roi; d'autres, que celui-ci ne pouvait elre cliarge du peclie. 
avant agi dans de bonnes intentions. L ame d Acoka tut 
dechiree par le doute. Il dcmandaqui serait capable de mettre 
lin a ce doute cruel ; ou lui designa alors Tishya Maudgalipu- 
tra, qui demeurail de l autre cote du ( iange ou : en aniont du 
Lange). Le roi suivit ce conseil, <‘t envoya un vaisseau. pour 
lui amener le grand homme, dont. jusqu a ce moment, il 
avail ignore eompletement I’existence '. 

Lors de la rencontre outre Acoka et le grand inconnu, le 
premier soup^onna bicn que son visiteur serait capable de 
mettre lin a ses doutes et de terminer en memo temps le 
dilferend, mais il ne voulait proceder qn avec prudence, et 


t. l);ms Y.icol,ii-.U'iiddn<i, chcz llurnuur, Iulrml. 31'J. L paftuptd cst lo •'rami 
liomme i|ui se rend, cn vaisseau, <le Matliuv.l..i I’.iKiliiiutiu. alin d aller tsiter 
le roi. 
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demanda a Tishva do lui montrer d abord un echantillon de 
son pouvoir magique. Le Pore acquiesea avec plaisir a cette 
demande equitable, raconta ensuite un conte daniniaux. et 
declara enfin quo ic roi n'etait pas coupable. 

Apres quelques jours, un synode fut convoque par le roi. 

282 * A Tassemblecassistorent 1,000 moincs, queTishya Maudgali- 
putra avait ehoisis d’entre un nombre do 00,000 soixante- 
mille 1 ). Apres avoir recite le traite « Katlui-vatthu qui 
fait partie de l Abhidharma, et avoir ainsi ecrase los incre- 
dules, le president dirigea d une facon magistrale le troi- 
sieme Concile, dans le Jardin d'Aeoka, a Pataliputra. Dans 
l'espace de neuf mois, les travaux furcnt termines, et la 
venerable assemblee fut close au milieu d un tremblement 
de terre solennel. 

Tout ce reeit. du commencement a la tin n'est. — le lecteur 
l'aura deja observe lui-meme — qu'un entassement d impos- 
sibility. II est impossible qu'Aeoka. qui s interessait telle- 
ment aux chose-; religieuses, ait ignore pendant sept annees 
ce qui se passait dans un convent, silue dans sa propre capi- 
tale. II est impossible quo lui, le protceteur de la Foi, apres 
avoir gouverne pendant 22ans, n’eut jamais entendu parlor 
d'un homme aussi extraordinaire queTishya Maudgaliputra, 
qui est, par dessns le marclie, presente comme le superieur 
et le maitre de Mahcndra. le tils du roi 11 est impossible 
quo taut de milliers de Ioup' se soient introduits dans le 
bercail orthodoxe, sans etre decouverts et expulses quelqui' 
temps apres; memo si les tils de (jakya rtaient un contre 
mi lie, ils navaient qua meltre le roi au eourant de la situa- 
tion. et Ai’oka, oil tout autre roi indien a sa place, out lait 
met ire les intrus a la porte. II est a pen pres impossible que 
les neuf dixiemes du monde bouddhique ignoraii'nt 1 exis- 

I Hu up <]it p.ia t l*o ii corUitMit "uhitruifiit (if). DIM) til s •!<* (!>ik\a, <p*i 
re>t*T<*nt «tpr»'s un pivmnT tn.'im* iHviiiiiiu.Miir rntr»* Irs \iais • \>‘^ l;ui\ 

fr*i**3 % 

2. Uipov. 7, 26 : Mahnv in 
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tence d’un personnagc tel que Tisliva Maudgaliputra, ct, 
autant que nous sachions, l’aient toujours ignoree. On 
s'explique, on outre, difficilement, comment 1'immense 
majorite des Bouddhistes eussent pa«se sous silence le 
Concile do Pataliputra, s'ils en avaient, a quelque degre, 
admis T autorite. comme ils admettaieni celle des deux pre- 
miers Conciles. 

Tout cola, pour ne pas parler du caractere incoherent, 
absurde et pueril du recit en lui-meme, fortifie la premiere 
impression qu'on recoit en lisant le recit de la prediction 
relative a la deseente de Tishya Maudgaliputra. Pour le dire 
en un mot : * la plupart des details qu'on nous donne, rela- 283 
tivement au concile de Pataliputra. sont des fables dogma- 
tiques. Cependant. le recit doit contenir un fond de verite : 
en ell’et, les preuves qui indiquont qu'il a etc redige avec un 
but precis, ne manquent pas. Quelle a ete au juste l'inten- 
tion qui a amend cette deformation des evenements reels, 
e'est ce que nous ne pouvons que deviner. 

La theorie ecclesiastique nous apprcnd. que, dans le pre- 
mier Concile, on a etabli le texte canoniquedu Vinaya et des 
Julias. Les dogmes qui font partie de TAbliidharma etaient 
contenus dans les Suttas. Le deuxieme synode, purement 
conservateur, n’amena aucun changement. C ost lorsdu troi- 
sieme Concile qu'on voit paraitre subilement un « traite spe- 
cial ■>, sur des questions du domaine de lAbhidharma. Ce livre, 
qui. ne fut-ce que pour sa forme, ne pent etre range parmi 
les Sutlas, vient lomber, pour ain>i dire, du ciel ainsi que 
1 isbya Maudgaliputra lui-meme, le docteur qui « revel a » oil 
“ publia » 1 le traite Katha-vallhu. Lnlre les trades de 
I Abbidharma et Tishya-Maudgalipulra, il existe un lien 
intime, on pent dire neeessaire. Car Tisbya, on Upatisbya, 
e^t un des none de Caripulra renomme comme le 

1. 7,41. 

- l ishy.i, synonune do Chiputra. sr ti-uivo dan* It 1 s\ p. ‘»S, 

t>ti Hurnotif a tr.uluit le mot par « lucnlpnireux » . 
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modele des Abhidharmistos ct reconnu comrae tel par les 
religieux, qui, entres autros preuves de veneration, avaient 
bat i a Mathura une tour a reliques en son honneur 3 . Dautre 
part, Mudgalaputra. ou, eomme on l’appelle le plus souvent, 
Maudgalyayana '“est, Lien connu eomme un grand contem- 
platif, exemple lumineux pour fous ceux qui approfon- 
dissent le Dhyana. II se distinguait en outre, de mime 
284 que Gariputra, * par la facilile avee laquelle il pouvait faire 
des miracles. Dapres f usage indien, e'est ii Tishya, autre- 
ment tl it Qariputra et ii Mudgalaputra. qu'on fait remonter 
quelques-uns des sept trades sur TAbhidharma, qui sont 
conimuns aux Septenf rionaux et aux Meridionaux 2 . Le 
grand Tishya Maudgalipulra. dont l existence ne fut revel^e 
ii Acoka quo 22 an< apres le commencement de son regno, 
n'estqu'un mannequin dognialiquc, compose ingenieusement 
do deux moities, dont l'une est Tishya (Gariputra), et Taulre, 
Mudgalaputra. II repond ii ces deux fiersonnages, aussi Lien 
en « revelant » ou « proclamant ■■ •' un traite sur l'Abhi- 
dharma. qu’en faisant des miracles avec la plus grande faci- 
lity, sans aucune preparation, ainsi qu A^oka en futtemoin. 

Ln resume, la fable d un Concile general sous Tishya Maud- 
galiputra est dcMiner ii conimemorer l apparition du premier 
livre consacre exclusivement it I’Abhidliarma, livre qu'on at- 
trihuait. alin den rehausser l’autorite. ii deux precurseurs 


J F.i Ilian. Txireh , .'17, 17*//. des Pel. Ii. II. 

i. Ii b appHle Mudgalaputra. nitre .'intro**, Voy des Pel.fi. II, 20S, 217, 2N1: 
romp I. lot. La tnrino Maud^raliputra Mni'i'aliputra) rewent an inline. 

1. <’//////- J\, 7. i; Sufhi- I., I. .111. 

1 Non* rewnnlnms pins tanl mh-|o> titres drees mivrai'f'*, en trnitant du 
ranoii ; \.i«tsih* , l, Ii. 107. Jtnnmnt, Intend. * IX. erst ain-utpie !<■ 1 1 \ re Dltnnna- 
'•kh.nnlha 'p.ili . lUiatiniia-saiiLMm . a «-t«* pruelam.*. mi reu'le. par Maudifal- 
ya\ana. «»n par Cinpnlra ; It- Prajuapti-e.i-tiM p.ili: Puj/iral.i-panriatti par 
Manilla! \ .»\ ana n n p**ut \mr dans Tarniiatha, 7n, «pir les plus orthodoxes 
il * tt(i** I **■>. Itmiddtustrs ninimt • [ u>* !“•< srpf Mdiidhannas fns-*»*nl l'< i*i i vr** dr 
Buddha : 1 eenl** des ^autrantikas matt 1 1 1 «' n i • - ijtir res sept trait' s remmitassent 
.1 (/input ra mi a <|ucl<pie autre .mtmr liaditnuinei , 

*. Id/ntr. 7. 7b. 
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connus ot inseparables parmi les disciples du Seigneur. 11 
n'est nullement impossible quo l ouvrage ait etc public on 
etfot du temps d’Aeoka. En cclanous crovonsque le recitest 
veridique. 

Si la solution proposee dc l enigme esl juste, ellc ne repond 
cependant pas encore a la question : pourquoi c'est 1' Eglise sin- 
ghalaisc seulement, ou plutbl une secte de cette Eglise, celle 
du Mahavihara, qui a cru necessaire d’imaginer (ou de conser- 
ve! 1 soigneusement) cette fable. ' Quel interet dogmatique les 28 
moines du Mahavihara ou du Grand Monastere, et peut-etre 
aussi les autres sectes singhalaises *, pouvaient-elles avoir a 
representor une assemblee de sectaires comme un Concile 
general ? II est difficile de resoudre ce problome, a l'lieure 
actuelle, vu notre connaissance fort imparfaite des dogmes 
particuliers des differentes sectes. Une chose, cependant, est 
certaine : lors du triage des moines orthodoxcs et heterodoxos, 
immediatement avant le Concile de Pataliputra s , triage qui 
reposait uniquement sur la profession d’un point du dogrnc 
purement metaphysique et ou le Vinaya n'etait pour lien, 
on met expressement on avant quo le Buddha etait un parti- 
san de la doctrine du Vibhajva 3 (ribhaji/avMa). Le moyen de 
savoir rapidement et suremont si quelqu'uu est orlhodoxe, 
est do s'assurer s'il est Yibhajyavadin. ou non. Or, les Yi- 
bbajyavadins forment une subdivision du Sthavira-vada, la 
doctrine des Yioux-CrovantsU 11 semble d abord singulier quo 


•1. Nuns disons ceri puree que nuns ne savons a pen pres rien des dogmes 
et du canon des , nitres sectes de file. 

2. Sullu-Y. 1. p. 31 2. 

3. On ignore en qnoi ronsistait cette doctrine. 

■4. Taranutlia. 2*1* ss. D'apres les M.ih.is.ingliikiis lieterodoxes', les Vi- 
hhajyav.idms sont une lies trots grandes divisions de 1 Eglise. et its en font den- 
v er. enlre autres, les M.ilnc.isakas . d'autres placent les deux sectes sur la un'iiic 
ligne. Ea Ilian Tniveh, t f>"> troiiva a f.cylan des Mnhic.is.ikas; il ne ressort 
pas clairenient de ses paroles si cV-taicnt les moines il .Vldiayagiri ou bien ceu\ 
du tirand Monastere qui appartcnaicnt .i cette secte. On trouvera d'autres 
details sur cette secte aui'i (pie sur les autres. dans l'appendiee. 
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le nom des Yibhajvaviidins, don t nul ne mot en doute lortho- 
doxic, ne se trouve pas dans les listes singhulaises connues 1 : 
en revanche, les moines ne consent de sc gdorifier eux-memes, 
ainsi que les religieuscs, pai'ce qu'ils sont de si bons Yibhaj- 
yavadins 6 . On reeoit l'impression que, tout en etant fiers 
de leur doctrine du Yibhajya, consideree comrae le comblc de 
l’orthodoxie, ils n'aient pas voulu qu'on consideriit Yibhajva- 
286 vadin coramc un nom de secte: * ils tenaicnt avant tout au 
titre de Yieux Croyants, partisans de la doctrine des Stbavi- 
ras, qui ne connaissenl ni changement. ni memo 1'ombre 
d une modification. l'ius on ost tier d ime prerogative, moins 
on est sur de la voir reconnaitre par d autres. Les religious 
de Ceylan fou. plus specialemenl. ceux du (trand Monastere', 
devaient prouver deux cboses. s’ils voulaient maintenir leurs 
pretentions a une purete extraordinaire de doctrine, a l en- 
contre d'autres sectcs. non moins ortbodoxes. Ils devaient 
d abord demontrer que la doctrine du Yibhajva, leui' doctrine 
;i eux, eta i t l'expression la plus pure de l'ortbodoxie, dans le 
domaine de la melapbysique : cede theorie devait done et re 
representee comme une pierre de touche. En outre, on devait 
pouvoir nommer un (loncile, qui, justement en se servant 
de cette pierre de touche, avail elimine |p< elements lietero- 
doxes et retabli I ancienne doctrine dans loule purel< : . Si 
un Loncile. — oblige, par sa nature memo, de maintenir et, 
au besoin de reslaurer, la doctrine non I'alsifieo, originate — 
>i un Loncile avait reconnu la doctrine du Yibhajva comme 
la seule vraie, il al la i l de >oi quo ootte doctrine remontait au 
temps du Luddba, et desceudait d e I u i . lut-co parties inter- 
media ires. Cost ainsi quo naquil le I roisii-nie el dernier 
Loncilc general, (joneile imaginaire, '-mis la pre^idenee de 

l-alo 1 aulrrs Ih/nir. >. 4 •- >11, hm !•■=; K,ir\apili.m mnl n.miinN < 1 , ■ i ! x fms 
.if tuite. ffiniiiK' ilcnx < ilitlrri-iifi-'i ,-c ,|, n .,|isnr<le il c-mblc qumi 
ait pa-,-,.- i-xprissi-ini'iit mi imm <mi, silcm'c. cl mu f,,h rdm .1 - 

K.n-y.'ipik.n, alin d'ohtriur lc tnt.il i|c scclo n-ipu-. 
t‘. I'lpur. IS. | • 41. ; 
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Thlna Maudgalipiitra. porsonnagc non moins imaginaire. 

Cost au meme personnage que les Singhalais attribuent 
le projet d’envoyor des apotres dans les pays voisins, afm d’y 
prechcr la Foi *. II somble bien un peii etrange que ce chef 
des croyants, descendu des regions celestes, n'ait eu cette 
idee cxcellonte que lorsquil etait dejii age de 70 ans; encore 
plus etrange. que I'Ordre existat dejadepuis 280 ans. d'apres 
la chronologic singlialaise. sans que personne out eu l’idee 
de repandre la doctrine du Saint en dehors des limites du 
Madhyadeqa et du Magadha. Mais ce qui est bien plus 
extraordinaire, c’esl que les Bouddhistcs qui ont reellcment 
accompli Fuuivre do conversion, nesavent rien d’une mission 
des apotres a cette epoque, et ne savent rien non plus de 
Tishya Maudgalipiitra ' qui aurait onvoye ces apotres. ni du 287 
Concile qui Cut le point de depart de la propaganda de la Foi 
parmi les paiens '. Tout eela ost bien fait pour nous dispo- 
ser a la meliance. une melianco qui ne disparailrait que dans 
le eas oil il serai! prouve que les aetes de ces apotres portent 
l'empreinte de la verite historique. 

Bn pent admettre, en general, quo les details qu'on nous 
donne sur Forganisation de chaque mission sont pris dans la 
coalite. ( Unique apbtre, est-il dil, etait assisle de quatre auxi- 
liaires, puisqu’il fallait cinq personnes pour accomplir lega- 
lement la ceremonio do la consecration, dependant, nous 
voyons inunediatemont que ce n'btait pas uni* regie absolue. 
puisqui* Madliyantika, Fapdtrc du Fuindhura et du Kashmir, 
accomplit il lui soul toutes les conversions et tous les miracles 
dan* les conlrbes qui lui etaient assignees. 

Les noms inouldiables des apotres - — noms qui cependanl, 

1 hifuir. chap S. Snftti-V. I, :»1 i. 

J i) .ipiv< ItMiiililhiefr*. <lcc npnfrrs partir*'nt v<*r* le* 1 1 * resume dr 1'hori- 
z«*n, immriliiitrinrnl apr*" la <li>pantu»n < 1 • * (Vlte faron «le **e ivpiv' 

erntrr lr«» fllust's r->f puivui' llt lii\ thlifiir. rt par O pl'Ml t pi »el ii {lirinrli t 
'I’airtau omitraiiv, la p^rtnlu-h i*tmre fauesr a la l\»»e 1 histone et la ni\tlio- 
loL f h* -- f.rf,en\h. .IDS. :I21 
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a quelqucs exceptions pres, sont tombes en oubli chez les 
neuf dixiemes des Itouddhistcs, on n y out jamais ete connus 
— sont Madhyantika. Mahadeva. ltakshita, Dharmarakshita 
le Grec, Dharmarakshita le Grand, ltakshita le Grand, 
Madhyama, Sona et Uttara, et enfin Mahcndra. 

Les exploits glorieux de Madhyantika qui, malgre grele et 
coups de vent, resta immobile a son poste. exploits non moins 
celebres chez les Septentrionaux que chez les Meridionaux, 
ont deja etc rappoi'tes avec le detail necessaire, de sorte 
que chaque lecteur aura pu apprecier le caractere mytholo- 
gique de cos hauts faits. absolument purs de tout melange 
historique. 

Le second apotre, Mahadeva, tut envoye dans le pays de 
Mai sore, dans le Dekkhan. A la suite dune seule recitation 
du Devaduta-Sutta, qui depcinl les terreurs de l'Enfcr, il 
288 convertit le nomine respectable de 40,000 creatures * pour 
lesquelles la lumiere de la Loi so leva. D autres creatures) 
en nombre egal, embrasserent la vie religieuse. 

Des conversions non moins morvcilleuses furent accom- 
})lies par le Iroisiemc missionnaire, ltakshita, qui avait pour 
champ d'action le pays de Yanavasi, an Aord-Ouest du 
Maisore. Eleve dans l air a la t'acon d un meteore, il precha 
avec un tel succes que 00.000 de ses auditeurs parcouru- 
renl le Dliarma; 37,000 emhrasserent l'etal monastique. et 
oOO eouvents ou edifices religieux furent fondes. 

Le P. Dharmarakshita, qui etait Grec, precha la Foi sur 
les frontieres occidentales, lui aussi avec un complet succes. 
11 l'afraichil 37,000 creatures avec le nectar de la Loi, 
pendant que mille homines de sang ro\al et plus de 6,000 
femmes entrerent dan> 1'Ordre '. 

1 C i'bt o' qiit- Oil l!uddha"hosliii. i|iii aura <-,,nsnlt<> rertaiueuieiitde:, sources 
iiirumiiii's, rar la j>i „'^n- in nc- un >un j ut- ■ [u il rite nr parlr i|ur ile « bonucoup do 
"'■ns » et lo ltipiiv.'iinsa no donne p.is nun plus do nombres exacts. Dans la 
suite, les oliillivs do Budilhaghiisb.i no -ormit plus cites toutes les fois ijuils 
niaiirpieront dans los antics versions. 
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Le venerable Dharmarakshita le Grand remplit sa tache 
d apotre dans lc pays des Mahrattes, sitin' au nord du pays 
dc Vanavasi. II convertit beaneoup de monde en racontant 
line fable. 

Le thaumaturge, Rakshita le Grand, so rendit comme mis- 
sionnaire dans le royaume des Grecs (cn Afghanistan ct en 
Baetriane) et y fit de nonibreuses conversions en reeitant un 
certain Sutta. 

Madhyama, dont le noni est rattache a celui de quatre 
autres soi-disant compagnons *, convertit dans les Monts 
Aeigeux unefoule de lutins', entout, cinq royaumes ; il n’est 289 
pas question d bommes, et c’eut etc imprudent d'en parlor; 
car tout le monde savait, dans l’lnde, que c est dans ces 
regions qu'on trouve les royaumes des Lutins, Elfes, Genies, 
Esprits des Eaux, etc. 

Le couple Sona ;ou Sonaka) et Uttara so rendit dans la 
region do Suvarnabhumi oil, grace it son pouvoir magique, 
il detruisit les demons. Buddhaghoslia veut que Sona- 
l ttara — personnage en quelque sorte dedouble, il en parle 
sou vent au singulier 2 — ait chasse une geante, qui s’elevait 

2. Cos noma sont (tonnes sous des formes ties diverse? . MuUkadeva ou Ala- 
kadeva. Kassapagotra ide la tignee de Kacyapa , Dundublnsvara, Durabhi- 
sara etc., Saliadeva. Dans une partie de ces Hums. on pout encore reconnaitre 
des nonis de peuples et des personnitictitions de la region du’Nord : Alakadeva, 
le dim d'Alak.i, est Kubera. le chef de la region du Nord : Kacyapa est le crea- 
teur et le patriarche du Kashmir, et Kassapagotra correspond done a peu 
pres a ii homme du Kashmir »; Durabhisara etc. scmlile une corruption de 
Darvahhisara, une region bien connue qui fait partie du Kashmir : la vraie 
lecon est probablement Dundubhissara, Duudubhievara, le Buddha de la 
region du Nord, 110 m dont Dundubhissara est line variante. I.e premier nom 
signifie i. seigneur du tambour u : l autre .. celui qui a le son d'un tambour » 

— levent orageux du Nord. I.e lien entiv Madhyama et le Kashmir est dej.i 
indique par le nom, qui n’est evidemment qu'une variante de Madhy.intika. 

1. Cest-a-dire le Pays de l or, el Dorado, place d’ordinaire dans lc Nord- 
Est. plus laid identitic aver l'lndo-Clunc, Malacca, etc. 

2. Qu'on regard e Sona-et Tttara comme deux personnage? ou comme un 
seul, cola ne fait pas de difference, le nombre total des missions est toujours 
lb Les Indiens divisent la terre en il parties, les 8 regions et le centre; chnque 
partie est soumise ,i tnus constellations. 
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del'Oceanet devorait les enfant-. ! . II estamusant de voir que 
l'autour do la chronique plus reroute ouhlio completeinent 
plus lard, cn decrivant le Grand Stupa, construit sous Dushta- 
Gamani, que Sonottara avail ete uii apdtre sous Acoka ot le 
mentionne comrae nil Aneien, age de seize ans 

Quant a Maliendra. c ost a lui quetait rcservee la taclie 
d inlroduire la vraie Loi ii Gevlan. La conversion de cotte ile 
Cst Irop iniporlante pourotre racontee on quelques mots, el 
nous en renvovons a plus tard le roc it detaille. 

A l’exceplion peut-etre de 1’liistoire de eette mission it 
Gevlan. tons les recits relatifs a des conversions faitos par 
des Sthavii'as legendaires. sont evidomment des contes, et il 
est difficile de so representor des fails hisloriques, qui 
auraient pu donner naissance a de pareils recits. 11s n ont 
rien do comnnin avec I’hiUoiro reelle, sauf en ccei que ce 
fut un o tat de clioses r ( *cl. posterieur de quelques siocles aux 
evenemenls supposes, qui donna occasion a l'invention de 
290 pareilles liistoriottes. Cost un fait liistorique * que le Boud- 
dliisme a tleuri, pendant un laps de temps plus ou moins 
long, dans toutes les regions, dans tons les pays que nous 
venons d dnumeror *. II est possible qu'on ait place toutes 


■l. L Il'-cate indieim*.*, I)urL r .u est la l**rme feminine du dieu ilti Temps, 
lava. « | hi detneure dans I** Nord-Est 

M/i h tin ! . du rest**. exeH lent dr la lummre. Smudtaru. pen- 

dant les i:,0 ans qui ** ('taunt eroules min* mi-moil etunm** aputreet smi 
artiwt*'* sous G.liiiani, a\ ait eu tmit I** t'diips dr s.* rajeumr plus dune 
de m*' me que les h*'r<*siarques : romp, plus hauf. p. 2*7. - htf>ar. XIX, fi. ne 

nientmnne qu Ettara, et en mmte temps Idiarmarakslutn. f.eqwi est eneure 
plus rmin equable, rest rpfa r»dtr occasion, le Huddha, le Dlianna et le 
Samdia fuimt pic^nls en personm* 

1. Ea in elite idee se tr«m\e an t**nd du rent pseudo-hi^torique, dapres 
lequ*’l Tishya .Maudmdiputra pr*'\it dans 'onespijt « dans qu* N pa\s la doe- 
trine s etuhlirait a Eavrnir**. h mods enmm** l»*s im>in*-s boiiddhiqucs, * pi t 
devaimt jusfifiep lenr miniii <1 ommsenuco, el qui so \ an talent *!*■ t«*ut satoir 
Min-s »i\nir jamais iini appn-. « « •mine nuns lavmiN \u. entre nntivs, dans le 
oas de m*»lmn.i pou\aimt dillicilnnmt a\oun .pi m* savaient a pen pres 
rien de la tacon dont la E**i « etail priip.-mee aux bmps nncinis. 
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les conversions dn temps d’Acoka, parce qu’on avait encore 
quelque souvenir des missions que ce roi avait envoyeos 
dans les pays etrangers. 

Les materiaux mythiques dont on disposait netaicnt pas 
Ijien nombreux. Atin d’introduire quelque variete et quelque 
eonlraste duns le tableau, on se servit du moyen ordinaire : 
d une ‘scule figure on en fit deux, ou plus. C’est ainsi qu’on 
obtint Madhyantika et Madhyama, de memo qu on avait a la 
fois un Meru et un Sumeru, unc Maya et une Malui-Maya, 
un levara et un Maheevara, un Pusliya et un Tishya. Le 
scul Rakshita donne quatrc variations, Dharma-rakshita, 
etc. Lest faire beaucoup avec peu de chose, quoi- 
qu'en fin de compte le resultat no soit pas encore bien 
fameux. 

l'arnii les personnages illuslres menlionnos dans ce court 
recit des missions a l etranger, les souls comm* aux Boud- 
dhisles soplentrionaux, en dehors de Madhyantika, sont 
Mahadeva et Lttara. Le role que saint Mahadeva joue dans 
la tradition septentrionale -. n est pas precisement celui 
dun apdtre de la vraie religion. II elait, par son originc, le 
lils d un mure hand originaire de Manila MarumhU ; dans sa 
jeunosse, il avait tub son pore, sa mere et un saint 1 ; ensuite, 
pris de remords, il s'etait enfui au Kashmir. Dans ce pays, 
oil nul ne connnissnil <os antecedents. il Cut sans peine 
admis dans la congregation des liK do C.ak ya. et comme il 
etait doue d une grande intelligence, il devint. on peu de 
letups, verse dans les trois I'itakas *el un virtuose do la Lun- 
templafion *. Le Diablo benit son louvre, son nom devint 
celebro partout, chacun le prit pour un saint, ot le nombre 


-- Tar.m. M. 2'H ; Ya^ilipf, II. .{S. 

•> M.iId'cn diM. cV^t-a-i! tiv <a\a. rmiMiInv cnintm' Id Trmp**. met (in .'t re 
quil \ a <|r plus dtii’ien **t <1** plu^ nwprrtahb*. 

1 . <iivn »**t rnlrbiv romint'. « spiirnonr <lt* la *ri»*nr«’ »» vhh/eru % otr. . romnie 
maifr*' du Youa. ft minnir ronnai^Sfur Inn* Y'nh.U mi Yod.is autmnfnt 
( ] 1 1 _, Ids trim Pijakm . 
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tie ses admirateurs augmenta tous les jours Ln jour qu'il 
se trouva, avec un grand nombre de moines, a Mathura, ou, 
suivant daulres. a Pataliputra. et quo cc fut son tour, lors de 
la celebration de ITposatha, de reciter le Pratimoksha, il 
ajouta, la recitation finie, un versct de sa propre fabrication: 
<t Les Dieux eux-memos sont sujcts a 1 ignorance; lcs voies 
qui menent au but final dependent de la parole, et les Arliats 
ne peuvent echappcr au douto. » 

Les moines plus ages scleveront avec force contre cos 
theses dangereu«os. et ils declarerent ouvertement qu elles 
etaient contraires a la parole du Seigneur. Les freres plus 
jeunes, au contraire. prirent parti pour Mahadeva, ce qui 
aniena de grandes disputes. Le docteur sceptique poursuivit 
cependant sa critique destructive, en donnant de fausses 
explications des textes sicres. Apres sa mort, le moine 
JMiadra. qui passait generalement pour une incarnation du 
Diablo, se chargea, veritable Mephistopheles et digne repre- 
sentant de « 1 h«prit qui nie. .. do decouvrir toutes sortes do 
contradictions et de points douleux dans l Kcriture. Ln interne 
temps, il publiacinq points, qui. d apres 1 ui , remontaient au 
Buddha: 1. reponsc : 2. ignorance : 3. doute ‘ 4. recherche: 

• I. retablissement de 1 Lire, tin consequence, on vit naitre 
une lo ul c d'opinions diverse*, et hi discorde augmonta de 
plus en plus. Les efforts mi* en umvro par des homines 
saints et erudits. pour nietlre tin a res disputes, echouerent. 
parce iju un grand nombre des moines subissaient rintluence 
du Liable. Ce ne fut qu’apre* hi mort de Mahadeva et de 
iihadra qu on reconnul la veritable nature de ces deux 
heretiques. 

Bien quo la Jegende que nous venous de resume r soit loin 
d etre claire. il est cependant connu dailleurs que Mahadeva 
et Bliadra sont des noms de Liva, qui, dans sa qualitc de 

3 I .Kins 1.- Kashina. I.- lull.- .le <;i\ a a fait -rami tort an 
13i mi« t< Ihi-siiie. 
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dieu du Temps, pout etre appele le Genie do la destruc- 
tion. 

Une autre « tradition » rend Mahadova responsable du pre- 
mier schisme, qui amena la separation des moines de la 
Grande Assemblee d’avec les Stbaviras D'autres versions 
ne donnent pas son nom : on y lit seulement ce qui suit : Ce 
fut cent ans apres quo le Seigneur cut atteint le Nirvana 
definitif, et quo le soleil lumineux se fut couche ; peu de 
temps apres, il v cut un scbisme dans la Congregation, 
dans le royaume de Pataliputra. sous le regne d'Acoka 1 2 . 
Les points sur lesquels roulait la dispute etaient : l. occasion 
d'autres J ; 2. ignorance : 3. doute : 4. repetition de la 
recherche; 3. origine de la Yoie (cherchee dans la parole. 

II y a un lien indiscutable entre ces cinq points on 
articles et ceux que nous avons mentionnes plus haut. On 
peut egalement les rapprocher des cinq subdivisions d’un 
Adhikarana, c'est-ii-dire. question, point en discussion, 
commeon les emploie dans la scolastique de la Mimamsa : 
1. le sujet : 2. le doute ^ objection : 3. le lien v cntre le sujet 
et les donnees dont on dispose' : 4. refutation du doute ; 
3. jugement final \ .\ou> relrouvons ces cinq subdivisions 
dans la dialectique indionnc sous la forme modiliee que 
void: 1. these: 2. base de la these: 3. example eas ana- 
logue' : 4. application de fexemple an point en discussion: 

1. I.a tradition same par T.iran.itlia dit la lin'me olinw, une autre 

liTine. Mah.ideva, d'npris T.irnnatlia. aurait vi'eu du tempsdu second K.ieyapa. 
Ce dernier pcrsonnnee doit avoir ete cree expres pour servir de pendant d 
Mah.ideva, paree <pi il ct.ut generalenu'iit adnus ijue Mah.ideva el K.ieyapa 
etaient inseparables, et qu il existait rependant d'autres versions qui pla- 
i;aient le premier apres Aeoka. 

Y.issiltcf, II. jSi romp. ±1 i. 

'L C est sans doute une tnauvaiso tradmtiou de quelipie mot sansent ijui 
si^iuhait « ouverture, introduction, •• mi encore i YufKnfs'a, *> proposition « 
tpar e\. d tin problonie d’ardhnietirjue'. et au^si .« ieemi «i* »n n«»#' a npprendre ». 

Cette nn'thode ost une application dr la proreduiv. dont les subdivisions 
coiTrspondantes sont : I ♦* fad. la plunite du demandeur: teiiioigna^res rt 
preuves < It* fait ; defense de l accuse : sentence. 
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'). conclusion, consiMant lormcllcment dans la repetition do 
la these. 

293 *Une des theses de Mahadeva. celle qui dit: « les voies qui 
menent au but final dependent de la parole », ne peut man- 
quer de nous rappeler quo Civa. en sa qualite d’ether. est, 
entres autrcs, lelement do la parole et du son!. II est aussi 
lo pore de la lelymologie, de la grammaire En etl’et, les 
disputes savantes causees par les theories de Mahadeva se 
rapportent plutdt aux sublilites techniques de la grammaire 
elde 1 etymologic, qu a la religion. Taranatlui dit ’ : 

« A la suite des nomhreuses opinions particulieres, on vit 
se former diflerentes methodes detymologie, et. a la suite de 
nomhreuses objections et de malcntcndus, la discorde ne 
fit qu'augmenter. Eeux qui enseignaient les Sutras dans les 
langues des di Heron ts pays, introduisirent, cn modifiant 
quelque pen falphaliet et 1'ordre des mots, plusieurs syl- 
lahes longues et breves, phicees au debut des mots. » 

Ou and on coiisidere la diversity de la nature de hi va, on 
ne s etonne pas quo le Mahadeva des Meridionaux joue un 
role tout different de celui d'heresjarquc. 

Saint Lttara. tel qu’il est connu des Septentrionaux, au 
premier abord, iia, lui aii'-si. pas grand chose de commun. 
ni avec Sona-et- Lttara. ni avee Eitara, l elevc de Hcvata. <>n 
le eonsidere comme le «uerc-»<eiir du Seigneur, antdrieure- 
ment a Kaeyajia b Eeci est indique par le nom lui-menie, 
car ntlura signilie, entre a litres, le <■ suivant ». II ligtire 
aus-i, a cole de Ivaeyapa et de Itevata. parmi les grands 
Arliats, nieles dans la lutte relative aux cinq articles. Mais ee 


1 LluiL' tivs inipiirt.mtc aux \eu\ <1<- -s urammaii u us sco|a-.tu|iies de I'lade. 
D- s I cpfuju* 1 dr patanjali oil di'j.i nnteiii-urenienl), oil a ‘Uniterm dans I hide 
I .di'iinlih' que la eramuiaire ■■ r-.! nre.-ss,ui',' jiimr urnvrr d la beatitude 
1 -'li >h- ; la patade eU Muliadesu un ei.tinl Dual ■- Ail le Sane ipn* nans venous 

d'- I ! ' >■ II i ik-i . 

- rUi -s rite. 

I I'll, ill. till, l. I. Is JUI. J'l'i 
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qui est le plus important, c'cst quTttara, ou Dharma-Uttara, 
est l’ancetre spirituel de la secte des Tamracatiyas (Robes 
rouges) et Sarikruntikas 4 *. Saint I ttara vivait a l'Orient, 294 
oil il recut l'hospitalite du roiMahendra 1 ; on pretend meme 
quo cc prince batit pour lui le couvent de la Patte-du-Coq 
(Ivukkutapada) 

L examen compare des legendes ecclesiastiques, nous 
a conduit ii un resultat ii bien des eganls negatif. Nean- 
moins, bien que ne pouvantetre utilisees directement comme 
sources historiques, ces legendes sont importantes, comme 
produits de la vie spirituelle des fils de Qakya a une epoque 
ou ils etaient dejii solidement etablis au dehors aussi bien 
qu ii l'interieur de l'lnde. La plupart de ces recits ne sont 
pas tant des descriptions d'evenements, que des explications 
apres coup d'un etat de clioses dejii existant ; explications 
qui sont presentees, non sous forme d hypotheses plus ou 
moins ingenieuses, mais sous celle de recits, donl les princi- 
pals elements consistent en mythes anciens, cn contes popu- 
laircs plus modernes et en allegories inventees de propos 
delibere. 

L idee qu’il y a trois Conciles, et trois Conciles seulement, 
a etc suggeree, selon nous, par les fetes qui ouvrent les trois 
saisons liturgiques de 1‘annee (saisons devenues trois siecles 
dans la chronologic des Rouddhistes). A ces moments, le passe 
est separe de l'avenir: il y a une rupture ' — un dechirc- 
ment, un schisme dans le Saiigha, dit la languc ecclesias- 
tiijue des Rouddhistes. Mais la rupture, une fois faite. est aus- 
sitot reparee. Ue la le fait que Kacyapa et les siens devaient 
reparer'ce qui etait casse et disloque. — L est ainsi que 293 

4. Yas«iliel. II. 41, 42, 11 1, 11, 3, t.M), 232. 

I* Indra rst le Prinee de l'Orient. 

-• Aueune source historique nr fait mention d un rm terrestre Mahcndra, 
remnant a IVituliputra, \i lie pros de laquelie etait sitin' re couvcnt. 

Cette idee est expnnnV aver unerlart** p.uTaite dans ('atapafha-Iirdhmcour 

1. 1», olj. 




Tome Ii. 
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s’explique le fait quo, quel qu’ait ete le nombre reel do 
synodes, tonus par les frercs ou des groupes d'entre eux, 
pour fixer le canon, une theorie inflexible a prescrit un 
nombre total de trois synodes seulcment, pendant toute l’liis- 
toire ecclesiastique. On s’explique aussi, do cette maniere, 
pourquoi le troisieme Concilc oiliciel des orthodoxes septen- 
trionaux eut lieu plusicurs siecles apres le Concile que les 
Singhalais, tout aussi fiers de lour orthodoxie, presentent de 
leur cote comme le dernier faisant autorite'. 


296 '6. — Regne d’Acoka. — Legendes ae sljet de sa jeenesse et 

DE SA CONVERSION. Ses EDITS. ReCITS UO.MANESuUES SEK 

LES DE11NTEHES ANNEES DE SA ME. 

Agoka, ou, comme il s’appellc dans ses edits : Piyadassi 
(Sanscrit : Priyadarein) ou bien Devanampriya 1 Piyadassi, 
ou encore Devanampriya tout court, occupeune place unique 
dans I’histoire ecclesiastique, tant parcc qu’il est celebre, chez 
les Bouddhistos de tout pays, comme le plus grand bienfaiteur 
de leur religion, que parce qu’il nous a laisse. dans ses edits, 
des documents d’uneauthenticite indiscutable, qui sontd’unc 
inappreciable valeur pour la science des antiquites indicnnes. 

Lesecrits que le « pieux » roi lit graver dans le roc ou sur 
des colonnes de pierre, en divers endroits de son vastc 
empire, contiennent en grande partie une enumeration de 
ses grandes et bonnes actions, de ses efforts pour travaillcr 

1. Cl 1 mot, titre honorifique prig par ptusieurs rols, at qu’on peut asscz 
biun lomparcr a " SaMajeste Eros Chretienne u pt autres titres analogues, peut 
ttie tiaduit par « Ip Pieux, le Devut 1 . pin-. tard il a pris le sens de « bote » 
(comp la nuance quelque peu nieprisarite qm s attache parfms en franrais an 
mot (. diaot » . La traduction littcrale .-n urec : foot; jiAo; « cher mix dieux », 
est applupiep dans un remain gree aux bralimam-s : ivooiiv 

r>zoU s -./, <•>,: comp, (.olrbrooke, n„ //„> „/■ l,nns. Chez les 

Jainaa. le mot est tri-s usite dans un s t .„s ipu dill-iv pen on point du Sanscrit 
bhodrn. 
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au salut temporel et eternel tie ses sujets, de ses mesures en 
vue de leur bonhcur corporel et spiritual ; le tout entremele 
d’exhortations aux membres des differentes sectes, leur 
recommandant une vie vertueuse et la tolerance mutuelle. 

Bien que cos edits soient d'une valeur inappreciable pour 
l'etude de lantiquite indienne. et extremement importants 
en tant que temoignages irreeusables. constatant l'existence 
de certaines idees et de certaines tendances dans ccrtaines 
regions de la societe indienne au troisieme siecle avant notre 
ere, ils nous donnent peu on point de renseignements sur 
l histoire du temps. Aucunc mention n"y est faite d’evene- 
ments politiques * le sermonnaire royal garde un profond 297 
silence sur sa propre vie; et sans la lumiere que nous don- 
nent les Puranas et les chroniques, nous ne saurions memo 
pas les noms du pere et du grand-pere du roi : bien plus, nous 
nc saurions memo pas que son propre nom etait Acoka. Si 
nous voulons retrouver les principaux faits de son regne et 
les principaux traits de son caractere, nous serons, par con- 
sequent, obliges de puisera des sources, ou peu abondantes, 
ou manifestcment troubles. Un r^cit qui s'appuie sur de 
parodies donnees a droit a l’indulgence; dans I hypothese la 
plus favorable, il ne peut etre qu’approximativement exact. 

Acoka etait tils de Bindusara et petit tils de Candragupta, 
le fondateur de la dynastic des Mauryas. Au moment de la 
mort de son pore il etait gouverneur d l jjain. C’est ce quo 
disent les chroniques singhalaises. et ce n’est nullement 
improbable Quelques annees auparavant, s'arretant dans 
un de ses voyages a Yedisa il y avail eu une amourette avec 

2. A 1 exception do la eonquole du Kalinga. ot co f.ut uu'-iue nest indiquo 
qut' pour servir do texte .i un sermon. 

1 . Co ipii ost sur, r est qu Aooka nomine plus tard, dans quelques-una de ses 
rdits. Ljjain I'tTak-haril.i coniine ehofs-lieuv do goiivoriu'inonts. ot uu ntioline 
partirulioremont la dormore villo ronuno siege du prince hontier. 

2. Aujourd Inn lthilsa, pros do Sancln. ondroit oolobre par les rostos d'ar- 
clutocturo bouddhnpie qu'uii y trouvo ; Miilui ra/ii w; S.i donno a la vdle lo nom 
do Cotiya-gjri, e'esf-.i-dirp, M<nit-du-Cai(\a 
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la lille d un riclic marc hand : do cette liaison naquirent un 
fils, Mahendra, ct une fille, Sanghamitra \ 

Ce qui semble beaucoup moins crovable, c’est qu’Aqoka, 
pour se rendre maitre du trone, aurait fait mettre a mort 
99 de ses freres sur 100; il n’aurait epargne que Tishya, ne 
du merne lit que lui — personnage que nous avons deja ren- 
contre lors de la revolte des moines a Pataliputra. II aurait 
commence par se debarrasser de Sumunas. le fils aine de 
Hind u^ara, et aurait assassine ensuite, l'un apres l’autre, les 
98 autres freres. La cbroniquc la plus ancienne raconte que 
298 les assassinats * eurent lieu dans la quatrieme annee, c'est-a- 
dire. d apres lc systemc singlialais. dans l’annee qui suivit la 
conversion ; mais la nieme chronique (lit ailleurs qu'ils 
eurent lieu avant le couronnement Une autre source dit 
qu Acoka « gouvernu pendant quatre uns », occupe ii les ussas- 
siner (les 99 freres) » 

On dit que le fratricide regna quatre ans. avant d’etre 
solennelloment couronnc. Ccpendant, une des chroniques se 
contredil sur ce point; elle dit 1 : « Le pore (d’Aroka) nourrit 
60 mille brahmanes; lui-meme aussi les nourrit pendant 
trois ans ». fomme. d apres les Singlialais eux-memes, lc roi 
sc serai t converli trois ans apres son couronnement il s’en- 
suivrait que le commencement duregne et le couronnement 
coineideraicnt. 

La contusion des sources singhalaUes e^t telle, qu on se 
demande s il faut 1 attribuer a 1 extraordinaire betiso des ecri- 
\ains eux-memes, ou bien au lail quo ceux-ci supposaient 

■IVtpnv. n. 16. Halide, parage cite. L„ n ..ui SahghamitiA a un e.xrarto re pnr- 
ticuli.-remcnt bou<Mhi.|ue Comine An.k.i no tut nmverti qu.- bien plus tael, 
il Taut snppnscrque la im-re Min.-r.-ut l.w Trois C.-ci ac or.l.-rait av.-c 

re qu,- dit 1.- Mahan, (passage city. quelle avail fit b.Uir uu Viharn a Cetiya- 

giri. 

I . hipae . 1. :jl ; t;, 22. 

- Satin- V. I, p. am. 

Mahdv. 2~>. 
i. Sulla- V. I. p. :jl)0. 



[IISTOIRE ECCLESIASTIQUE 


ri2". 

uno bdtise touto pareillc choz lours lecteurs. Toutos ces 
sources contiennent une description des privileges extraor- 
dinaires dont jouissait A<joka, en vertu de son couronnement 
et deja avant sa conversion. Son autorite s'etendait a un 
Yojana au-dessous de la surface du sol, et a une egalo dis- 
tance au-dessus de la surface, dansl’air. Tous les jours, les 
dieux lui apportaient des cruches d eau, puisee dans le lac 
Anavatapta, dans les Monts Meigeux; puis des brosses a 
dents parfumees, faites des branches de 1'arbrisseau a betel ; 
des myrobalans et des mangues mures; des vfdcments de 
couleur diverse; de la canne a sucre, des noix darec, etc. Les 
princes des Nagas livraient des poudres et des huiles parfu- 
mees; les perroquets apportaient 9,000 5 charges de^iz, qui 
avait ete prealablement monde par des souris; les abeilles 
faisaient du miel ; les ours forgeaient; des oiseaux chanteurs 
au doux ramage payaient leur cens au puissant empereur en 
cliantant 6 . 

* On pourrait voir dans tout ceci une description allegorique 299 
de la puissance d un autocrate, a qui appartient lejrevenu des 
mines dans les entrailles de la terre, ct a qui Ton apporte, do 
toutes les provinces de l’empire, un choix de produits ; des 
glaces de l'Uimalaya, des fruits oxquis, des mets et des tis- 
sus de diU’erentes regions, des animaux sauvages pour les 
menageries et des oiseaux pour les volieres. Quel quo soit le 
nom quo meritent les auteurs de pareils recits, ce n est cer- 
tainement pas cclui de simples chroniqueurs. Aous ne sommes 
nullement on presence d une naivete, quand on nous rnconte 
qu'Acoka fit chercher Bala (e’est-a-dire le temps', le grand 
prince des Serpents, dont la vie estd'unage du monde et qui 
a vu les quatre Buddhas face a face, el le pria de lui montrer 
un spectacle, consistant dans 1'apparition du « Parfaitomcnt 
Sage, Buddha, metteur en mouvement de la roue de la Loi. 


». Allusion aux i* n'^mns tie la terre. 
**• Dipav. r>, 2; passage cite. 
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dont le regne ne finit pas ». Le serpent satisfit a ce desir, en 
faisant paraitre, dans un decor convenable, un magniflque 
Buddha, avec les 32 signes distinctifs requis. Ce fut un plai- 
sir pour tous les yeux ; c'est pourquoi, on celebra, lors de 
cette fantasmagorie, une fete, qui recut le nora tres carac- 
teristique de « Fete de l - ceil ». et dura une semaine Dans 
les sources les plus anciennes, ce miracle (c'est-a-dire phe- 
nomene de la nature) se place avant la conversion du roi; 
chez Buddbagosha aussi. le recit precede la mention de la 
conversion : dans la cbronique posterieure, le morceau a et<? 
deplace, afin quo la fantasmagorie puisse avoir lieu apres la 
conversion. 

Les « traditions » septentrionales. d'ailleurs divergentes 
entre olles, se distinguent par une certaine couleur roma- 
nesque. qui ne contribue pas a les faire paraitre plus dignes 
de foi, bien qu il soit juste de reconnaitre qu'elles sont 
300 moins extravagantes que celles du Sud. * Nous n'en pouvons 
passer le contenu sous silence, ne fut-ce que pour faire 
connaitre l’esprit de ces contes *. 

Bindusara avait, d’unc jeune fdle brahmanique de Campa 
(le moderne Bhagalpur), deux fils, Aeoka et Vigatacoka 

1. .Sulla- 1 . I. pas=. rite. Dipav. pass, cite. Makar. 21. II est evident, noil 
settlement que le Buddha n est iei autre chose que to Snleil, inais encore cpie 
l'inventeur du recit avait parrnitrmmt conscience de cette signification, quelle 
qu'ait etc la pens6e de ceux qui le copiorent liipar. f>, 14. il est question 
" d urt niagmliqur resultat. obtenu par une mmn'ine mi : des auinunes) ... Mal- 
hetireuseinent le roi n avait pas encore ,i ce moment cu occasion de faire 
preuve de sa generosite .i regard drs fils de C.ikya. 

I. La biographic complete it Aeoka est cuntenue on 7 rccits distincts, 
inais ([not font suite et dont Ic premier porte plus particulmreuient le title 
d Acoka-Avad.iiia. laisant partie du Dn \.i\adami : T.iran.itha. 40 : Burnout', 
Ini rod 378-437 : comp. 148, 

-■ Burnout tradmt cc notn par • .. cclui dont Ic chagrin est eloignr ... .thus 
“ chagrin., est r.,ka et non a< ala rest la fait ampiel lea explications 
absnrdes, scrieuscim nt proposers on non, des roinmentateiirs tioudilhiques ne 
peuvent lien changer. Vu/a/drobi pent sigmliet ■« Aeoka qui est parti. » uii, 
en y Joiguant un mot Cnnint /.ala temps, : « le temps) oil Aeoka (Halt 
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Afin de savoir lequel de ses fils etait 3c plus apte a heriter do 
l'Empire, le roi, sur le conseil d'un certain moine mendiant, 
Piiigalavatsajiva, mit les princes (dont le nombre n’est pas 
indique) a l'epreuve. Cette soi-disant epreuve, qui consistait' 
au fond, dans l'artifice d un devin, predisant l'avenir d'Acoka 
d'apres certains gestes et certaines actions, se termina a 
lavantage de celui-ci. I n peu plus tard, on envoya le jeune 
prince avec unc armee composer de quatre corps de troupes, 
afin de soumettre la ville de Taksbacila a l'autorite du roi. 
Rien qu une armee composee de quatre corps de troupes 
consiste regulierement cn infanterie, chars de guerre, cava- 
lerie et elephants, cette armee soi-disant complete n'avait ni 
soldats, ni armes, ni chariots, a peu pres rien, en un mot. 
Ileureusement. cela ne fit pas de difficulte, Agoka, grace a 
son merite moral, pouvant exiger 1’apparition d'armes et de 
soldats, et les Dieux lui accordant immediatement cc qu'il 
exigeait. Lorsque le prince, avec cette force formidable, 
parut devant Taksbacila, les habitants se rendirent, de sorte 
qu'il cut le loisirde poursuivre ses completes jusqu'a ce qu'il 
out soumis la terre entiere. Sur ces entrefaitcs, les habitants 
de Takshacila se souleverent de nouveau. Rindusara envoya 
cette l’ois, pour les soumettre, son filsSusima 3 , mais celui-ci. 
moins heureux quo son frere, ne reussit pas a s'emparer de 
la ville *. La sante du roi commenea a decliner pendant ee 
temps, et celui-ci compril <[ue le moment etait venu j)onr lui 
de faire des arrangt'ments pour l'avenir. 11 resolut de nom- 
mer Susima son successeur. et de donner a Acoka le gou- 
vernement de Taksbacila. Les ministres ne furent pas con- 
tents de cet arrangement, et imaginerent une ruse. Ils 
teignirent Acoka de sa frail, el end nisi rent des pots de t'erd'une 
solution de minium — le sens de ce detail lust pas clair — 

parti ». Nous reviondrons phi^ tard «;iir vt'ntfddr rarart^re tl*' cette concep- 
tiun allt'gorique. 

•». Chr7 les Sinuhalais. Ic tils aim'* s a]>pelle Suuianas 
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puis ils clirent au roi qu Acoka etait malade. Au moment on 
le roi e'tait sur le point tie rendre l ame, ils anienercnt aupres 
de lui le prince en habits de gala, et conseillerent au roi de 
placer Acoka sur le trone. jusqu’au moment oil Susima serait 
revenu. Le roi sc facha, mais le prince s ecria : « Si le trone 
me revient legitimement, puissent les Dieux, dans ce cas, 
me placer le diademe sur la tote ! » A peine avait-il prononce 
cos paroles, que les Dieux accoururent et accomplirent son 
desir. En voyant ce miracle, liindusara cut un crachement 
de sang chaud, et rendit l'ame. A la nouvelle de ce qui 
s'etait passe, Susima etait revenu immediatement a Patali- 
putra et avait essaye de s’emparer de la ville, mais il mou- 
rn t miserablcment dans un puits. que le ruse Radhagupta, 
le ministre d' Acoka avait creusc pour lc fairc perir 

D’aprdsune autre redaction, tresdivergente, de ce roman", 
Acoka etait le tils du roi Aeniita et le fruit d'unc liaison 
adulterc avec la femme d un marchand. 11 avait six freres 
aines, fils d’autres femmes :Lakshamana, Rat hi ka, (Jaiikhika, 
Dhamika, Padmaka et Aniipa. Lorsque 1’education d'Acoka 
fut achevee, ses freres apprirent. par une confidence d’un 
vieux devin hrahmanique *, que le jeune prince e'tait predes- 
tine a montcr sur le trone. En attendant, le jcunc bfitard, 
tres doue, se rendit utile en soumettant les Aepalais et les 
Ivhasas revoltes, en recompense de quoi il reeut do son pore 
la ville de Patuliputra. La il vecut pendant quelques amities 
dans le luxe, au milieu de tous les plaLirs de la jeunesse. 11 
arriva que le roi Camasa, du pays de Magadha. etant decode, 
et aucun de ses fils ne voulant monter sur le trone, le 
ministre Gambhiraeila 1 gouverna 1<> pays pendant quehjues 

1. O IUdhagupta, (lout il cst dd qu’il quitta sa r**tr«ut(\ pn apprenant 
qu Acoka venait de nmnb'r sur Ip trom*. pn’^ntp une rertaine ressenddance 
avec Vish nugupta, autrcineut (lit (^.in.ikva <jui, dans d'autres legendcs 
indiennes, figure coiume conscillcr de Oandrairupta. 

2. Taran.Uha, 2r>. 

1. C est-a-dire : <■ 1 Impenetrable, le Rusi* >> : r est encore un doublet, seinble- 
t-il. «le Yishnugupta. 
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annees. II s’eleva entre lui et le roi Aemita, un different! 
qui amena une guerre sur les bords du Gange, a laquelle les 
six fils aines de Nomita prirent part. Sur ccs entrefaites. 
Aemita mourut. Les deux ministres du roi tinrent la nou- 
vclle secrhte, afm de ne pas donner du courage aux gens du 
Magadha, et essayerent de gouverner eux-memes pendant 
quelque temps, mais cela ne dura qu une semaine, la nou- 
velle do la mort du roi ayant transpire, et les bourgeois se 
refusant a obeir plus longtemps aux ordres dcs ministres. 

Juste a propos, les ministres se rappelerent que le moment 
predit par le devin etait venu; ils firent par consequent venir 
Acoka, et le placerent sur le trone. Apres quc les six princes 
eurcnt battu les gens du Magadha, et se furent empares des 
six villes \ ils s'etablirent dans ces six villes, avec leurs 
ministres, sans songer a marcher auNord du Gange J . Apres 
quelques annees, qu'A^oka passa au milieu des plaisirs de 
1" amour, ce qui lui valut le nom de Kama-Acoka (c'est-a- 
dire Acjoka de l’amour), il se querella avec ses t'reres, guer- 
roya contre eux pendant quelques annees, et iinil par les 
tuer, cn memo temps que leurs oOO ministres. 

On s'explique ditficilement, comment d'antiques traditions 
eeritos, quelque breves et grossieres qu’on sc les represente, 
auraient pu donner lieu a des recits aussi divergents *. Des 303 
reeits ecrits ne peuvent se modifier ainsi quc par suite de 
veritables falsifications. (Jnoi qu’il en soit, les temoignages 
relatil'su la jeunessc d" Acoka se contredisent entre eux et se 
detruisent eux-memes, et commc on no pent pas rendre de 
pareils recits plus dignes de foi en les soumettant a des muti- 
lations arbitraires, nous ne pouvons, sans d’autres donnees 
— qui nranquent jusqu ici — rien decider relativemont aux 
fratricides d’ Acoka. Certainement, apres avoir entendu de 
pareils temoins a charge, tout juge acquitterail un prevenu, 

2. Cravasti, Ayoilhya. Urn.uvs, Vaicali, Hajaiirha etCanipa. 

•!. Malheuvctiseiiient, quatrc de ces six villes sunt justrment situOes au 
Xunl du Ganae. 
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accuse do cent 1 fratricides. II est egalement evident que la 
« tradition » meridionale 2 est de beaucoup la plus extrava- 
gante des deux. C'est a celle-ci que nous rendons maintonant 
la parole. 

A^oka, apres avoir regne pendant quatre ans, fut couronne 
dans sa vingtieme annec* pleinement accomplie ! . Si cette 
expression a un sens, elle veut dire qu'il avait atteint l’age de 
vingt et un ans \ II est vrai que cela ne s’accorde pas avec un 
autre renseignement, d'apres lequel, a ce moment la, il aurait 
deja eu un tils. Mahenilra, age de quatorze ans. mais cela ne 
fait pas de difliculte. puisque les Singhalais, comme on l’a 
vu plus haut, font jouer des roles de parricides a de tout 
jeunes enfants, el revetent, ce qui est tout aussi fort, un petit 
garqon de sept ans. de la dignite d’Arhat, ainsi que nous 
allons le voir. L'histoire de ce petit prodige. qui serail devenu, 
dans la main de quclques moines, un instrument pour la 
conversion d'Acoka, est un modele du genre et merite 
bien d'etre donne ici, dans la forme la moins surcharges. 

* Lorsquc Sumanas. le tils aine de Bindusara, fut tombe 
entre les mains impitoyables d'Acoka, Sumana, la femme de 
Sumanas, s'enfuit. dans un etat de grossesse avancee, vers 
un village habile par des Candalas, et y accoucha d’un lils, 
auquel elle donna en reconnaissance de la protection qui lui 
avait etc accordee par le genie d un arbre banian, le nom de 
Banian ;.\igrodha). Lor^que le petit prince fut age de sept 

1. Ce noinbre rond est donne par le Dt/tm-. fi. 21. 

2. Nous ne savons ,i quelle epoque remonte eette soi-disant « tradition »• 
Buddliai'hosha, qui ne manque jamais I ueeasion de eiter d aneiennes poesies 
mnemoniques, n en pent invoquer une seule pour 1 histmre d .Veoka. La diro- 
nique la plus anrienne a ete ivdigi'e pen apres 1 an .Hill de notre ere. 

'■]. l>ipih\. f>. 

4. Candrajrupla et.ut enrore tres jeune lorsqui] nmnta sur le trdne, de snrte 
que. lorsqn il umurut viupd-quatre ans phis tard. sou suecessetir, Hindus, Ira, 
na\ait probablement atteint qu un .iee d un pen plus de \inet ans. 11 n est 
nullement improbable quo ro dernier, apres un iv;niede \ uuit-sept ans. ait laisse 
un fils endet. a«fe de v 1 1 1 e t ans. 

■ hi/i/h'., il, ;ii. Sulta-V.. I. p. dll 1 : Mii/ini\. 2",. 
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ans, il fut reeu par un Ancien, le grand Yanina (1* Ocean), 
dans la communaute (du Buddha). Or. il arriva que le petit 
garcon, immediatement apres qu'on lui out rase les cheveux, 
reeut la dignite d’Arhat.Le moinillon, a la fois Qramanera et 
Arhat, etait un modele do decorum monastique. et fit, un 
jour, par la dignite do son attitude, une telle impression sur 
Acoka. que celui-ci le fit venir et le pria de l'instruire. 
Banian commenca en pronon^ant la sentence : 

Le zele conduit rimmortalite, la negligence conduit a la mort; 

Les/.eles ne meurent pas; les neelieents sont pareils aux niurts L 

Cette maxime produisit une si exeellente impression, que le 
roi chcrcha immediatement son salul dans lesTrois Joyaux 1 2 . 

11 se fit admeltre commc laique, en memo temps que ses 
femmes, ses enfants et ses parents, et fit celebrer une grande 
fete, pour marqucr sa conversion a la religion du Buddha. 
Depuis ee moment, il prit 1'habitude deregaler tous les jours 
CO. 000 fils dc Qakya, apres avoir chasse un nombre egal de 
moincs heretiques (bralimaniques et autres) 3 . * F.nsuite il 30 
fonda le couvent Jardin d’Acoka, et construisit les celebrcs 
84.000 Yiharas, avec les sanctuaires y attenant, distributes 
sur tout le territoire de l’lnde. Afin do celebrer cet heureux 
evenement. il y eut une grande fete, tjui dura une semaine, 
et a et'ttc occasion l illustre souverain cut la satisfaction, 
que les simples moincs, au nombre de 800 millions, les 
moincs purities de toute souillure. au nombre de 100.000. et 
les religieuses, au nombre de 96 fois cent mille, tous venus 
pour assister a la fete, accomplircnt. pour lui fa ire plaisir, 

1. Ces vers sr tfeuvent lilumiinajiada. il. 

La conversion eut lien, .i ee qu'on (Jit. tries ans apres le ruumnneinont. 

■!. Gen est eu nintrailirliiin avec les propres paroles du roi. <|in declare, dans 
ses edits, jusipiVt la vingt-septienie .inner de sou einirnnneiiieiit, ip.i'il protege 
egaliMiiciit tnutes les sectes, et ipi’il sc plait egaleuieut a visiter les brahmanrs 
et les asc^cs. m les auteurs singhalais avaient eu encore iiuelipie souvenir 
de ees edits, ds se ser.uent poul-etro abstenus d'luventer de pareils eontes 
•i tlornnr debout. 
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un miracle, consistant en ceci que tous les 84 millc Yiharas 
do l'lnde lui apparurcnt dcvant les yeux *. Pendant que le 
pieux monarque contemplait avec ravissement ce spectacle 
magnifique, dans le couvent Jardin d’Aqoka, et s'ecriait 
avec un legitime orgueil, en pensant a sa liberalite extreme 
envers la Congregation : « Je suis un partenaire de la reli- 
gion du Buddha », le Sthavira Maudgaliputra Tishya prit la 
liberte de faire remarquer que le souverain ne pourrait 6tre 
qualifid pleinement de « partenaire de la religion ». que s’il 
pouvait se resoudre a coder a I’Eglise son propre fils, le 
prince Mahendra, et sa fille. Saiiglnimitra. Le roi satisfit 
volontiersa ce dcsir, apres s'etre assure que ses deux enfants 

— qui par un lieureux hasard, etaient presents sur les lieux 

— n'auraient aucune objection a entrer en religion. Le 
prince et la priiicesse, ainsi que le mari de cette derniere, le 
prince Agnibrahman. et le prince Tishya, frerc d’Acoka, ne 
du memo lit, et qui j usque-la avait rempli la dignite dc vice- 
roi, prononcercnt lours veeux. Ceci arriva six ans aprds le 
couronnement d’Acoka. A cause de toutes ees preuves de 
devourment a la Congregation. 1c puissant souverain merita 
pleinement le surnom de Dharma-Acoka. 

Les Bouddhistes soptentrionaux savent, eux aussi, quo le 
roi, apres sa conversion et la construction des 84 mille Stu- 
pas, recut le nom de Dliarrna-Ai'oka, conime propagatcur et 
protecleur du Dharma, tandis qu'il dtait connu auparavant 
commc le Cruel, Cauda- Aeoka * 11s aiment a s’etendre sur 
les atrocites dont le jeune roi so serait rendu coupable, avant 
d'etre eclaire par la lumierc de la Foi ; ils depeignent.avcc les 
couleurs les plus vivos. 1'exccution de dtJO ministres, deca- 
pites un jour par le roi en personne ; celle de ,'JOO de ses 
femmes, briddes vivos a une autre occasion ; entin un atelier 
de tortures, arrange par le roi sur le modelc de 1'enfer do 


1. Iitprie.. 7. 1; Suita- l . 1. p. 30i! ; Maltth'.. :)8. 
i Buniouf. Ini rad. 37j. 
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Yuma, qu'il aurait vu lui-m6mc dans une de ses peregrina- 
tions lointaines \ Cette demeure infernale, vue du dehors, 
semblait delicieuse et seduisante, mais malheur a celui qui, 
trompe par les apparences, se laissait amener a entrcr dans 
le perfide sejour ! Un impitoyable bourreau, le feroce Girika, 
s cmparait du malheurcux, et le livrait aux tortures les plus 
epouvantables. — Un beau jour, il arriva qu’un certain 
Samudra (c’est-a-dire : Ocean), un moine. qui parcourait le 
pays pour mendier des aumones, vint a Pataliputra, et vit le 
splendide edifice. Sans songer a mal. Samudra — qui, soit 
dit en passant, etait un tils de marchand. ne en mer, d’ou 
son nom — entra dans la demeure infernale, d'une beaute 
traitresse. Immediatement, le bourreau s'empara de lui, et 
voulut commencer tout de suite son oeuvre de tortionnaire ; 
cependant, il sc laissa tlechir, et accorda au moine inoffen- 
sif un delai d une semainc. Co delai passe, Girika prit sa 
victime, et la jeta dans une chaudiere, remplie de sang, de 
graisse et d'excrements ; puis il voulut allumer le feu. Ce 
fut en vain, le feu refusa de prendre tlamme, et pendant ce 
temps, le moine, tranquillc et intact, etait assis, les jambes 
croisecs, sur un coussin de lotus. Le cas e'tait extraordinaire; 
on tit venir le roi, et lorsquc celui-ci accourut, avec un cor- 
tege do quclques milliers d’hommes. il assista a plusieurs 
miracles, plus elranges les uns que les autres. Dans une 
stupeiaction profonde, il vit le moine sYdever de la chau- 
diere en fair, coramc un cygne qui prend son vol ; et, 
avec une profonde humilile, ildemanda au saint homme qui 
il etait. Samudra, voyant quo le moment opportun etait 
venu *, se lit connaitre comme un lils de Buddha, et profita 30 
de cette occasion pour rappeler une prediction du Seigneur, 
qui avait dit qu’un sieele apres le Nirvana, il paraitrait a 
Palaliputra un roi Agoka qui repandrait les reliques du Sei- 

Hurnouf, lntrod .% 64 ; Fa Ilian, Trave .v, 127; Yoy* des Pet. P. TT , 411. \cv- 
bl,JU trc'g divcrgcntc ohez Taranatha. 
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gneur. II tormina son discours par une admonestation severe 
a l adresse du tyran, 1'exhortant a traiter le peuple avec dou- 
ceur el non avee cruaute. Le roi fut profondement emu ; il 
so convertit, chercha son refuge dans les Trois Joyaux et 
tit le voou de couvrir la tcrre do rcliqucs on 1'honneur du 
grand Mail re. Apres l'achevement des edifices sacre's, appeles 
tantot Caityas, lantut Stupas ou Yiharas, une grande fete 
fut celebree. Pendant sept jours consecutifs, le roi et sa 
suite, assis sur des epaules de Genies solidement batis, visi- 
terent ces batiments. disperses sur la surface entiere de 
Undo. Le huitieme jour, Acoka manifesta serieusement le 
desir do devenir Buddha lui-meme. Le public se demanda si 
ce voeu serait exauce, doutant encore si le roi etait arrive a 
la sagesse supreme. Mais des qu’un tremblemcnt de terre, 
accompagne d une pluie do Hours, out siiivi les paroles du 
roi et eonfirme sa priere, toute hesitation ces>a. 

C cst une entreprise difficile quo d’essayer deretrouver, au 
fond de pareils recitsqui. par opposition aux anciens mythes, 
presentent le caractere de contes populaires, un residu his- 
torique. D’autre part, il est certain qu’ils contienncnt 
quelques atonies de verite. entre autres le fail de la conver- 
sion d'Acoha au Bouddhisme : on pourra done supposer, avec 
quelque vraisemblancc. quo le petit-lils de Candragupta a eu 
une jeunesse orageu«e, et quo, dans le commencement do 
son regne. il pecha plutdt par severite quo par indulgence. 
On pout aussi supposin' quo le surnom de Dharma-Acoka lui 
fut donne en realite, bien qu on puisse se demander si le 
public 1 appelait ainsi. pourle designer comme un protecteur 
du Dharma bouddbique 1 , car. compris de cette faqon, le 

1. Chez l.iraiidtha. 31, cost Lien le mnine qui annuie la r< *nversmn tin mi; 
mais rest Yaras ou Yaeodhvaja qui iigure muiine roiifesseur et guide spiri- 
tuel du souverain. 

“• I*i\n.dasMj lui-ineme emplnio ^ou\rnt, dans Tdits. le terme dfwYnui de 
telle faenn qu on pent le traduire par « religion Lien entendu. la religion 
f, n general, eoiisideree eomnie snpi*i mm* an\ differences suctaires • ses ordon- 
uances relatives au Dharma sont adressees a Unites les series eiralement. Ce 
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termo n'cst l’antitliese ni de Canda « le Cruel, » ni de Kama, 

« 1’ Amour ». 

* Si nous ne connaissions Aqoka que paries sources boud- 308 
dhiques, celles du Aord aussi bien quc cellos du Midi, nous 
dovrions on conduce qu'il etait un souverain d’une insigni- 
iiance rare, remarquable seulement entant qu i 1 etait moitie 
monstre, moitie idiot. Ses coreligionnairesne nous ont trans- 
mis de lui ni une bonne action, ni un sentiment elevd, ni 
line parole frappante Afin de connaitre son caractere 
comme homme ct comme prince, nous n’avons done dautre 
ressource quc ses propres exhortations morales, telles qu il 
les lit graver sur des rocliers et des colonnes de pierre. 

On a etudie soigneusement les edits de Devanampriya, le 
Roi Pieux, aussi et memo surtout pour voir quelles donnees 
ils pouvaient otl'rir pour la connaissance de l'etat de l'Eglise 
a cette epoque. Quelques savants ont memo chercbe dans 
ces documents olliciels une sorte de resume de la morale 
bouddhique. Cest justement ce qu’on ny trouve pas. Piyadassi 
parle ct prdclie ii son peuple, non pas au nom de l'Eglise ou 
du Buddha, mais en son propre nom.Malgre son respect pour 
le Maitre, ce n est pas au Buddha qu'il attribue le develop- 
pement et la tloraison de la vertu. de la morale, de la bien- 
veillance envers tous les etres vivants. mais ii lui-meme. 

S il no s'attribuait pas 1‘invention des idees pbilanthropiques 
et de la repugnance ii tuer les etres vivants, c etait parcc 
qu en le faisant, il se serait rendu ridicule; carde son temps, 
tout le monde savait, dans l lnde, que des ascetcs de toutes 

nest que dans les manifestos de ses demicres aimers qu il se montre intole- 
rant et fanatique. 

1. Le seal I'envain qm le lone coniine un prince « qui tenait fideleniont sa 
parole .> est un lion-bouddlusle. le brahinauc Kalhan.i. dans Kii/u-Taranpini I, 

'll Le memo ecrivuin dit aussi qu'Aeoka * apres quc sa lureur se flit eteinte, 
cinbrassa | d doctrine du .lin.i ltuddli.i ct constrmsit dans le Kashmir iiuiiibre 
Stupas. >■ lii autre poete. liana, parle de Lancia- Acoka comme d un grand 
conquer, ant. qui penctr.i jusqu’au royauuic des Ama/oncs ; cr qui soluble une 
'ariante de la le"ende d'AIexandre. telle quelle nrculait au uioycn ,i"r. 
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les ecolcs propageaicnt les memos idees. Tout ce qu it pou- 
vait faire, c’etait de prendre des mesures, afin que les prin- 
cipes, que reconnaissaient les aretes et les gens eclaires, 
309 * fussent mis en pratique dans toutes les classes de la popu- 
lation. II est possible que le royal sermonnaire ait voulu 
favoriser d’une maniere detournee la vraie Foi, mais cela 
n’empeche pas qu'il se fit honneur d'avoir soin des interets 
spirituels de toutes les sectes, sans exception 1 . 

Le meilleur apercu de cc que l’iyadassi, jusqu'a la 
28° annee apres son couronnement. avait fait pour assurer 
le salut temporel et eternel de ses sujet«, se trouve dans un 
des edits de Delhi \ dont nous laissons suivre le resume. 

Le roi commence par rappeler au peuple que les rois 
d autrefois avaient deja essaye de faire progresser le peuple 
dans le Dharma, sans y reussir. Lui aussi avait eu la momc 
idee, qui s’e'tait deja presentee a l esprit des rois antericurs ; 
il avait songc aux moyens de s assurer le concours du peuple, 
et de faire en sorte que celui-ci progressat dans le Dharma et 
atteignit dans le Dharma un niveau plus clove. Dans cclte 
vue, il avait rdsolu de faire faire des conferences sur le Dharma 
et de donner, au moyen d edits. un enseignenient sur le 
Dharma. Cette resolution avait etc executee. Il avait aussi 
nomme des personnes convenables qui devaient instruire et 
amender la foule, etsurveiller la moralite publique. 11 avait 
nomme des fonctionnaires pourehaque groupe de cent mille 
ames.avecordredeconduirele peuple, par divers moyens, pres- 
crits par le roi, dans la bonte cl la piete Dans hi memo but, 

1 . M. E. Thomas, ilans son ni''ini>uv « The early faith of Aeoka » : Jo>nn. li. 
-In. N. New sit. IX, l'i >) a montre aiw raison que les uleos ilu roi, jusquii 
ses deniieres annees. etaient plutdt jainii|ues quo houihlhiqiies, bien quo, scion 
nous, il ne soit pas prmivi- quo le roi fivadassi altjamais appartenu formelle- 
locnt a kisri'te des Jamas. , 

‘2. Cunningham, Cor/i. I user. 1 'dits VII of VIII deliellu. 

•'!. Cos l'onetioniiairos devaient avoir soin qne les prisonniers fussent trait' s 
aver humanite : en memo temps ils etaient rharj'os do rendre la justice, mini 
qu il I'essort du 1V C edit de Delhi, du V' de Uirnar, etc. 
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i] avait erige des colonnes du Dharma et nomine des sur- 
veillants du Dharma \ Le long des grandes routes, il avait 
fait planter des banians * pour donner de l'ombre aux 310 
hommes et aux animaux : fait planter des bosquets de man- 
guiers; fait creuser des puitsa chaque demi-Aw 1.300 metres) 
et construire des escaliers (pour permettre aux gens de des- 
condre jusqu’a l'eau); fait construire on differents endroits 
divers etablissements ou les hommes et le betail pussent 
trouver a boire. De meme que des rois anterieurs, il setait 
eflorce, de plus d une fagon, de contribuer au bien public en 
etablissant de pareilles commodites, et il 1‘avait fait, afin 
d'amener les gens a suivre le Dharma. Aux surveillants du 
Dharma, il avait indique leur tache, qui s'etendait a toutes 
sortes d’oeuvres de bienfaisance. et cela dans toutes les 
sectes, chez les religieux aussi bien que chez les laiques. Il 
avait etabli de ces surveillants pour le Saiigha ; de memo 
chez les Ajivikas brahmaniques et aussi chez les Airgranthas 
(r T ymnosopbistes de la secte desJainas) et chez les dilferentes 
sectes, qui avaient cbacune leurs propres surveillants du 
Dharma. Les surveillants, aussi bien que d'autres person- 
nages etaient cliarge's de la distribution des aumones, de 
telle facon qu'ils devaicnt signaler au roi aussi bien qua ses 
epouses, chaque occasion d'accomplir une action charitable, 
dans la capitale ou dans les provinces. En memo temps, ils 
etaient charges de distribuer des dons au nom des enfants du 
roi et des autres princes et princesses ; tout cela afin que 
1* activity dans le Dharma fut montrec et que le Dharma fut 
pratique ; afin que cettc activite, cette pratique du Dharma 
qui consiste en charite, veraeite, purete, mansuetude el 
rectitude, fut augmentec parmi les hommes. Tout le bien 
que le roi avait fait, avait etait aecueilli volontiers et prati- 

11 est traiti’' .ivpc plus de detail de 1 institution de ees fonctionnaires, 
intitules Dhanna-Mahamatras. dans 1'edit \’ de Girnar. etr. Nuns v vnynns 
qu ils etaient etablis p> nir *iirM*illrr toutes iid-iiid tlnn^ los pays 

▼oisins. 


lomr II. 
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que' par les homnies, de sorte qu'ils avaient de'ja fail des 
progres et qu'ils en feraient encore a Favenir, dans 1 obeis- 
sance aux parents et aux maitres, dans le respect pour 
vieillards, dans Ie traitement convenablc des brahmanes 
et des ascetes. des pauvres et des malheureux, memo des 
esclaves et des serviteurs. 

Ensuite le roi declare que le Dharma avait augmente 
parnii les hommes de deux facons : d’abord — et c’etait la 
le moindrc resultat — par des reglements, comme la 
defense de tuer certaines especes d'animaux 1 et par 
d'autres edits; en outre — et c'etait la la chose capitate — 
1 * par une abstinence volontaire, a savoir que les hommes 
dvitaient de fairc du mal aux creatures et de tuer des 
animaux. II exprime, de plus, Fespoirque ses fils et descen- 
dants suivront Fexemple donne tant que le soleil et la lune 
cxisteront; en agissant ainsi, ils obtiendront leur salut, dans 
ce monde et dans l'autre. A la fin, il dit qu’il a fait ecrire 
l'ddit 27 ans apres son couronnement pour etre grave a 
des endroits convenables, sur des colonnes de pierre ou sur 
des tables de pierre, afin qu'il fut durable. 

Les fails, enumeres dans cet edit, se rctrouvent, pour la 
plupart, dans d'autres edits anterieurs, souvent avec plus de 
details. C'est ainsi que nous lisons dans une piece promul- 
guec la 13“ annee apres le couronnement que le roi no 
s'etait pas contente de faire planter dt's arbres et creuser des 
puits, ii Fusage des hommes etdu betail ; il avail eu soin de 
faire planter des herbes medicinales, des racines et des 
fruits la oil ils manquaient ; dans son propre rovaumc, aussi 
bien que dans les pays voisins, dans l’lnde, ii Ceylan, et dans 


l. Dans li“ V c edit de Delhi, ele.. qui defend absidument de tuer certains 
ammaiix et ne permet de tuer d'autres especes que dans des linutes tres 
restreintes. 

■2. Edit II de Uirnar, etc., traduit par M. Senart, Inscriptions de Pii/ailasi, 
p. TI: et par Buhler, dans la Zeilschri/l iter Deiitschen Morgenl. (iesellschaft , 
XXXVI I, 'Jo. 
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les pays du roi grec Antiochus, il avait eu soin de faire dis- 
poser dcs remedes pour les hommes aussi bien que pour le 
betail. 

Une ordonnance de l'an 26 contient des reglements detail- 
les, qui defendent absolument la capture et la mise a mort 
de certains animaux, et ne les permet pour d'autres especes 
qu a certaines epoques. Acoka lui-meme preclia d’exemple, 
en n usant que moderementde la nourriture animate ; il le 
dit lui-meme dans un autre manifesto, promulgue 12 ans apres 
son couronnement \ « Autrefois », dit-il. « des centaines de 
milliers d'animaux elaient abattus journellement dans la cui- 
sine du roi Piyadassi, pour etre servis sur la table royale ; mais 
aducllement. au moment on cet edit s'ecrit *. on n’abat plus 312 
que trois animaux pour la table : deux paons et un chevreuil ; 
encore le chevreuil n’esf-il pas tuc regulierement. Dans la 
suite, on s'abstiendra egalement d'abattre ces trois ani- 
maux. » 

Le changement dans les idees et la conduite du roi cut 
lieu d'apres son propre temoignage, dix ans apres son couron- 
nement ‘.La piece pout sc traduire ainsi : «Autrefois, les rois 
entreprenaient ce qu'on appelait des excursions dc plaisir; 
la cbasse el autres amusements analogues etaient leur dis- 
traction. Mais le roi Piyadassi. dans la onziemo annce apres 
son couronnement , est parvenu a l'inluition complete 
i mmbuilhi). Alors il a pris le chcmin du Dharma, qui con- 
siste en ceci, qu’il visile et comble de dons les brahmanes et 
les ascetes, qu'il visitc les vieillards et leur donne de l’ar- 
gont; qu’il visite les gens du pays: en l’enseignement du 
Dharma, et en l’examen du Dbarmas. (best en ccla que le roi 
Piyadassi. en ces derniers temps, a pris le plus de plaisir. » 

•*. Edit I dc Giruar, etc., rhez M. Scnart. p. dl; chcz Ituhlcr, ouvra^c cite, 
p. St). 

'■ Edit \|||, die/ M. Scnart p. 1!)!'.; chcz Ituhlcr, p. 422; la traduction 
" la trcizicmc limin' de nion sacrc » chcz M. Scnart. doit t-tre un lapsus, 

< lasuvuMbhisita nc pouvant avoir ce sens. 
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On ne peut conelure avec certitude des termes de ce court 
manifeste que le changement dans l ame du roi coincida avec 
sa conversion an Bouddhisme. On n'y parle pas non plus de 
tel ou tel fait qui aurait amene ou hate cette conversion. 
On peut tres bien supposer que le roi, deja sept ans plus 
tot, se sera refugie dans les Trois Joyaux, comme le pre- 
tendent les Singhalais. bien qu'il faille admettre alors que 
cette conversion, pendant sept ans, n'a produit aucun effet. 
Dans trois edits de I an 2 .j 6 apres le .Nirvana le roi indique 
lui-meme la date de son admission comme laxque, malheu- 
reusement le chiffre reste douteux. de sorte qu'on ne peut 
arriver encore a une conclusion ccrtaine 2 . Pour un detail, 
la piece que nous venons dc traduire donne la preuve directe * 
que le recit singhalais sur l’expulsion des Brabmanes par le 
nouveau convcrti, trois ans apres le couronnement ou apres 
le commencement du regne. est contraire a la verite. Les 
termes qu emploic le roi lui-meme ne laissent aucun doute 
relativement a sa tolerance a cette epoque; il n'y a m&me 
aucune trace d’une favour particuliere accordee par le roi a 
sescoreligionnaires, aux depens d'autres sectes ; le contraire 
est vrai. Du reste, un edit appartenant a la memo serie que 
les deux pibces precedentes montre combien Piyadassi etait 
encore tolc'rant a ce moment, et combien il lenait a devc- 
lopper la tole'rance chez ses sujets. Le voici, sauf quelqucs 
lignes de la fin : 

« Le roi Piyadassi Devanampriya honorc toutes les sectes, 
les religicux et les laiques; il les honore par des dons gene- 
reux, et par toutes sortes de temoignages de respect. Cepen- 
dant, il ne tient pas tant aux dons genereux et aux temoigna- 

2. Duns lrs inscriptions il'ja incntionm'cs dc Sahasrani ct de ltupnath. 
puhliccs d abord par Buhtcr [India,, A„l. 1877, 1878) il y a bcaucoupdc 
points obs. iirs ct enisrniatiques . Nous nous bunions ,i renvoyer Ic lecteur aux 
derniers travaux dc tiubter sur c-s inscriptions dans Ytndiun Ant. de 1893, 
dans lcsquels il mentionne les objections taitcs .i ses explications. 

1. Edit XII de Girnar, etc., chez M. Smart, p. 2«3 ; chez Buhler, p. 38U. 
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ges de respect, qua ce que les differentes sectes puissent 
augmenter en valeur intrinseque. Or, on peut augmenter de 
differentes manieres en valeur intrinseque, mais la base de 
cette amelioration est, en general, la prudence dans les 
paroles, de sorlequ’onne glorifie pas sa propre secte et qu’on 
ne denigre pas la secte d'autrui ou qu'on ne la traite pas 
avec mepris, quand cela ne convient pas; au contraire, 
quand l'occasion s’en presente, il faut respecter des sectes 
differentes. En se conduisant ainsi, on agit dans l intertd de 
sa propre secte, tout en donnant une preuve de bienveillance 
a la secte d'autrui ; en se conduisant autrement, on fait du 
tort a sa propre secte, tout en rcndant un mauvais service 
a celle d'autrui. Tout homme qui exalte sa propre secte et 
blame celle d'autrui, agit ainsi, sans doute, par attachement 
a sa propre secte, et dans le desir de glorifier sa propre secte. 
Cependant, en agissant ainsi, un tel homme n'en fera que 
plus de mal a sa propre secte. Cost pourquoi la concorde 
est bonne, afin que tous connaissent le Dharma Tun de 
1' autre, et l’ecoutent volontiers. (Test la. en effet, le desir 
de Devanampriya, que toutes les sectes soient instruites et 
pieuses. » 

Tout en etant tolerant *, le roi ne manquait pas de zele 314 
pour sa propre foi, ce qui ressort surtout d une sorte de man- 
dement adresse a la Congregation II y rend temoignage 
do son respect et de son amour pour le Buddha, le Dbarmaet 
le Sangha, et reeonnait que tout ce que Buddha le Seigneur 
a dit est parole d evangile. II fait connaitre a la Congrega- 
tion que quelques ouvrages religieux, parmi lesquels un 
resume general de la discipline, et un sermon moral pro- 
nonce parle Buddha, devront elre etudies et appris par caair. 
par les moines et les religieuses, ainsi que par leslaiques des 
deux sexes. 


I- ('orp. fuser. 01. La pi»Vo no nmliont malhcur»Mi«cniont pas (Vindication 
d? 1 annee du rcunie. 
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Le roi de MagadJia apparait ici, non seulement comnie pro- 
tecteur, mais encore eomme regulateur de la Foi, et tout son 
respect pour la Congregation ne l’empfiche pas de prescrire 
quels livres de l'Ecriture Sainte devront etre (Studies par les 
fideles, de sorte qu'il a tout Fair de se mettre, a certains 
egards, au-dessus du clerge. Un prince sense se serait pro- 
bablement abstenu de nianifester un pared « desir » a des 
brahmanes : du moins, nous ne connaissons aucun exemple 
d'un tel fait. On pourrait done supposer que la politique ne fut 
pas tout a fait etrangere ala conversion de Piyadassi, et que 
cest pour mieux resister a une aristocratic spiri tuelle trop 
influente, comnie cede des brahmanes, qu’il favorisa une 
secte dont l'obdissance et la servilite ne laissaient rien ade'si- 
rer 2 . Cependant, l historien sera oblige d’ecarter de pareilles 
hypotheses, tant qu’il ne connaitra pas des fails authenliques 
qui prouveraient que e’est la raison d’Ftat qui a amene 
l’Empereur indien a favoriser le Suiigha. Les mobiles secrets 
de l’acte de Piyadassi nous sont inconnus, et il n'est pas per- 
mis de lui attribuer sans preuve des sentiments et des ide'es. 
Nous ne pouvons juger librenient que ses actes — dont nous 
savons peu de chose — et ses paroles, et, quant a ces der- 
nieres, il est indeniable qu’elles montrent parfois son carac- 
tere sous un jour peu llatteur. La facon dont le roi parlc de 
la conquete du Ivalinga produit une impression qui n’a rien 
31a de sublime. " Nous laissons suivre ici la premiere moitic de 
l’edit oil il est question de cel evenement 1 . 

« Dans la neuvieme annee apres son couronnement, le roi 
Piyadassi Devanampriya a conquis loKalinga. Plus de cent 


2. Le Dudilhn perniet exprossi’inont ;iux moincs de se eonl’oriner sur un 
point " aux volontes (les mis ■> incine en ajriss;mt contrairemeut <i ses pres- 
criptions. Maha-Y.. 3. 3. 

1. Edit X 1 11 de Girnar, etc.; Smart, p. DOS; Bidder, p. -;S6. LY-diteur des 
planches et le traducteur ont rattache le mot ath<iv(istibhisitasfi ir'est ainsi 
qu d faut lire) a la piece precedente, ee qui est araminatiraleiuent impos. 
sible, et, en outre, en desaccord avec le fac-sumle de 1 edit XII de Girnar. 
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mille times ont ete deportees; cent mille ont ete tudes; autant 
ont peri. Des que Devanampriya cut regu la nouvelle de la 
conquMe du Kaliiiga, il a montre, vu que le Dharma (la jus- 
tice. avait subi une si grave atteinte, son amour pour le 
Dharma el promulgue un enseignement sur le Dharma. 0 ! 
quels remords eut Devanampriya apres avoir conquis le 
Kaliiiga ! Car la mort violente, la mortalite ct la deportation 
d'hommes lors de la conquiite d'un pays qui n’avait jamais ete 
sounds, produisirent une impression penible sur Devanam- 
priya et l'accablerent. » Suit un tableau des horreurs de la 
guerre . 

Toutes ces paroles ont un certain air d'hypocrisie, dans la 
bouelie d’un homme qui a lui-memc donne l'ordre d’une 
pareille guerre determination. La fin de l’edit, oil il est 
declare, d’un ton onctueux, que desconqutites faites les armes 
a la main ne meritent pas le nom de conqu&tes, que seule la 
victoire remportee par le Dharma (ou : du Dharmal peut 6tre 
appelee une vraie conqu£te,parceque seule elle a de la valeur 
pour la vie actuellc et la vie future, ne produit pas une 
impression plus favorable. L’aftirmation qui se trouve dans 
la mi'me piece, qu’on observe les leeons de Dharma du roi 
Piyadassi Devanampriya dans dilferents royaumes de l'lnde 
et des pays voisins, memo dans les territoires du roi grec 
Antiochus, et de quatre autres rois, c’est-ii-dire Ptolemee, 
Antigone, Magas et Alexandre — cette affirmation semble 
filutot due a la vanite du roi, qu ii un manque de veracite de 
sa part; * cepcndant, idle n est pas faile pour nous inspirer 
une conliance absolue dans tout cc qu’il dit. 

Quoiqu’il on soit de l idee exagerec que l’Kmpereur de 
1 Inde nous donne de son oeuvre pie, on peut cepcndant 
adniettre qu’il a fait des elTorls serieux pour fa ire penetrer 
S0s 'dees favorites dans d’autres royaumes, notamment par 
1 envoi d’ambassadenrs et de missionnaires. JParmi les pays 
enunieres figure aussi Taprobaue, sans qu'on puisse conclure 
des ternies employes, que la victoire du Dharma, particulik- 
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rement <lu Dliarma bouddhique, fut dans cette ile plus decisive 
et plus brillante quailleurs. II n y a la d’ailleurs rien d’eton- 
nant; l’introduction de la Doctrine salutaire a Ceylan, ne 
date, officiellement, quo de ban 18 apres le couronnement 
d'Agoka, tandis quo la sdrie d'edits a laquelle appartient la 
piece que nous venons de citer, a ete promulguee peu apres 
ban 12. 

Les dernieres annees de Piyadassi furent empoisonnees 
par des catastrophes domestiques. Dans la 29 e annee de son 
regne mourut la sultane favorite, Asandhimitra. Trois ans 
plus tard, le roi eleva a la dignite de premiere epouse une 
creature indigno 1 2 . Cette folic, fiere de sa beaute, etait jalouse 
de l’arbre-Bodhi. parce que son mari lui rendait plus d’hon- 
neurs qu’a elle-niemo, et, entrainee par son depit, elle tit 
planter autour de 1'arbro une baie d’epines, de sorte qu'il 
languit 3 . Trois ans plus tard, l’illustrc souvorain s’eteignit, 
apres un regne de 37 ans 4 . 

7 ‘Dans les legendes septentrionales, Tisbyaraksha on Tishya- 
rakshita joue on outre le role d une Phedre a 1'egard du 
prince Dharmavivardhana, surnomme Kunala tils d'Agoka 
et de Padmavati. Dans la logonde vraimenf belle de Kunala, 
on raconte que Tishyarakshita fut prise d un amour subit 


1. Mahdv. 134, on ne (lit pas expresst'ment « annee du regne •>, mats cela 
doit ''tre le sens, autreuient le chilfreest faux. 

-■ Pans le texte, il faut lire naturellement mahesitte. L expression tassd-rak - 
khd « sa protection »>, traduite par Tumour « an attendant of his former wife « 
est etrange, De deux choses 1 une : ou bien cos syllabcs sont un souvenir du 
Hum fissurakkha (analogue a Tishyarakshitii, et, plus exactement, Tisbya- 
raksha, forme donnee par Kshemendra. Ti-rhi-Io-eha, c’est-d-dire Tishya- 
raksha. chez Hiuen Thsangi; on bien proviennent d une notice contenant les 
monies mots que le Mafidvauisa. La premiere supposition est de beaucoup la 
plus vraisemblable. 

3. On retrouve le recit, a\ec quelqucs divergences, chez les Septentrionaux, 
Divydv. 3‘J7; Burnouf, Introd. 3*33. 

4. Ceci doit s etre passe entre 231 et 22(L 

t. II desait ce surnom <i ses yeux merveiileusement beaux, qui ressemblaient 
a ceux de l oiseau Kunala. 
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pour son beau-fils, que le vertueux jeune honime resista a la 
tentation, et quo la femme passionnee, pour se venger, ima- 
gina uue ruse infernale. Elle fit de sorte que le prince ver- 
tueux et aime de tous, tandis qu'il etait a l'armee devant 
Takshagila pour reduire la ville rebelle 2 , eut les yeux crev6s 
par la main du bourreau, d’apres un ordre, en apparence 
emane du roi, mais qui avait ete redige en realite par la 
reine, qui s'etait servie subrepticement du sceau royal. Peu 
de temps apres, Kunala apprit que sa belle-mere etait la 
cause de son malheur, mais, loin de la maudire, il fit des 
voeux pour son bonheur, et attribua la catastrophe qui 1' avait 
frappe, a ses propres actions dans une vie anterieure. II 
quitta le camp avec sa fidele epouse, Ivancanamala, et con- 
duit par elle, il finit parrevenir, en mendiant, a la capitale. 

Pour ne pas faire connaitre directementson triste etat a son 
pere, il se fit conduire par sa fidele compagne au palais, et 
arrive dans la cour qui y donnait acces, il se mit a jouer de 
la vina et a faire entendre un chant melancolique. Le chant 
fut entendu jusque dans la chambre a coucher du roi, qui, 
trappe de la ressemblance entre la voix du chanteur et celle 
de Ivunala, envoya immediatement un serviteur, afindesavoir 
qui chantait ainsi. Le serviteur revint, disant que c’etait un 
pauvre chanteur populaire avcugle, avec sa femme, mais le 
roi, eommc pousse par un pressentiment sinistre, ordonna 
qu on lui amenat le chanteur. Un se represente le triste 
denouement. * D’abord brise par la doulour, puis eclatant 318 
dans une colere terrible, le malheureux pere fit venir la 
miserable Tishyarakshita, pour la repudier ignominieuse- 
ment et la condamner a mort. Ce futen vain <}ue legenereux 
Kunala intervint pour la sauver : « agis commo l'honneur 
1 ordonne, et ne tue aucune femme ! » disait-il. Sa magnani- 


-• f-ettc ville, ainsi que Yair;i!i, est un veritable cl icin' clans les recits bouil- 
iltnques : Taksliaoil.i est toujours en revolte, et le prince royal l assie^e ; 
Xaii'ali est toujours un nid d'heresies 
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mite fut inutile, et Tishyarakshita, en expiation de son crime, 
flit briilee vive *. 

Le roman de Ivunala offre en plusieurs details, une res- 
semblance frappante avec d’autres recits, eux aussi suspects, 
en partie : les racontars sur l’imperatrice Fausta, la femme 
de Constantin le Grand, et Crispus, le fils de l’empereur, tels 
qu'ils avaient eours a Constantinople, au iv e siecle de notre 
hre 1 2 . La ressemblance est. en efl’et, si frappante, qu’il est dif- 
ficile de renoncer a l’idee d un rapport e'troit entre le recit 
indien et le recit byzantin. Sauf quelques traits emprunte's 
au Ramayana, le roman ne fait pas l impression d’etre ne dans 
l’lnde. Les passions et les sentiments, bons ou mauvais, 
attributes aux pcrsonnages, sont si vraiment humains, quelques 
ideessont si parfaitement contrairesau Bouddbisme 3 ,qu’on 
est bien oblige de chercher la source du recit en dehors de 
l’lnde, probabloment a Constantinople, d’autant plus quo 
c'etait un supplice habituel dans l'empire byzantin que 
d’avoir les yeux creves. En attendant les resultals d'un exa- 
men ulterieur, nous pouvons constater le caractere touchant 
de la legende de Kumila, tout en ajoutant qu’elle n'a aucune 
valeur comme document pour I'bistoire reelle d’Aqoka. 

319 Les derniers edits d’Acoka, decouverts jusqu’ii ce jour, 
sont de 1 an 236 du Nirvana, par consequent de la derniere 

1. Burnouf, Int rod. 403-413, et 130: I'oy. des I’el. li. II, la.l; Tiiran. 48. 

2. (ribbon. Decline and Full of the Homan Empire , chap, xvm, difc a ce pro- 
pos ce qui suit : « IIs (les auteurs, attribuent le sort infortune de Crispus 
aux artifices de sa inaratre Fausta, dont la haine implacable, ou I amour 
desappointe, renouvela, dans le palais imperial, lantique tragedie dllippolyte 
et de Phcdre ». Quant a la fin de Fausta. on raconta quelle fut etoulfre par la 
vapeur d on bain, rhaulle a 1 exn*s — supplice qui ressemble assez d celui de 
la m.iratre indienne qui fut brulee vivo. 

3 * 11 cst dithcdede se representer quelque chose de nmins bomldhiqiie que 
le detail quAcoka, lorsqu il donna sa bt*nedirtiou «i Kumila, lors du depart 
dt t tlui-ci pour 1 armee, « pria la hivinite n on res termes * « Puisse la Divi- 
nit* , qui est imsencordieusti em ers !•• M.utre. le Dharina et le Sahgha, puissent 
les principdux IJshis (c est-a-dire bamts. pruteger inon fils Kunala ». Bur- 
nouf, u. c. 
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anne'e de son regno. Dans ces edits, le pieux roi exprime des 
sentiments dans lesquels l’un verra les manifestations d’un 
simple fanatisme, tandisqu’un autre ydecouvrira celles d’un 
zele religieux veritable et qui ne reeule devant rien. En effet, 
ces pieces, que nous avons deja mentionnees plusieurs fois, 
eontiennent, entre autres, l’affirmation que ce n’est que 
depuis son entree dans la Congregation, il y avait un peu 
plusd’un an, que Devanampriya avait manifesto un zele qui 
faisait un contraste favorable avec sa tiedeur du temps on il 
n etait encore que laique. Comme exemple de ce zele, le texte 
cite ce fait, que le roi avait aboli les dieuxqui avaient jusque 
la etc honores dans llnde. 

C’est moins encore cette preuve de zele religieux, que le 
ton general et le style de ces documents qui donnent l’im- 
pression que les facultes intellectuelles du souverain, a ce 
moment, n’etaient plus intactes. Tous ses edits olfrent plus 
ou moins les traces d’un esprit eonfus, mais les trois 
derniers morceaux sont des modules de galimatias. Il est 
done possible qu’il y ail beaucoup de vrai dans differentes 
traditions septentrionales, dans lesquelles, sous une forme 
romanesque et bien des expressions enigmatiques, on 
decouvre assez facilement le fait que le roi, dans ses der- 
nieres annees, fut atteinl de monomanie religieuse et se 
livra a de telles prodigalites. qu’on fut oblige de le mettre 
sous curatelle. 

Dans un de ces recits 1 , nous lisons : ■< Quand Agoka eut 


t. I.ehensb. 310. Une autre version se trouve chez T.iran.itha, 38, oil le petit- 
tils et recent s’appelle Vasavadatta . On represente Sainpadin eomine le tils de 
Kun.Hn entre autres, llurnouf, In trod. 127', re qui est ineonriliable aver les 
'lonnfes du roman, rar, au moment du mariape de son pi-re aver la maratre, 
Kun.ila itaitenrore un prince tri-s jeune, et un peu plus tard.au moment de 
la catastrophe, on le represente romme n'ayant pas encore d'enfants, quoique 
mane. I'n enfant .\oi- de trois ans tout au plus — suppose que Kun.ila. apres 
avoir ete niome. se soit marie de nouveau et ait eu un Ills — ne prut faire 
function de repent d un royaume. 
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atteint lage de 114 ans 2 . il promit de donner 1,000 millions 
en or pour laFoi; parvenu a l age de 130 ans, il avait en 
effet donne cette somnie, moins 40 millions. Il reunit le 
320 clerge * et etait sur le point de partager tous ses tresors, 
mais son petit-fils Sampadin. qui etait tresorier, l en empe- 
chant, il ne put donner que du myrobolan pile. A pres 
avoir delibere avec son ministre Radhagupta, il donna 
tout le royaume au clerge. Apres avoir lionore pendant 
117 ans les Stupas du Maitre, il mourut. et renaquit dans le 
Ciel. » 

Ce que nous lisons dans la legende d'Aeoka, est beaucoup 
plus detaille; en voiei un extrait *. 

Lorsqu'Acoka cut depense pour la religion et l'Eglise 
960 millions tin or, il tomba malade. et se sentit attriste a 
la pensee qu il mourrait bientdt. Son ministre Radhagupta, 
le voyant ainsi abattu, lui demanda : « Pourquoi, d Seigneur ! 
ce visage, qui, semblable au dieu du jour, brille d’un e'clat 
si lortque vos ennemis ne penvent le supporter, et qui attire 
invinciblement lesyeux de lotus des femmes, est-il recouvert 
de larmcs? » Le roi repondit : « 6 Radhagupta, je ne pleure 
ni la perte prochaine de mes tresors, ni celle de mon empire, 
ni la (in de ma vie ; je suis attriste, parce que je serai oblig'd 
de me separer des Aryas. A lor-, helas ! je ne vcrrai plus la 
Congregation qui possede taut de vert us etqui est tellement 
honoree cbez les hommes et les Dieux: je ne pourrai plus 
lui montrer ma veneration en lui oflrant le boire et le man- 
ger. .1 avais forme le projet de donner 1 ,000 millions pour le 
bien de la religion, et jo ne 1 ai pas encore fait. » Apres 
avoir parle ainsi, il se dit a lui-meme : « Je vais reunir les 

2. Si. confonm-mfnt ii »ne indication itonnec par T.iranatha lui-mi'nie, on 
compte un an pour un aemestre, on olitiont 37. On pmirr.nt r.ur dans ce 
cluilre la confirmation do la tradition d'apri-s lar ( uo]|p le roi avait 21 ans au 
moment oil il mnnta sur le trone, car la duri-e de son regne fut de 37 ans. 
Mallieureuseinent les chilTres cjui suivront tantot sont en desacord aver re 
ralrul. 

1. Divjav. XXIX . Humour, Intro, I. iji, ; comp. Vo,/, lies I’el. 11. 11. 422. 
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40 millions (qui manquent encore ? aiin de completer le 
don ; » et immediatement il se mit a envoyer de l or et de 
l’argent au couvent du Jardin du Coq (Kukkutarama.) 

A ce moment, Sampadin. le fils de Kunala, prenait deja 
part au gouvernement . Sur les remonlrances pressantes du 
ministre, soutenant qu’il etait temps de mettre fin aux pro- 
digalites du vieux roi, le co-regent defendit au tresorier de 
donner a l’avenir * de l’argent monnaye a son grand-pere. 321 
Faute d'argent. Aeoka envoya au couvent les plats en or 
dans lesquels il mangeait. tin ordonna de ne lui donner a 
favenirque des plats en argent : ceux-la aussi furent portes 
par son ordre au Jardin du Coq. On lui donna des plats en 
fer, mais meme ceux-ci n'etaient pas a l'abri de sa prodiga- 
lite. A la fin on prit le parti de lui apporter sa nourriture 
dans de la vaisselle en terre. Le vieux souverain en coneut 
un chagrin profond. et comme on lui avait encore laisse une 
ombre de pouvoir. il convoqua ses ministres et les represen- 
tants de la bourgeoisie, et dit d'un ton afllige : « Qui est 
done roi ici, a l'hcure qu'il est ? » Avec tous les signes exte- 
ricurs de respect, les ministres s’empresserent de repondre : 

« Vous. Seigneur. » Mais le roi ne se laissa pas tromper : 

« Pourquoi dites-vous une chose eontraire a la verite pour 
etre polis a mon egard ? » s ecria-t-il ; « je suis dechu du 
pouvoir; » et, montrant la moitie dun myrobolan qu’il 
lenaita la main, il poursuivit : ■< Je ne possede plusrien dont 
je puisse disposer en maitre, sauf cetle moitie d’un fruit ! 
Ainsi, apres avoir exerce jadis un pouvoir iilimite dans tout 
1 empire, apres avoir triomphe dans toutes les guerres, 
reprime tous les soulevcments, brise tous les ennemis. apres 
avoir console les pauvres et les malhcureux, le roi Aeoka vit 
maintenant sans gloire et dans la misf're ! » 

Apres avoir dit ces paroles, il appela quelqu un place pres 
de lui, et lui dit: « Mon ami, bien quo je sois dechu du pou- 
voir, ayez la bonte, en egard a mes merites anterieurs, d’ac- 
complir ce dernier ordre que je vous donne. Prenez cette 
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moitie de myrobolan, allez an Jardin du Coq, et offrez-la 
a la Congregation. Apportez en meme temps mon salut 
respectueux aux venerable? freres. et dites-leur : « Voyez en 
quoi consiste maintenant toutc la riehesse de I’Empereur 
do l’lnde ! c’est ma derniere aumdne : partagez ce fruit enlre 
vous, de manicre qne chacun en mange un morceau ! » 

Le serviteur charge de cette mission, s'en acquitta en effet, 
il apporta la moitie de fruit an convent et la donna a l’abbe, 
qui ne put se retenir d’exprimer ses sentiments de compas- 
322 sion. « Qui done, » dit-il, ne se sentirait pas emu* dans une 
circonstance eomme celle qui se presente aujourdhui? 
Acoka, le heros des Mauryas, ce rnodele d'un prince liberal, 
lui qui fut jadis 1'Empereur de I'lnde entiere, n'a plus rien 
qu’il puisse considerer comme lui appartenant en propre 
qu’une moitie de myrobolan ! Prive de tout pouvoir par ses 
propres sujets, il ne peut donner quo cette moitie d'un fruit, 
pour rendre temoignage de sa conviction intime, en face 
d’un entourage aveugle et orgueilleux. » Apres cette plainte, 
on pila la moitie du myrobolan. et cbaquc frcre, a son tour, 
vinten gouter. 

Pendant quo ceci se passail dans le couvcnt, le roi avait 
repete sa question a ltadhagupta : « Dis-moi, cher Radha- 
gupta, qui e>t le maitre dans le pays ? » Le ministre rcpondit, 
avec des signer de profond respect: « Seigneur, vous etes le 
maitre. » — " Eh bicn 1 » s ecria le souverain, en se redros- 
sant avec peine, et en jetant des regards autour de lui, 
« ce jourje leguea la Congregation dessuivants du Seigneur 
toute 1 etendue du pays, d oceana ocean, sauf mon tresor ! » 
L’acte de donation fut dresse et scelle, et ii peine etait-ce 
fait, que le roi rendit l ame. Par 1'intercession de Radhagupta, 
le pays fut rachetedu clerge contre payement des 40 millions 
en or que le defunt aurait donnes, s’il n'en avait etc 
empeche 


1. Chez Hiuen Thsanj;, l if , I fO. c est ]e mi lui-nieme qui raclu'te le pays. 
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Si l‘on compare les donnees quo nous devons ;i celte 
le'gende, avec la declaration d’Agoka qu’il etait devenu 
membre de la Congregation, on arrive a la conclusion, que 
le roi, une fois devenu moine, avait cesse, cn fait, de tenir 
les renes du gouvernement, ce que la legcnde dit aussi, 
quoique sous une autre forme. Ses actes, tcls qu’on nous les 
decrit, et quelque exageres qu’ils puissent paraitre, sont 
conformes a ce qu’on peut attendre d un liomnie dont les 
facultes mentales sont atfaiblies ; ils sont egalement conformes 
au Iangage de ses derniers edits. ’ Ce que raconte la chro- 323 
nique singhalaise ne peut egalement que nous confirmer dans 
la conviction que les dernieres annees du puissant souverain 
furent lamentables : apres avoir tant fait pour la vraie Foi, 
il dut supporter qn’une sotte femme fit dessticher, de propos 
delibere. l’arbro Bodhi. 

Enfin, nous voulons mcntionner encore un autre recit, qui 
nest evidemment pas historique. mais doit etre une fable, 
imaginee pour exprimer sous une forme voilee des fails 
reels *. Apres le don du myrobolan, le roi racontc-t-on, un 
certain jour se mit tcllement en colere contre une esclave, 
qui, vaincue par le sommcil, avait laisse tomber un cliasse- 
mouches sur la main royale. qu'il crcva litteralement de 
fureur a la pensec qu'une miserable esclave montrait si peu 
de ri'spect pour cel ui dont de puissants rois avaient lave les 
pieds. Comma consequence de sa mecliancete, il renaquit 
a rataliputra sous forme de \aga. Le seul qui put dompter 
le Aaga fut le Stbavira Yacas, qui cut assez d'influence 
sur le monstre pour le decider a ne plus luer d'oiseaux et 
d autres creatures. En consequence, le Naga s'abstint de 
nourriture et mourut, pour renailre, a ce qu’on dit. parmi 
les dieux. 

Quelle ([lie soil l’inccrtitude (>t l obscurite de tous ces 
recits, tous s’accordent ii representer la fin de la brillante 


'■ Taranatha, 39. 
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earriere d'Acoka commc assombrie el enveloppee de 
tristesse. 

Le nom d'Acoka est entoure, dans tous les pays bouil- 
dhiques, d une gloire toujours eclatante, et, ail point de 
vue de l’Eglise, il a droit a la gratitude des lideles. On d a 
souvent compare a Constantin le Grand: en effet, les points 
de ressemblance sont nombreux et frappants, bien quon ne 
puissc placer les deux souverains sur la meme ligne, en ce 
qui concerne les talents et la capacite politique. Cependant, 
quelque insignifiant et enfantin que paraisse Devanampriya 
Piyadassi, compare a 1'empereur romain. qui, malgre tous 
ses defauts, fut un habile capitaine et un chef de gouverne- 
324 ment energique *, le premier a encore plus de droits a la gra- 
titude de ses coreligionnaires que Constantin a celle des 
Chretiens. Constantin ne lit guere que suivre un courant 
puissant: Aqoka, au contraire, protegea une doctrine dont 
les partisans, de son temps, n’etaient probablement pas tres 
nombreux. Par ses relations avec les pays etrangers, il a 
sans doute contribuc a la propagation de la doctrine ; peut- 
etre meme est-ce lui qui a pose les bases du developpement 
prodigieux de la veritable Foi. 



CIIAPITRE II 

SECONDE PERIODE : d’aCOKA A KANISHKA 


Les efforts du pieux roi pour repandre ses idees sur le 
Dharma au moyen de missionnaires envoyes dans divers 
royaumes de l'lnde et, au dehors, ne pouvaicnt qu’encoura- 
ger la Congregation, et contribuaient en tout cas a preparer 
le terrain pour les conqu^tes pacifiques de l'Eglise. Elle se 
servit dcs circonstances favorables, pour rdpandre la doc- 
trine salutaire parmi les Indiens et les barbares, et elle 
dcploya pour eette oeuvre un zele qui fut couronne du succes 
le plus dclatant. Les quatre siecles qui separent AQoka de 
Kanishka, ne virent pas seulement fonder des communautds, 
batir des sanctuaires et des couvents dans l’lnde entiere, 
gagner a la Foi toute File de Ceylan, mais encore introduire 
la doctrine du Ruddlia dans 1’Afgbanistan, la Bactrianeet la 
Chine. 

La periode quo nous allons traiter est done aussi impor- 
tante que n’importe quelle autre de l'bistoire de l'Eglise ; il 
est doublemcnt regrettable que les renseignements donnes 
par les sources septcntrionales soient si elfroyab lenient con- 
lus. Sans quelques donnees bien rares. mais tres utiles, 
fournies par les Indiens paiens, et sans l aide des inscriptions, 
des monuments, des monnaies, nous serions condamnes a 
tiitonner dans la nuit. 

'Compare au chaos des notices septcntrionales. le reeit 3 
bien ordonne des Singhalais relatif a l inlroduction et a 1 eta- 


Tome II. 
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blissement definitif de la doctrine dans leur ile, produit 
une impression tres favorable. Bien qu'il ne soit pas moins 
extravagant que les recils septentrionaux, il observe 
cependant, jusqu'a un certain degre, la distinction des 
temps et des lieux. Dans les pages suivantes, les qualites 
et les defauts de l'historiographie singhalaise se montreront 
d'cux-memes. 


1 . — Conversion de Ceylan. — Lapotre Mahendra. — Deva- 

NAMPRIYA TlSIIYA. DeSHTA-GyMANT. — YaTTA-GaMANI. — 

Redaction de canon. — Liste des livres canoniqees. — 

ReVOLETION POUTIQEE. — YrSHABHA. 

Peu avant le Yirvana le Seigneur avait predit que 236 ans 
apres cet evenement, la lumiere de la Foi serait allumee a 
Ceylan par Mahendra ’. Cette prediction s'accomplit exacte- 
ment, commc de juste. A l’approche de la date preditc, le 
P. Mahendra, ala demande de son supdrieur Tishya Maudga- 
liputra et des freres, se mit a la tele d'une mission, afin de 
repandre a Ceylan la doctrine du Buddha. Cependant, avant 
de commence!- le voyage, il comprit qu’il ferait mieux d'at- 
tendre un moment plus favorable; il prevoyait en clfct 
quo le vieux roi Mutasiva, qui avait deja regno depuis 
(i<) ans, ne vivrait plus longtemps, et commc il savait 
d avance que le tils et successeur de eelui-ci, Devanampriya 
1 ishya, serait plus facilement gagne a la nouvellc doctrine 
que son vieux pere, il jugea prudent de remettre le grand 
voyage jusqu au moment ou le jeune prince niontcrait sur 
le trone. En attendant, il resolut d aller visiter sa mere sur 
le mont Aedisa ', accompagne des autres membres de la 
mission : les Peres Itthiya(ou lddhiya), Uttiya, Bhadra-sala, 

1. 13, 11. Nos sources sont : les chap. 12-17 de cette chronique ; Bud- 

dhaL’hosha dans *nltn-V. I, p. 318-.I13; R3-13S: ftmlhic. 113 ss. 

2. Dans le Mnhdr., le mont Cetiya. 
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Sambala, le novice Sumanas et le laique Bhanduka *. En 326 
route, en voyageant lentement d une localite a une autre, 
il visita ses parents; six mois se passerent ainsi. Yenu enfin 
a l’endroit ou demeurait sa mere, il etablit avec ses compa- 
gnons sa demcure dans le Yihara fonde par sa mere sur le 
mont Yedisa. 

Apres avoir sejourne la durant un mois, on etait arrive au 
moment de la pleine lune de Jyaishtha (mai-juin). On se reu- 
nit pour celebrer 1’Lposatha, en deliberant sur la question 
quand le moment serait venu pour le voyage a Ceylan. Indra, 
le roi des Dieux, qui s'interessait vivement au grand projet, 
vint les voir, et lcur apporta en premier lieu l heureuse nou- 
vellc que le roi Mutasiva venait de decoder, ensuite il leur 
apprit que le Buddha avait predit qu'un jour le moinc 
Mahendra introduirait a Ceylan la doctrine du Jina 1 ; 
enfin le roi du ciel, plein de bonne volonte, lui offrit son 
alliance. 

Toute raison pour retarder le voyage ayant disparu. le 
Pore Mahendra. avec son escorte, se mit immediatement en 
route pour accomplir la tache prescrite. Semblable a un vol 
d'oies, ils s'elevercnt dans les airs, et. en volant, ilsarriverent 
encore le memo jour de pleine lune de Jyaishtha, dans 1 ile. 
ou ils descendirent sur le mont Missaka J . 

A ce moment, Devanampriya Tisliya, qui venait d’etre 
couronne pour la seconde fois, il y avait juste un mois, se trou- 
vait par hasard a la cliasse, dans les montagnes. Alin d’atti- 
rcr le roi dans le voisinage du Pore, un dieu dut prendre la 

1. C'ctait asseE superflu ; si M.ihrnilra n'avait drj.i connu la prediction, la 
mission n'mit pas ete envoyee. Eu nutro, Imlra mit tout aussi luen pu coinnui- 
nupier plus tot I hourcuse nouvcllc: car U* virus I’oi etait dej.i mort depuis 
«iu*-li|ucs mois, ct Dcvan, impriya Tishya avait c-tO couronm’-, pour la premiere 
fois, il mis le second mois de 1 Inver; Dijmr. II. H: I-, i'i : le second couronne- 
tnent cut lieu dans le mois de Yaic.ikha ; ilml . Ituddhaghosha lie parle que 
ile cette dernicre ceremonie. Par un hasard singulier, le premier couronne- 
ment cut lieu au moment nimne oil Mahendra partit pour aller voir ses parents. 

3- Anjourd hui. Mahintalc. 
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forme d’un daim ! : inevitablemcnt, le roi *, en poursuivant 
la proie qui s'enfuyait devant lui, dut s’approcher de 1 en- 
droit ou etait assis Mahendra. Subitement, il s’entendit ap- 
peler par son nom : « Hola! Tishya, viens ici ! » Le roi, qui 
n’etait pas habitue a etre apostrophe d’une facon si fami- 
liere et qui voyait au m?me moment se dresser devant lui un 
homme, avec la tete rasee, vetu de haillons et d’un habit 
couleur de tannin, se demandaiten lui-meme qui pouvait etre 
le personnage qui osait lui parler avec une telle lamiliarite', 
lorsque sacuriosite fut satisfaitc par l’etranger, quise fit con- 
naitre par les paroles suivantes : 

Nous sommes de? ascetes, noble Prince, des serviteurs du Seigneur de 

_ [la Loi. 

Qui, pleins de misericorde, sommes venus de l'lnde par amour de vous. 

Cette rencontre amena une conversation sericuse entre le 
roi et le moine. Peu a peu, la suite royale, au nombre de 
40 mille bommes, se groupa autour des deux personnages 
principaux; Mahendra precha un sermon; et la consequence 
inevitable fut que le roi, avec toute son escorte, prononqa la 
confession de foi. 

Le lendemain, de grand matin, le roi envoya une voiture, 
pour lui amener les venerables seigneurs ; inutile de dire 
qu’ils n'en pouvaient faire usage. Ils renvoyerent par conse- 
quent le cocher, on le priant de dire au roi qu’ils suivraient 
bientot. Puis, ils prirent leur vol a travers les airs ; rapides 
comme les oiseaux, et descendirent la oil se trouve le Premier 
Sanctuaire, ii l Est d’Anuradbapura; e’est justement pour 
rappeler cctte descente remarquable qu’on a donne ce nom 
au sanctuaire. 

Sur ces entrefaites. le roi avail fait dresser une tente 
magnilique pres de son palais, ou il attendait ses venerables 

o. Si Acok.i avait pn prevoir qurl rftlc ingenieux les dioux joueraient un 
jour dans les legendes de ses coreliginnnaires, il y out peut-etre regard^ a 
deux fuis avant de les abolir. 
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hutes, entoure des ministres, de la l'eine, des princes, des 
princesses et des dames du harem. Lorsque Mahendraet les 
siens furent arrives et qu’ils eurent ete regus avec les marques 
de respect convenables, on leur offrit un repas exquis, pen- 
dant lequel le roi lui-m6me les servait. Apres lc repas, la 
reine Anula vintleur presenter ses hommages, accompagnee 
de 500 demoiselles d'honneur. Alors Mahendra commenca 
a precher le Dharma et a raconter des histoires de revenants 
tellement effroyablos, * qu’Anula et ses 500 demoiselles 328 
d'honneur atteignirent le premier degre de sanctification. 

Au moment ou ceci se passait dans la cour interieure, une 
grande foule avait aillue en dehors du palais. Les gens de la 
ville, dont la curiosite avait ete excitee par les recits des 
temoins de la rencontre de la veille, sur la montagne, mani- 
festaient de plus en plus vivemcnt leur impatience de voir les 
moines etrangers. Le roi, pour satisfaire leur desir legitime, 
donna Fordre de repandre du sable dans les ecuries d’ele- 
phants qui etaient placees sur le parvis, et d'y placer des 
sieges pour les religieux, car la foule etait trop considerable 
pour qu’il fut possible de la recevoir dans le palais. Des que 
tout fut termine, Mahendra se rendit au parvis, occupa le 
siege magnifique qui lui etait destine, et precha sur les hor- 
reurs de l enfcr, en y rattachant l'expose des quatre Yerites, 

Le resultat de son eloquence fut tel qu'on pouvait s'y attendee 
d avancc : un millier de personnes atteignirent le premier 
degre de sanctification. L’atlluence des curieux devint telle- 
ment grande que meme le parvis fut insulFisant pour les 
contenir. On se rendit done au pare Nandana, situe au Sud 
de la ville. La aussi, l'apotre infatigable precha, avec non 
moins de succes, car cette Ibis encore, un millier de per- 
sonnes atteignirent le premier degre de sanctilication. Ln 
attendant, la nuit commcncait a tomber, et les nioines tai- 
saient deja des preparatifs pour retourner a leurs couchettes 
sur la montagne. lorsque le roi les pria de passer la nuit 
dans le jardin Meghavana: cette otfre gracieuse tut acceptee. 
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Le lendemain matin, ie roi se rendit on personne au jar- 
din, afin d’apprendre comment les Peres avaient passe la 
nuit et si le jardin leur plaisait. Mahendra ayant dit qnc 1’en- 
droit leur avait beaueoup plu, le roi se fit un plaisir de 
donner le jardin a la Congregation. La cession solennelle du 
Meghavana — la ou s eleva plus tai’d le convent (lit Jardin de 
329 Tishya ou Grand Monastere (Maha-Yihara *) — * fut accom- 
pagnee d un tremblement de terre solennel. Le roi, d abord 
effraye parce phenomene extraordinaire, fut vile tranquillise 
lorsque l apotrclui apprit que le tremblement de terre navait 
d’autre but que de lui annoncer que la Foi avait pris solide- 
ment racine dans Tile 

Le lendemain. Mahendra, apres avoir dejeune a la cour, 
precha de nouveau dans le pare Aandana; de memo les jours 
suivants. avec cette consequence que, dans I’espace d une 
semaine, 8,000 et 300 personnes atteignirent la sanctification. 
C’est alors que le roi, de la maniere que nous avons deja 
decrite, ddlimita la paroisse oil fut etabli un Yifulra a l’usage 
des moines. Ilientot apres vint la donation d’un autre sanc- 
tuaire sur le mont Cetiya, sanctuaire, qui, avec la paroisse 
environnanle, fut beni par Mahendra, le jour de pleine lune 
d’Ashadha, juste un moisapres que 1‘apotre et les siens 
eurent, pour la premiere fois. mis le pied sur le sol de l’ile. 
Le meme jour, le prince Arishta prononra ses vqhix, en 
meme temps quo So autres personnes de sang royal, desorte 
(jue le nombre d’Arhats, apres cette cercmonie, fut de C2 2 . 
Ce jour coincida avec le commencement du temps de 
retraite. 

Les quatre mois de la saison des pluies furent passes par 

). La situatinn en est imliquee sur la oarto dans E. Tennent, Cei/lon, II, 
till J. 

1. D apres Dipav. 13, .30 ss. il v eut Imit trenilileiuents ile terre surressifs, 
tandis que Mnhilv. 1 00 parle il’un seul tremhlenienl de terre en huit endroits 
dillerents. 

2. Parini lesquels til nmincs ; le novice Sumanas doit etre compte coniine fid' 1 : 
autrenient, on n'obtient pas 1c nombre requis. 
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les moines dans le Jardin de Tishya, sur le Mont Tishya. 
Apres la fin des vacances, le jour de pleine lune de Karttika, 
le chef de la mission fit connaitre a Devanampriya Tishya 
son desir de retourner sur le continent. Le pieux roi, qui 
avait fait tout ce qui etait en son pouvoirpour etre agreable 
aux missionnaires et pour leur faire plaisir, et qui, avec son 
peuple, venerait si sincerement lesTrois Joyaux, ne luicacha 
pas qu'une pareille demande lui paraissait quelque peu 
etrange, et demanda quelle etait au fond la raison qui pous- 
sait le Pere a retourner chez lui. Mahendra repondit : 

« Illustre roi ! dcpuis longtemps nous n'avons vu le Buddha * 330 
et nous ressentcns de plus en plus le besoin d’un objet que 
nous puissions adorer et honorer ». Le roi, fort intelli- 
gent, devina ce qui manquait : il manquait un Stupa avec 
des reliques du Buddha ! Immediatement, il se declara 
prtM a faire construirc un pareil sanctuaire, aun endroit que 
le Pere n'avait qu'ii choisir. Il ne s’agissait plus que de se 
procurer les reliques necessaires. Acela aussi il fut pourvu : 
Mahendra envoya immediatement le novice Sumanas, avec 
l ordre de demander a A^oka et au roi du Ciel, Indra, quelques 
reliques pour le Stupa qu’on voulait batir. Sumanas accom- 
plit sa tache magnifique avec autant dc finesse que de rapi- 
dite, et reussit a revenir encore le memo jour avec les reliques 
neccsaires. On enterra lesrestes precieux aun endroit sacre, 
qui, dans des siecles anterieurs, avait etc visite paries Bud- 
dhas lvakusandha, Konagamana, Ivacyapa el (J.akya ; et l’on 
y construisit, comme le Gotamido l’avait predit 236 ans 
awparavant, le couvent Thfiparama 1 . La fondation du Stupa 
fut signalee par un grand tremblement de terre et d autres 
phenomenes qui eurent }iour resultat qu’Abhaya. frere du 


I . Nohiiih - ' ainsi d'aprrs le Stiijm y attenant: pour la situation, voyezE.Ten- 
neut, u. c. Lu tlessin tie re Dafrub, le plus elegant tie tolls eeu\ <jui se trou- 
vent a Ceylan, se voit dans Journ. -1 .v . >’«c\ lien;/. XM, pi. in: compare?. 
le-> descriptions de Knighton, o, c. 211, et surtout de Suuther, Architectural 
Remains, 
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roi, et mille autres personnes, se firent admettre dans la Con- 
gregation. 

En rafime temps, la reine Anula exprima a son epoux le 
de'sir de renoncer au monde. Par suite, Tisliya demanda au 
venerable Mahendra d’admettre Anula dans l’ordre des reli- 
gieuses, mais le Sthavira repondit que les moines n’avaient 
pas le droit de faire prononcer les voeux aux femmes, et 
donna le conseil de faire vcnir de Pataliputra sa soeur, la 
princesse Sanghamitra. Le roi, d’accord avec ses ministres, 
rdsolut d’envoyer Arishta aupres d’Agoka, afin de le prior 
de donner son consentcment a l’envoi de Sanghamitra, eten 
meme temps au transport de l’arbre Bodhi. 

* Le prince Arishta se rendit a la capitale du Magadha, et 
arrive la, il fit la demande dontTishya et Mahendra l’avaient 
charge. Bien qu’Agoka fit d’abord quelques objections, ilfinit 
par ceder aux instances de sa fille, et accorda la double requete 
de son ami et frere dans la Foi. A la t6te d'une puissantc 
armee, il quitta sa capitale, emportant avec lui une branche 
de 1 arbre sacre et escortant Sanghamitra avec les religieuses ; 
puis il franchit le mont Yindhya et traversa la fortit sauvage 
du Dekkhan jusqu’a la mer. Les larmes aux yeux, le pieux 
roi prit conge de la chere branche, et suivit longtemps du 
regard le vaisseau qui transportait cette charge precieuse. 

La reception du Bodhi eut lieu de la faqon la plus solen- 
nelle et la plus magnilique. Une foule nombreuse, avec le 
roi, ses temmes et ses cnfants en tefe, sortit d’Anuradhapura, 
pour aller a la rencontre de l'arbre (ou de la branche). Le 
roi donna 1'cxemple en sacrifiant des guirlandes de fleurs et 
des parfums, et toute la villc revetit des habits de f6te *. Peu 
de temps apres, la reine Anula, en meme temps que ses oOO 
demoiselles d'honneur. fut recue dans la Congre'gation, et 

i. La branche nieridinnale tut plantee ,1 Meghavana par Saiighamitra : Dipav. 
11, 20 . I ne enumeration des localites de Ceylan oil furent plantees des 
gretles du Uudhi se trouve Mahdv. 131; Bud/iiv. 162; Suttu-V, I, p. 130. 
Comp. E. Tennent, pass. cite. 
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devint une sainte. Le prince Arishta, lui aussi, prit l’habit 2 , 
avec 500 eompagnons. 

De cette maniere, la conversion de Cevlan fut achevee dans 
l’espace de six mois, par le zele et le pouvoir miraculeux de 
l'apotre, la sagesse et la piete du roi, et la bonne disposition 
du peuple. 

Quelque peu differente est la version qu’IIiuen Thsang 
avait entendu raconter dans l’lnde 3 . Ceylan, dapres ce recit, 
aurait ete converti, dans le premier sieclc apres le Nirvana, 
parMahendra, frerc cadet d’Acoka, qui, accompagne de quatre 
autres ascetes, prit son vol a travel’s les airs, afin de faire 
briller dans File la lumiere de la Foi. * La mission reussit 332 
completement, et en peu do temps la population batit par- 
tout des couvents, de sorte qu’au vn® siecle il en existait une 
centaine. Ailleurs, le meme voyageur mentionne la parti- 
cularity que Mahendra, dans sa jeunesse, par son orgueil 
demesure', son luxe extravagant et ses cruautes abominables, 
avait a un tel degre excite l’indignation du public, qu'Acoka 
se vit oblige de le faire enfermer. La prison cut, sur le 
prince, une influence salutaire : dans l’espaced’une semaine, 
il devint un saint, capable de faire des miracles. 11 s’enfuit 
du monde, pour allcr vivre en ermitc dans les grottes de la 
montagne *. 

Dans un ouvrage septentrional de date posterieure 2 , le 
re'eit, sauf quelques traits, est devenu a peu pres meconnais- 
sable. Il revient a ccci qu'un marchand de l'lnde un jour — 
e’etait sous le regne d’Atjoka, — montra une statue du Bud- 
dha en bois au roi de Ceylan, Asana Siiiibakoca, et raconta 
a ce propos l'histoirc du grand Maitre et de ses successeurs, 
jusqu’au Perc de l’Eglise nomme Noir 3 . Le roi, devenu desi- 

2. Ce serait pour la seconde fois, a moins qu'un autre prince du meme now 
ne soit designe. 

3. Voy. des Pel. It. 1, 19S ; III, 140. 

t. 0. c., II, 423. 

3. Taranatha, 44. 

3. Kala ou Krshna ; une autre forme est Kalika, qui, d apres Lebensb. 30S, 
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rcux do mieux approfondir la vraie Foi et de faire la con- 
naissance personnelle duPere de l'Eglise, envoya un ambas- 
sadeur, afin d'inviler le venerable Noir a visiter l’ile. Des 
que ce dernier cut reou l’invitation, il traversa les airs, avec 
oOO disciples et lambassadeur quil trainait a sa suite, et 
descendit rapidement sur le rivage de File. De la, il s'ache- 
mina vers la capitate, au milieu de phenomenes lumineux 
multicolores et accompagne du roi, qui etait alle a sa ren- 
contre. Pendant trois mois, il prbcha la Foi, remplit File 
de Yiharas et do moines, tandis qu’une foule de creatures 
atteignirent les quatre degres de sanctification. 

333 * Apres avoir passe en revue les redactions principales du 

recit, il nous reste a nous demander ce qu il peut contenir de 
verite historique. Nous pouvons admettre avec certitude 
qu'on a insere dans le conte divers details empruntes a la 
vie reclle. A une epoque plus recente, il etait de rbgle quo 
les missionnaires essayassent des’assurer de la bienveillanee 
et, si possible, de 1’appui d un souverain, avant de commen- 
cer leur oeuvre de conversion au milieu de la foule. Ils rece- 
vaicnt un terrain du seigneur du pays, pour y batir des sane- 
tuaires, et des qu’un couvent avec entourage existait, une 
communaute plus ou moins llorissante se groupait ordinai- 
rement autour de ce noyau. C etait moins un calcul habile 
que la necessite et l’experience qui prescrivaient cette ligne 
de conduite, dans des pays ou des etrangers (et des mission- 
naires sont ordinairement etrangers au pays oil ils viennent 
piecher leur doctrine) etaient depourvus de tout droit per- 
sonnel qui eiit pu les proteger. 11 y a un point, en outre, sur 
lequel tous les recits sont d’accord : cost que la conversion de 
Ceylan cut lieu sous le regne d’Acoka. On peut done admettre 
cette date comme historique; tout le reste du recit se contre- 

convertissait Tapruhane, pemlanl que Carana etait occupy a repandre la 
doctrine AOjIan. Ccci cst un nomeau specimen do la tendance des ltoud- 
dhistes a dednubler les choses, cn faisant des deux noms designant le inetue 
objet deux objets ditlerents. 
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tlit lui-m$me, et n’est qu’une fiction edifiante, en partie my- 
thiquc et relativement ancienne, peut-6tre mSme anterieure 
au Bouddhisme ; en partie dogmatique, et plus recente. On 
peut mutiler et gater de pareils contes dogmatiques en biffant 
arbitrairement tel ou tel detail 1 ; mais on se trompe quand 
on croit qu’un conte mutile ainsi a plus de valeur liisto- 
l’ique que non mutile. — Revenons, apres cette digression, a 
l'histoire ecclesiastique otTicielle, telle qu'elle nous a ete 
transmise par les moines du Grand Monastere. 

Pendant les quarante anndes du regne de Devanampriya 
Tishya, l’importance et l'influence de l'Eglise ne cesserent 
daugmenter. Outre la fondation des couvents du Jardin 
de Tishya et du Mont Cetiya, outre la construction du Grand 
Stupa et la plantation du Bodhi a Meghavana, on attribue a 
ce premier roi croyant de Ceylan d’autres constructions 
pieuses *, entre autres le Jardin du Stupa (Thuparama), les 334 
Yiharas du Jardin de Tishya, de Vessagin et de Colaka-tissa. 

Unit ans apres la mort de Devanampriya Tishya, qui fut 
remplace par son frere Utliya, Mahendra lui aussi mourut, 
soixantc ans apres avoir prononcd ses vueux. Le corps fut 
Iivre au buchcr avec toutes les marques de respect qu'on 
devait au grand apotre et sur la place raeme on (idiiia un 
Stupa pour conserve!* ses reliques. 

Mahendra et ses compagnons avaienl apporte avec eux 
du continent la tradition religieuse complete, c’est-a-dire le 
4 inaya-Pitaka, les cinq recueils du Sutta-Pitaka et les sept 
traites de l’Abhidharma-Pitaka. Apres la mort de 1’apotre et 
de l’illustre Arishta, la lignec de la tradition authentique fut 
continuee par Tishyadatta, Kala-sumanas, Dirgha-sumanas, 


1 ■ E est line mutilation purement arbitraire, et par consequent inadmissible, 
quo de considerer. par exemple, le voyage de Mahendra .i tracers les airs 
enmme un simple ornement du recit, d importanre seeondaire, ear e'est 
justement ee detail qu'on met en luiniere a plusieurs reprises et avec insis- 
tanee. Nous aurons occasion de revenir plus tard sur Mahendra et les quatre 
autres moines. e'est-A-dire les cinq Indras ou Kueikas (tome I, 321'. 
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et autres disciples d’Arishta et par lours descendants spiri- 
tuels jusqu’aux generations les plus ^loignees. 

Le couvent de religieuses d’Anuradhapura, dont sainte 
Sanghamitra etait la prieure, devenait egalement de plus en 
plus florissant. En dehors de cette maison, il semble avoir 
existe, au moins temporairement, un autre couvent de 
femmes a Rohana 1 . De meme que les moines, les sceurs se 
signalaient par la science et la piete, et la vraie tradition fut 
transmise par une serie d'excellentes the'ologiennes. 

Les rois de Ceylan qui viennent ensuite furent, pour la 
plupart des imitateurs de Devanampriya Tishya, et se ren- 
dirent utiles en construisant des couvents et des sanctuaires; 
mais nul d’entre eux fut comparable, a cet egard, a Abhaya 
Dushta-Gamani, c’est-a-dirc, Gamani le Mauvais 2 . Ce sou- 
verain, qui s’etait fraye le chemin du trone en assassinant 
32 princes, est mentionnd comme le vainqueur et le succes- 
seurd’Elara, un conquerant tamil 3 . Cet Elara *, qui s’etait 
empare du trune apres avoir tue Asela, le fils de Mutasiva et 
le frero de Devanampriya Tishya, avail cependant, ainsi 
qu’on le reconnait, regne equitablement pendant 44 ans. 

Giimani le Mauvais serait monte sur le trone 136 (ou 
146) ans apres Tavenement de Devanampriya Tishya, qu’on 
place vers Tan 230 avant Jesus-Christ. Si Ion compte 
a partir de cette derniere date, le debut du regne de Gamani 
sera place vers Tan 114 ou 104), mais la date singhalaise olfi- 
cielle est 16 1 *. On attribuc a ce prince illustre de grands 

1. Dipav. 18, 23. 

2. On pretend qu'il devait ce surnom a un acte de desobeissance <t regard 
de son pere; ilaluiv. 140. 

3. Dipav. 18, 33 ; Mahiiv. 53. Les invasions des Tamils ont ete un fleau chro- 
nique dans ITnstoire de Ceylan; d'ordinaire elles etaient aecoiupagnees d un 
reeul du Bouddhisme. 

1. Nous avons dej.i parle plus baut du caracb'-re fantaisiste des dates assi- 
gnfes a Pakunda. a Mutasiva et aux fils de celui-ri. Couip. Tumour, Joum. 
As. Soc. llenr/. 4 l, 721, ou 1’on nous allirme que la chronologic singhalaise, a 
partir de 101, est confirmee par des temoignages cxterieurs : mallieureuse- 
ment, l auteur oublie d'ajouter quels sont ees temoignages. 
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travaux d’architecture, notamment le Lohaprasada, qui ser- 
vait aux reunions du chapitre, et le Grand Stupa 2 . Les ren- 
seignements sur la construction de ces sanetuaires sont 
tellement confus et extravagants qu’ils ne peuvent avoir etc 
mis par dcrit que plusieurs siecles apres les dates indiquees 
pour ces batiments 3 ; cependant ils sont, a certains egards, 
trop curieux pour etre passes sous silence. 

Apres la pose des fondements du Grand Stupa 4 qui eut 
lieu le lo Vaiqakha, anniversaire de la naissance et de la 
mort du Buddha, on fit de tels progres, qu’apres un travail 
de deux mois, on put delimiter l'enceinte du sanctuaire, ou 
comme il est dit ailleurs, poser les pierres fondamentales, 
ce qui veut probablement dire qu’on proceda a la benedic- 
tion de l’enceinte sacree et au placement des montants en 
pierre. A cette ceremonie furent presents des Sthaviras de 
toutes les regions de l’lnde : Indragupta, Priyadarqin et 
d autres, parmi lesquels le Buddha, le Dharma et le Sangha 
en personne n’etaient pas les moins rcmarquables. Citragupta, 
lors de cette ceremonie, doit s’etre dedouble et Indragupta, 
triple *; car, dans remuneration, on nomme le premier deux 336 
fois et le second trois fois Si nous ne voulons pas refuser 
toute crdance aux dires veridiques de la chronique plus 
recente, Indragupta amena avec lui 80 (ou 8) mille moines, 
Mittanna vint avec 60 mille des 100 mille moines qui demeu- 
raient dans le Jardin d’Aqoka a Pataliputra; chaque Stha- 

2. Ceei doit etre une repetition de la construction du memo ediiice par 
Tishya; le Lohaprasada fut encore construit deux fois dans la suite, par 
Saddh.itissa et Qri-Naga; Dipav. 20, 4; 22, 30; nous ne parlerons pas des 
reparations. 

3. Dipav. 19, I ; Mahiiv. 16.'>. Comp. Knighton On the ruins of Anuradha- 
pura (Jotirn. As. Soc. lien;/. XVI. 220] : et Smithcrs. o. c. ; le Lohaprasada 
aurait eu priuiitivemcnt neuf etages contenant ehacun cent cellules. 

4. Seconde construction. 

1. Citragupta est connu pard autrcs textes coniiue grellier ou secretaire du 
nionde souterrain; il est parfois identifie avec Yama, le juge des rnorts. 
Peut-etre est-ce en vertu de cette double qualite qu'il est place deux fois sur 
la liste 
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vira etait de meme escorte de plusieurs milliers; mais 
Mahadeva surpassa tous les autres : sa suite se composait 
de 4 millions 60 mille rcligieux. Ce Mahiideva, autrement 
dit Qiva, aurait du venir du Kailasa, car chacun sait que c est 
la que trone Qiva; mais, par erreur, ou pour ne pas rendre la 
plaisanterie trop claire, le chroniqueur le fait demeurer dans 
une localite inconnue, Pallavabhaga, tandis qu'il assigne le 
Kailasa commc Vihara a Suryagupta 

De pareils contes, on peutconclure avec certitude que ces 
edifices existaient longtemps avant la redaction de la chro- 
nique la plus ancienne ; mais c’est la tout ce qu'on en peut 
tirer d’historique. 

Le roi Gamani le Mauvais mourut apr&s un regne de 
24 ans ; le trone fut occupc ensuite par onze monarques, en 
partiedes conquerants etrangers. jusqu a ce qu'Abhaya, sur- 
nomme Vatta-Gamani, monta pour la seconde fois sur le 
trdne, d’apr&s la chronologic officielle vers fan 88, ou. en 
prenant pour point de depart l'epoque de Devanampriya 
Tishya, vers fan 40 avant J.-C. 

Sous Vatta-Gamani, la Congregation prit une resolution 
importante. Jusque-la, le texte du canon et celui du comrnen- 
taire. intitule Attha-katha. avaient etc transmis par tradition 
orale; mais a ce moment, les moines, convaincus de ce qu il 
y a de perissablc dans toute chose creee, comprirent comhien 
7 il serait utile de mettre par ecrit les Ecritures Saintes *, et 
eonvoquerent dans ce but une assemblee La ehroniquc la 
plus ancienne en reste la, mais la chronique plus re'centc est 
beaucoup plus detaillee, et rattache la redaction ecritc du 
canon et du commentaire aux querelles entre les frercs 2 . Le 
Pricur du Grand-Monustere (Malia- Vihara), un certain Pere 
Mahatishya, avait etc excommunie par le ehapitre. In dis- 

2. Un Surj'agupta histerique vivait apn's Arya Asaiiga, done apri'“< l'an 
de nntre ere; Vassilief, R. 207. 

1. Dipav. 20 20 ; Iligandct, II, III. 

2. Mahno., 207 . 
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ciple qui lui etait reste fidele, se refugia dans le monastere 
nouvellement fonde d’Abhayagiri, ou il fut regu avec bien- 
veillanco. Cc fait exaspera telloment les « saints » du Grand 
Monastere, qu'ils refuserent d’avoir a l’avcnir des rapports 
avec lesfreres d’Abhayagiri. D’unc facon on d’une autre, les 
moines du nouveau Monastere du Midi furent, eux aussi, 
entraines dans la querelle. Ceci donna lieu au schisme (et a 
la secte) des Dharmarucikas, et par consequent un Concile 
fut necessaire, car cbaque schisme entraine un synode : 
chaque dechirure doit etre reparee. C’est dans ce Concile 
qu on decida de mettre le canon par ecrit. Comme nous 
voyons les religicux du Grand Monastere et ceux d’Abhaya- 
giri se combattre comme deux sectes ennemies, encore des 
siccles aprbs cet cvenement, on comprend difficilement com- 
ment cette resolution si importante a pu emaner des deux 
parties a la fois ; et memo en l'absenee de tout autre ren- 
seignement, on serait en droit do. supposer que senile parti 
du Grand Monastere etait reprdsente a l’assemblde. 

Nous pouvons aller encore un pcu plus loin. Dans un com- 
mentaire du Mahavamsa 3 , on raconte que les partisans 
d’Abhayagiri separaient nettement le 5 e livre du Vinaya- 
Pitaka 4 des quatre autres, parce qu'ils voulaienl se tenir 
strictement a la vieille doctrine: c’est pourquoi ils se don- 
naient le nom de Dharmarucikas \ Quand on rapproche ce 
iait de cet autre que l’ancien canon septentrional, lui aussi, 
distingue quatre, et non cinq , divisions du Vinaya, et qu'on 
se rappelle qu’en regie generale, tout canon, dans le cours 
des sieclcs, tend a s'augmcnter et non ii se retrecir *, il y a 
toutc raison d'admettrc tiue les partisans d’Abhayagiri, qui 
combattaient 1’adjonction du livre Parivara comme une nou- 
veaute, avaient droit a etre consideres comme etant encore 
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3. Tumour, introduction a son edition dc la chronique, p. ci. 
i- Intitule I’arivdra. 

Cest-a-dire : ceux qui se plaisent dans le Dharma. 
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plusorthodoxes, plus « vieux croyunts » que leurs adversaires 
acharnes. Le canon pali, tel quo nous le connaissons et le 
trouvons constitue, deja au cinquieme siecle, chez Buddha- 
ghosha, comprend le livre Pari vara; par consequent, c’est lc 
canon d'un seul parti et d'une seule secte du clerge de Cey- 
lan, celle du Mahavihara ; il ne peut done avoir ete fixe ou 
redige avec la collaboration des autres sectes de l'ile *. 

On peut etre assure que tout ce qui est raconte relative- 
ment a loccasion du Concile et a la redaction du canon est, 
sinon purement imaginaire, du moins detourne de son sens 
primitif, vu que notre recit provient d'un seul parti. Notre 
mefiance a l’egard de tout ce qui provient d'une telle origine, 
est plus que justifiee, quand on fait attention a la date impos- 
sible qu’on assigne officiellcment au concile, a savoir 453 ans 
apres le Nirvana, done 89-88 avant J.-C. Or, d’apres la memo 
chronologie officielle, e'est dans la meme ann£e que monta 
sur le trone Vatta-Gamani, le roi qui fonda le convent 
d’Abhayagiri. II faudrait doncadmettre que laquerello eclata 
et que la redaction des livres canoniques cut lieu au moment 
memeou le couvent se fondait! — Avant d’entrer dans plus 
de details sur le canon des Meridionaux, ou, pour parler 
plus exactement, sur celui du Grand Monastere, nous con- 
tinuerons Phistoire de Vatta-Gamani. 

Go roi passe, comme nous venons de le voir, pour le fon- 
datcur du couvent d'Abhayagiri. Ce sanctuaire s’elevait au 
memcendroit. ou, quelques siecles auparavant, lcroiPakun- 
dakaou l’andukabhya, qui doit avoir vecu vers 370-300 avant 
J.-C., avail faitconstruire un couvent pour les Nirgranthas ou 
moines Jainas vivant nus 1 2 . Detail remarquable : on pretend 

1. Par consequent, quand it est question de la .. tradition meridinnale », il 
taut savoir ceque parler veut dire : au fond, la <■ tradition meridionate » est la 
seule subsistante des dillerentes redactions qui ont existe a Ceylan. 

2. Mahuv. 203, 200. thpav. 10, 14. En contradiction avec ceci est ce que dit 
Knighton, Joum. Soc. B. X\J, 222, oil il est dit cgalement que le Dagob qui 
s y trouve arait originairement une hauteur de 405 pieds, chilfre qui semble 
assez apocryphe. Actuelleinent la hauteur cat de 240 pieds. 
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([lie Yalta - Gamani eonMruisit la demeure des frercs 
d Abhayagiri * a lendroit memo ou le Airgrantha Gin (c ost- 339 
a-dire Montague' avait etabli sa demeure: c od a cette cir- 
constance ijue le couvent aurait d fi son nora d Abhayagiri. 

Le lien ontrc le noni Abhaya ic est-a-dire securite. paix) et 
les Jainas est evident : ces moines lurent toujours animes 
dun esprit pacitique a 1'egard do tons les etres et comptent 
parmi lours Saints un personnage qui porte lc nom signiti- 
catif d'Abhavada. « eelui qui donne la securite ». Le couvent 
des Jainas sur 1 Abhayagiri aura done porte ce noni des le 
commencement, et aura ete enleve sous \ atta-Gamam (ou 
n'importc quel autre prince , aux aneiens possesseurs, pour 
([lie la congregation des fils do Gakya en put jouir. Sous 
1 histoirede la querelle outre Abhayagiri et le Grand Monas- 
ter e il y a probablement encore d autres iaits «jue ceux que 
les chroniques partiales veulent bien nous reveler. (Juoiqu il 
en soil, les traditions, bien que detournees do leur sens pri- 
mit if. qui nous sont parvenuos. contiennent des indications 
suflisanti's sur la presence, a Gevlan, d atlreux heretiques, 
particulierement de Jainas, peu avant le commencement 
de noire ere: idles indiquent en memo temps que les Jainas 
se sont etablis sur lib' avant les fils de Gakya. D ail lours, les 
it rits bouddhique- les plus aneiens no dis-iniulent nullement 
le fait que le Jaini-une e-t plus ancien que le Houddhisnie. 

Aims devons niaintenaul nous arreter a ce que disc ill les 
chroniques -ur le canon et la redaction qu on en lit- Le> 

3 Pitakas, tels qu ils sont adoples par toute 1 Lglise meridio- 
nal c, et on l deja ete reconnus an cinquieme sieclc de notic 
ere par la -.ecle du Mahavihara, sont rediges dans ce qu ou 
appelle le pdli. un dialectede I’lnde. donl le veritable doniaine 
geographique n’a pas encore etc live avee certitude, tout 
ce ([ii'on sait, ec-t que ce nVdait pas la langue d Aeoka, ou du 
royaume de Magadha. Aeaninoins. il eM nulbunent impos- 
sible qu une reduction des levies sacre> en pali ait existe du 
lemp> d'Acoka, el suit arrivee. d une tacou ou d une autre, a 


lotiie [[. 
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Ceylan, avec les premiers missionnaires. Le commentairo, 
l’Attha-katha, etait redige en singhalais. et ne pout, par 
consequent, avoir etc apporte sous eette forme, du continent. 
La maniere la plus simple de se debarra^scr de la difficulty, 
340 ' est d’admettre qne la matiere du commentaire venait de 
l’lnde, mais a etc plus tard mise en oeuvre dans Hie, peu 
importe par <jui. Ruddhaphosha 1 explique que ce commen- 
taire, qui avait etc regulierement approuve au premier, an 
deuxieme et au troisieme Coneile, avait ete traduit dans la 
langue du pays par Mahendra, a l'usage des insulaires. 
Remarquons en passant que la traduction des livres sacres 
eux-memes out etc incomparablement plus utile, puisqu ils 
tendent au salut eternel des creatures, et qu’il n'en c s t pas 
de memo du commentaire : quant a l'aflirmation meme de 
Buddhaghosha. la premiere partie en est de rimagination 
pure et, par consequent, la secondc partie n'a pa« la 
moindre autorite, tantqu'elle n'est pas confirmee d’aillcurs. 
Ce qui scmlde aussi quelquc pen ctrange, e’est que ce com- 
mentaire avait disparu du continent de l'liule, sans laisscr 
dc traces ; de sorte que le Maliavamsa 1 met dans la Louche 
dun certain Perc Rcvata. qui aurait vecu dans l’lndc au 
debut du cinquieme sieclc de notre ere, 1’alfirmation que 
voici: "Iciisur le continent dit Rcvata a 1 illu^tre Buddlta- 
gosa, <i le texle seul du canon a eta traii'inis par la tradition : 
le commentaire nc so trouve pas ici ; plusiours ouvrages de 
polemique, dus a des docteurs illustres, manquent cgale- 
ment ici. Le commentaire, irreprochablo et actuellement en 
usage a Ceylan, a ete redige en singhalais par Mahcndra, qui 
avait prealablement consiilte la doctrine du Buddha et les 
discours qui ont etc mis eu \ers par Laripulra et d’autrcs. » 
Lc butdetousces renseignenients est evidemmcnl de taire 
croire que tout le canon, aussi Lien que le commentaire, 


'• >V. Itniif. \ II, ;,ui 


1. Turnnur, tlnn>- ./»;/<•». .1 
2 Chap. J7. 
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d’apres la redaction de la secte du Maha-Yihara, avait ete 
fixe dans les trois premiers Conciles. quo le synode sous Yatta- 
Gamani n‘y trouva rien a changer ct n'y changea rien en 
effet, se bornant uniquement a mettre par ecrit les textes 
legalemcnt et invariablement etablis. Ccpendant. nul n’est 
garant do l exactitude du renseignenient, d'apres lequel la 
redaction aurait en lieu a ce moment-la. ’ de meme qu onnc 341 
peut citer ancune preuve decisive ensens contraire. Nous ne 
pouvons examiner le contenu des livres saints; nous nous 
bornerons a donner un apercu general des divisions princi- 
pales du canon et du litre qu'elles portent 

En nous basant sur les renseignements donnes dans l'ap- 
pendice du Culla-Yagga et relalifs au premier Concile, 
renseignements quo nous avons resumes plus haut. nous 
admettons quo le canon mis par ecrit comprenait en premier 
lieu les o livres du Yinaya \ dans la forme Jans laquelle 
nous les possedons aujourd'bui. 

Le comple-rendu canonique du premier Concile ne dit rien 
de l Abbidbarma-Pilaka. Nous avons deja trouve mentionne 
un des livres de ce Pi taka a propos du 3° Concile a Patalipu- 
tra : comme cette partie du canon pal i correspond pour le 
nombrc d ouvrages < sept' 1 * * * 5 aux anciens Abbidbarmas des 
Septentrionaux el quo les titles sont les monies pour la plus 
grande partie, on peut admettre que la redaction palie, 
aelucllement existante, de ces livres remonle jusqn a A atta- 
Gamani. Nous ne pouvons examiner s'ils sont de beaucoup 
anterieurs acclui-ci. 


1. Nous essayerons de mettre plus tard on lumiere les points tic concor- 
dance et de difference que present*' l'am'ien canon du Nord, compare a celui 
du .Midi, en ce qni concerne les divisions ct les titres. 

- Prd limolsha et Su( tti-Yihhaiuffi : Mnhri- et ('tilla-Vftf/t/O : Varirdra. Ce 
dt-rnirr livre, sorte de resume ties quatre premiers, fut rejete par la secte 
<1 Afdiayn^in. L’apercu que nous donnons dans le texte sc rapporte exclusi- 

M’Uient an canon tin Mah-ivihara. 

d. IMtanuna-Sauira ni : ViIiImiiim. le trade kallu-Vatlim ; Pujriraln-pannatti ; 

DlMtukatha. Vaniaka . le trait*'- sur les Pat t lianas. 
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II est beaucoup plus difficile d arriver a un resultat en cc 
qui concerne le Sutta-Pitaka, carles Docteurs de 1 Lglise des 
anciens temps netaient nullement d accord sur ce qu il fallait 
comprendre sous cette rubrique. Ce n est pas etonnant, d ail- 
leurs, car les ecrits les plus dissemblablcs sont mentionnes 
comme faisant partie dc ce vaste Pitaka. Un des e'crits cnu- 
meres, par exemple, contient une explication detaillee 
des 33 Suttas, et il va de soi qu une explication dc 
Suttas peut etre difficilement rangee parmi les Suttas eux- 
memes, qu'on prenne sutta dans le sens du Sanscrit sutra, 
regie, theoreme, on de sukta , bon discours, belle parole, 
342 evangile. En outre, on trouvc mentionne quelques livres * qui 
contiennent des recueils d’hymnes: ce sont la des stiktas , non 
des sutras. Bref, dilTerentes subdivisions du Sutta-Pitaka ne 
presentent aucunc analogic, ni pour la forme, ni pour le fond. 

D’apres le Culla-Yagga, des l'origine, c'est-a-dirc tel qu il 
fut recite par Ananda, sous la presidencc de Kaqyapa le 
Grand, le Sutta-Pitaka contenait b collections ou recueils \ 
et Buddhagosha explique cecide telle facon quc le o e recueil, 
— contrairement au principe qui a preside au classement des 
quatre premiers — nc scrait qu’un titre general pour 
lo genres d ouvrages, a savoir: 1. Khuddaka-Patha, petits 
morceaux en vers et en prose: 2. Dhammapada, anthologic 
de poesies gnomiques ; 3. Ldana, elfusions lyriques du Gota- 

1. Digha-Nikdya (recueil de Suttus (discours du Maitre] de grande etendue) ; 
Majjhmia-N. (recueil de Suttas de moyenne etendue); Saniyutta-N. (recueil 
de Suttas de peu detendue ?; : Aiiguttara-N. (melanges); Khuddaka-N. (recueil 
de petites choses ; ce recueil contient justement la plus grande partie de 
1'Ecriture Sainte). Les quatre premiers Nik.iyas sont aussi appeles parfois 
les « 4 Agamas. « Fa Ilian donne aux subdivisions du canon de Ceylan (e est 
celui de la secte Mahieasaka qu'il a en vue le nuiii d' Agamas. conforinement 
a l usage des Septentrionaux; fr/icel v, Ida. 11 donne a la langue dans laquellc 
ces livres etaient rediges le nom de Fan. par lequel les Chinuis designent le 
Sanskrit; il est possible que le voyageur ait considere comme negligcable 
la difference entre le Sanskrit et le p.ili; muis la preuve certame manque. 
Nous ne savons pas non plus si les livres qu it se prucura appartenaient au 
canon du Mahavihara. 
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mide ; 4. Itivutlaka, sentences ou proverbes du Maitre; 

0. Sutta-Aipata, poemes didaetiques ; 6. Yimtina-vatthu, 
recits relatifs aux sejours celestes ; 7. Peta-vatthu, histoires 
defantomes ; 8. Thera-gatha, cantiques de moines; 9. Theri- 
gatha, cantiques de religieuses ; 10. Jataka, contes d’animaux 
et nouvelles ; 11. Aiddesa, commentaire du Sutta-Aipata par 
Cariputra ; 12. Patisambliida, sur les qualites speciales des 
Saints; 13. Apadana, legendes ; 14. Buddha-Yamsa, genea- 
logie des 24 Buddhas; la. Cariya-pitaka, court re'cit des 
bonnes oeuvres du Buddha dans sa carriere de Bodhisatva = . 

En ce qui concerne ces subdivisions, il y a chez les doc- 
tours une difference d’opinion. Quelques-uns soutenaient que 
les douze premieres rubriques * faisaient partie do l’Abhi- 343 
dbarma. tandis quo d'autres etaient d'avis que toutes les 
quinze rubriques devaient etre classees parmi les Suttas *. II 
est e'vident qu’on n’eiit pu discuter sur la vraie place des 
douze rubriques si Ton n’avait ete d'accord qu’elles faisaient 
en tout cas partie du canon ; on pout done considerer cette 
difference d’opinion parmi les docteurs comme une preuve du 
fait que le canon actuel etait deja fixe avant Buddhaghosha 
(420 de notre ere). 

Bien qu’on retrouve la plupart de ces quinze genres d’ou- 
vrages 2 3 chez les Septentrionaux comme subdivisions du 
Sutra-Pitaka, on pout se demander si ce classcment est le 
plus ancien. En effet, les Bouddhistcs du Midi aussi bien que 
ceux du Nord connaissent une autre division de l'Ecriture 
en Aiigas, subdivisions. Los Singhalais comptent 9 Angas : 
Sutta, Geyya, Yeyyakarana, Gatha, Ldana, Itivuttaka, 

2. Inutile de fuire remarqner que les nmneroa s, !l, 11 et H ne peuvent 
'1 aucune maniere etre ronsnh'res comme « la parole du liuddha, » sauf dans 
" n sens nnllnque. Neanniuins, Buddhagosha appelle tout cela tranquillement 
t( la parole de Buddha » hudilhavtiranam ) . 

1. Buddhaghosha, che/ Childers. Pali Ihcl. 2SJ. 

-. On seize genres, qu.uid on compte les Sutlas des quatre premiers recueils 
comme un genre a part. 
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Jataka, Abbhuta-dhamma etVedalla \ Sutta figure ici comme 
une subdivision, et non comme lc now general du recueil, 
ce qui devrait etre le eas si le> 8 autres Aiigas faisaient reel- 
lenient partie du Sutta-Pitaka. 

Nous nous reservons de re\enir sur la classification des 
livres saints quand nous Iraiterons dc l'ancien canon des Sep- 
tentrionaux ; nous reprenons maintenant le lecit des evene- 
ments de Ceylan, en tant qu'ils se rattachent a l’histoire de 
la Congregation. 

A Yatta-Gamani sueceda son fils Maluitishya ; a celui ci, 
un de ses freres,connu dans l'histoire sous le nom de Naga 
le Brigand, et qui. on effot. se conduisit pendant douze annees 
comme un vrai bandit. On raconte qu’il detruisit 18 Yiha- 
ras, par vengeance, parce quo lcs moines avaiont autrefois, 
du temps oil il vivait en vagabond, refuse de lui donner 
1‘hospitalite v . 

Ln des descendants de Yatta-Gamani, Amanda-Gamani, 
autrement dit Abhaya. qui monta sur lo trone 93 ans apres 
la mort du premier, par consequent an premier siecle de 
344 notre ere, defendit * de tuer dc> etres vivants dans toule 1 ilc 
de Ceylan. II fit planter partout diverscs ospbeos d arbustes 
utiles, bienlait auquel il devrait son nom d Amanda, cost-ii- 
diro, l icin Quelqu ail G t r> 1 e 1 1’t: t pratique de la defense 
proclaniee, le roi bienveillanl dut bientdt s apercevoir quo 
des ordonnances ne sullisent pas pour exterminer la mechan- 
ic te du cteur de I homme ; il lul as>assine par son propre 
frere, Kanirajanu on Ivanijanu-Tishya ’. L'histoire de Ceylan 
nest quo trop riche en parodies aventures : ode forme une 
suite monotone de meurlres de proi lies jiarents, de mas- 
saeres. de brigandages, de debauches, d’ell’rovablcs liaines 


: X . . i r pour In U. liniti. .u .le re* h rnif's. .-ntre .nitres, Sunianifala-Vil.emu. 
2.! et 

»• Mt/h/ir if)N. Comp, liipnr Jo, 2\ 

1. bluin' . il. J7 . Mafnrr., 2 1 *. 

Mnhao. _| >. Ih'/trir il. IS. il n i p < i ^ question tic raSsBssni'U, 
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seetaires, le tout diversifie par b enumeration de couvents, 
do temples et de sanctuaires, fondes par des princes, des 
princesses et d'autres grands personnages. 

La mort d’Amanda-Gamani fut suivie d un temps de vio- 
lences, sur Iesquelles le chroniqueur le plus ancien n'insiste 
pas, moins peut-etre par le desir d'etouffer des evenements 
scandaleux. qu a cause du peu d'interet que lui inspiraient 
les evenements politiques, on tant qu'ils ne toucbaient pas 
a la construction de couvents, etc. ; or, ces constructions se 
poursuivaient assez regulierement Cost ainsi qu’il prend 
la peine de mentionner que le roi Qublia, un fils de portier, 
fit batir le couvent Qlubha nomme ainsi d’apres lui), 
le beau couvent Vilva, et plusieurs cellules; mais il ne dit 
pas que ce portier et Ills de portier avait assassine son maitre, 
le roi Tisbya-Yacolala, comme nous le lisons dans la chro- 
niquc plus reeenlc (Vest seulement eette source plus 
recente qui uous apprend que Cubba, a son tour, fut depose 
et assassine par Vrsbabba, qui depassa encore son prede- 
cessseur par la piete et les bonnes oeuvres, sous la forme 
dedifices et de dons a des ecclesiastiques \ Ce Yrsbaba etait 
un homme du bas peuple \ qui avait deja donne le signal 345 
de la revolte sous Yaqolala. Le recit bizarre 1 donne de ce 
soulevement revient a ceci : 

11 existait unc prediction d’apres laquelle un bomme. por- 
tant le nom de Vrsbabba, monterail un jour sur le trone. Le 
roi \ai;olula donna par consequent I'ordro d'exterminer tous 
les bommes de l'ile qui portaient ce nom fatal. l*armi ceux 
que I'ordre menacait se trouvait aussi un bomme de la race 
des Lambakarnas Averti par son oncle et sa tante, il 

Kiiuu'., 21. il ; Miiliur., 2IN. 

1 Pendant «mi regne, qm dura quarante-quatre jih, il eelebra tous les ans 
la li'te il*' Vairakha; mi cn emielurait que la IVte, d mdinairo, nVtait pas cele- 
ma'r aussi reguliereineiit. 

1 . Mnluir. 21 !». 

2 Prubablennnt syuonyme da Mataiiga. c'l-st -a-dire Pana ; lumhakunm et 
iniUnur/ii out du rrsti* tuns leu deux lr sens d" " elephant ». 
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ecliappa a une perte certaine cn so rehigiant au Grand 
Monasterc. G’est alors soulomoiit quo noire Vrshabha enten- 
dil purler do la fameuse prediction, quil no connaissait pas 
encore. II prit son courage a deux mains, osa fomentcr un 
soulevement, el se mil a la lete de quelques gaillards auda- 
cieux. a 1 aide desquels il s enipara de plu«ieurs villages. 
Apres avoir lulte pendant dix ans, d’abord contre Yaeolala 
et ensuite contre Cubha. il disposa a la fin d une force 
sullisante pour marcher sur la capitate, s’cn emparer, 
tuer Gubha dans son palais et se rendre maitre du parasol 
royal . 

On peut supposer facilement quo le chroniqueur, de pro- 
pos delibere ou non, donne une idee fausse des evencmonts; 
il est plus difficile de deeouvrir 1c veritable enchainenumt 
des faits. On essayerait en vain de de\incr. d’apres des don- 
nees aussi imparfaite-. la nature el la porlee de la revolu- 
tion, dc memo qu il serail inutile d'approlondir la question 
jusqu a quel point le clerge a ou la main dans tons cos 
troubles •. A en jugor d apres les apparences, il observe la 
ncutralite, et choyait egalemont tons les princes, pourvu 
qu'ils rendissenl des services a la religion et a l'Lgliso. 
L etat tlorissanl de la religion sous Vrshabha et le respect 
qui entourail le clerge, »<>us ee reguo. peuvent se mesurer 
aux bonnes icuvres qui ont valu a ce prince ' line place 
honorable dans les chroniques du Grand Monastery 11 tit 
batir dix Stupas pres du Viliara -ur le moat Ceti\a. de memo 
qu'un Viliara pres du eouveul Jardin d'Aicvarva et une mai- 
son [> our les reunions du chapilre. I'artmit, dans file, on 
repara les couvcnts qui menaeaient mine: le roi satislil aux 

besoins des moines en se ehargeant de les b.ger et de les 
vetii. Le Jardin du Stupa lut enriebi d une ehapelle. id ee 
eouvent, aussi bien <|ue ceux du Grand Monastere id du Mmil 


■ i. Lass.-n, Iml. Ml. II, 1UI ., [inVnt.- Mir , ,•((,■ t-.- v . .1,, ti, > u U.-i . 
mmtent <1 »‘tn* Iu»-n 
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Cetiva recurent on don cluieun mille lampes a huile qui ne 
s eteignaient jamais *. 

Aous arretons ici, au momenl de la mort de Yrshabha, 
l'an J 10 apres J.-C., la premiere periode de l'histoire eccle- 
siastique de Ceylan ; non quo cette mort fasse epoque, mais 
atin d’observer le synchronismc dans l'histoire des deux 
arandes divisions de l'lisi’lisc . 

Pendant cette periode de trois siecles et demi, le Boud- 
dhisme atteignit dans Idle, sans secousses appreciables, la 
hauteur a laquelle il se«t maintenu jusquaux temps 
modernes Un scliisme s'etait declare dans l'Eglise sous le 
regno de Yatta-Gamani ; a partir de ce moment, les sectesdu 
Mahavihara ou Grand Monastere et d'Ahhayagiri furent l’une 
en face de Paul re, animeesde sentiments pen amicaux; nous 
verrons dans la suite do cette histoire comment les haines 
theologiques des freres amenerent de temps en temps des 
actes de violence brutale ct memo des persecutions haineuscs. 


2. — IIistoiue de l’Ei.eise sek le continent de e’Inde. — Les 

DCHN1EBS MaL'RYAS. — Pl'SUA AMITIIA. CONQEEKANTS OH ECS . 

— Me.NANDHE ET YaOASENA. CoNlJEEK ANTS Se.YTIIIQEES ET 

\1 THUS. — IVANISKIIA. TliOlsiE.ME CoNCII.i:. LlSTE DES 

L1VHES DE l’aNUEN i. ANON. SUBDIVISION EN AnOVS. d ASE- 

M 17 1* A et Pabevik*. — Acvaoiiosu V. 

Apres la mort du grand prot('cteur du Dhai'ma (vers 231- 
220, plusieurs princes de sa dvnastie se succederent, jusquii 
ceque * (vers 1 82-178) la dvnastie des Mauryas tut precipitec 317 
du trone <*t remplacee par eelle de Guiigas. Dans la source la 

1. hipftr . , 22, !. Mtiftiir. 2-0. 

2. I)t> jours, on rstimr !*' iioimImv t<»t.il «les BouiMhi^tes Bans 1 ile a mi 
mil u »ii ot ilrim. <*♦* qm t*st nn pen plus que Li nmilif Be Ki population t^tale; 

1 autre in* utir se ounpose tl*_- Mahometans, B'lIiuBous ft B’uu petit tiombre tie 
t‘ln *'tif \i<. 
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moins indigne do confiancc 1 les 110ms des dorniers Mauryas 
sont donnes ainsi : Suyacas, Dacaratha, Saiigata, Qaliouka, 
Somavarman, Qaeivarman 2 * 4 et Brhadratha. 

Dos rois de cottc liste. Devanampriya Daearatha nous ost 
connu par trois courtes inscriptions a Nagurjuni J , qui nous 
apprennent quimmediatement a pros son couronnement. il 
donna des cryptos pour servir do domoures permanentes a 
des moines Ajivikas. Du surnom Devamimpriya et du fait 
quo ce prince a fait une donation a une certaine classe de 
gynanosophistes, nous no pouvons tirer aucune conclusion 
quand a sa religion personnelle: il pent avoir etc un Boud- 
dhiste sincere, ct avoir eu. cn meme temps, comme son 
grand-pere dnrant sa pdriode liberale. des sentiments bien- 
vei Hants a l’egard d'aulres ordres monastiques. 

Le predecesscur do Dacaratha, Suyacas, pourrait etrc la 
meme perscnne quo Kueala. montionnd aillours comme suo- 
cesseur d'Aeoka l : car lien nest plus commun quo devoir 
un prince indien porter deux noms a la fois, oumeme davan- 
tage. (Juelques sources bouddhiques appellent co successeur 
Sampadin, le tils do Kunala. .\ous avons deja montre plus 
haut pourquoi il est impossible quo Sampadin ait etc le fils 
de Kumila, et le resullat reAe le memo en presence dune 
autre lecon de la legemle, d'apris laquelle ce fils de Kunala 
et successeur d Aeoka s appelle Vigatacoka Le memo Yiga- 


1, Vislnui-l’i/r/hia 'Vile/ Wilson, 170.: c., m p llurnoul', /.»0/s. 1 18. Nuus avons 
rertifb* taritement quelqnes formes impossibles. 

2 Le te\t<* porte Carn-d barman, re qm cst 1 1 [ , man impossible; pour la 
sii'iiilicatioii. L.ieivariiian eipii\uiit a Soni.n.inii.ui : ce smit prut-efre dm* 
noms (le la meme persouiie : d', mire, bv.ms ibmnent ('.ltadliainan oil l it i- 
ilhara. 

■'i. ('Ol')DI'. Instr. 1.1.1. 

4. Lassen. /«(/.. I//. 1L2NL 

'■ lai'an.lllia, in. .a): pom* v.irier, It* meme auteur, 'is. It* nientioiiuaiit 
'■"""'if ro-rreent.. 1 appelle Y.-isavadatla. 1. h\poth,'*se de Lassen, hut. Ml II, 
.11*1, que suyacas el Sampadin aui'an-nt li.'ntO , liaeiin d nne partie de I'empiie 
d Aeoka. de suite que le premier deunt r,u a IMfaliputra. It ml a \ nlie.L 
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tacoka ou Yitacoka figure dans un autre ouvrage qui a tout 
aulant d autorite que le premier, comme un frere d Acoka, ne 
du meme fit C ’ Quand on tient compte du fait qu’on attribue 348 
a ce 4 igatacoka un regne de 76 ans, tandis quo l'intervallc 
complet entre la mort d’ Acoka et la deposition du dernier 
Maurya n est quo do 48 ans ; quand on sc rappelle en outre que 
^ igatacoka pout signifier « lorsqu’ Acoka etail parti », — il 
est e'vident que nous avons affaire au nom d’uneepoque, non 
a un nom d’homme. Cette epoque etait plus reeente qu" Acoka 
et venait immediatemont apres celui-ci : on pouvait done la 
considercr comme son frere cadet, aussi bien que comme son 
petit-fils. Le fait que les evenements qui auraient eu lieu 
sous ce roi allegorique n’ont laisse aucun souvenir, est 
prouve par le conte suivant, le seul iiu'on ait su inventor 
pour remplir cette lacune de 76 ans. II revient a ceci : il v 
avait dans le pays d’Orissa un riche brahmane, Raghava, qui 
so convertit aux Trois Joyaux. Un angc lui apparut dans un 
rove, pour lui annoncer que le lendemain matin un moine 
so presen terait chez lui. Au moment indique, un Pore, tout 
aussi allegorique que le roi Yigatacoka, et qui se nommait 
Sabbat (Poshadhafi parut en elfol; il fut adore immediate- 
mont par le brahmane. qui reunit ensuite 80 mille moines et 
les regala pendant trois ans. 

Le menu 1 historian, ilonno, sur l'autorite dos Anciens, au 
rm 'igatacoka idont la eelebritc. malgre son regne do 
76 ans, n a jamais dgale cello du roi Soliveau, dans la fable 
d { ' Jupiter et des grenouillos) un fils Yirasona. autrementdit 
lndrasena, qui aurait domino sur la tone pendant 70 ans '. 

n °m rappelle colui de Yr«hasena dans la legendo d Acoka. 
oil la listo est donneo ainsi : Sampadin, Rrhaspati, Yrsha- 


'"•t inadiinssililo. car I'existcnce memo ilc Sainpailin repose sur l'autorite do 
la lc{r t > n ,||. if Acoka. ct, dans eelle-ei. il figure roinmc ro-rcai'nl .1 Pataliputra. 

l» bii'if,i-Ai'n<lti mi , .Till, oil I'nii lit \ luatueoUa '('o' , (turnout, Inlrod. ill, it; 
\ii«iliff. n ni.iri|uc sur T.uan.itlia, 2S"i. 

1 T.irau.itha. .11. 
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sena, Pushyavarman et Pushyamitra ’. Comnie Virasenaest 
dit le pere de A'anda, et comnie. on outre, il regne la plus 
epouvantable confusion dans la chronologie, on n’a aucune 
349 base certaine pour l'hypothese, ’ assez acceptable en elle- 
meme, d’apres laquelle Virasena et Yrshascna seraient des 
variantes d un seul et memo nom ’. 

Quant a Calicuka, qni n'est mentionne quo dans les listes 
brahmaniques, on dit quelque part qu'il re'gnait a Pataliputra, 
qu’il etaitun prince ami de la guerre etun tyran, un partisan 
de la theorie du Dharma, mais inique dans ses actions ". On 
peut en conclure qu'il passait, a tort ou a raison, pour un 
Bouddbiste ardent. 

Brhadratha ou Brhadacva, le dernier des Mauryas, fut 
prdcipitc du trdne, vers 182-178, par le commandant en 
chef des troupes,, Pushyamitra; avec cet evenement la 
dynastic fondee par le radiant Candragupta disparut defi- 
nitivement do la scene de I bistoire, pour etre remplacee 
par les Quiigas. 

Pushyamitra etait un partisan de l'ancienne religion 
vedique * et les Bouddhistes le represented comnie l'ennemi 
de leur foi et un sacrilege. Ceci n'est certainement pas une 
fiction pure, bicn que les fables enfantincs quils nous 
racontent ne merited pas la moindre confiance en ce qui 
coneerne les details. C ost ainsi quils pretended qu’un jour 
Pusliyamitra, desireux d'elerniser son nom, ainsi quo l’avait 
fait Acoka tint conseil un jour avec ses ministres sur le 

2. Ihei/iiv. 4.13; Ilurnouf. Introd. 43fl: Pushpadharinan ct Pushpamitra, 
dan* ce passage, sent des formes impossibles : Pueohavarman (Vassilief, sur 
Turan.itha, 281) est une corruption de Pushymarnmn. 

1. Scliiefner sur Taran.Ulia, M): dans le ( Ira me Mii huil.ii el A'/nbnitra figure 
un Virasena coniine beau-frcrc ct general d'Agmmitra, fils de Pushyamitra. 

2. Carga, cite dans la preface de la Hr hut Snmhihi, p. 3<>. 

3. Patanjali sur Paiuni, 3, 2. 123. 

i Si le roi avail recllement cctte ambition, il senible etrange qu'il n'ait pas 
laisse de inagniliques colunnes mnnnmentales ou des inscriptions gravees sur 



II1ST0IRE ECCLES1AST1QUE dSl 

moilleur moyen d'atteindre ce but. Les ministres lui auraient 
conseille de faire la meme chose pour la Foi que son illustre 
predecesseur, « un prince de sa propre race ». — Cette phrase 
deja montre que les auteurs du recit ne savaient plus rien 
du veritable rapport historique entre les Mauryaset les Quri- 
gas; mais continuons. — Le roi fut d’un autre avis, et se fit 
amener par un brahmane % son conseiller spirituel *, a mar- 350 
cher, avec une armee complete, composee de fantassins, de 
chevaux, d’elephants etde chars, eontre lecouvent du Jardin 
du Coq, pres do Pataliputra, afin do le detruire. Au debut, 
il fut arrete en son mauvais dessein parle terrible rugissement 
que fit entendre, trois fois de suite, le lion de pierre, place 
a la porte du couvent. Alors le roi (sur qui ce rugissement 
semble avoir fait peu d’impression) convoqua jusqu’a trois 
fois le chapitre ct fit savoir aux moines qu'il avait l'intention 
d abolir la religion de Buddha; il leur demanda ce qu'ils 
aimeraient le micux voir detruit : le Stupa ou le couvent. 

Les moines aimbrent mieux voir detruire le couvent. Le roi, 
suivant le vueu du chapitre, fit detruire le batiment 1 et 
massacrer tous les moines qui l’habitaient. Puis il alia a 
Qakala, ou il promit une recompense de cent deniers ’ d’or 
a tout homme qui lui apporterait la tete d’un Qramana. 

Ln moine olfrit volontaircmcnt sa propre tC'le,afin d'epargner 
les sanctuaires et les vies dcs autres fibres; la consequence 
fut que le roi lit massacrer tous les saints du pays. Rencon- 
frant do la resistance, il alia plus loin, jusqu a ce qu il 
arriva a la fin a 1’Ocean meridional, oil il fut enferme dans 
un rocher avec ses troupes et scs chars. A partir de ce 
moment, Pushyamitra, enferme dans le rocher, reijut le sur- 


■j. Lhvydv. Burnout". Inlrotl. 430. 

1- I.r rouvcnt Otait fompUtcinent en rumes «lu temps 'lc Ilmen Thsang 
{Mem. II. (,); | e voyageur ne (lit rien d une destruction violente. 

d. On ne salt pas a cpnd moment les deniers remains furent, pour la pre- 
miere fois, imites dans I'lnde: naturellement des siecles apivs i’ushya- 
mitra. 



1UST01RE DE BOEDDII1SME DANS LINDE 


882 

nom do Munihata Avec lui sfteignit la dynastic dcs 
Mauryas l sit). 

I n autre recit a l air moins absurde 1 : « Pushyamitra. le 
roi dcs Brahmanos. d’accord avec les autres hcretiques, fit la 
guerre, incendia, du Madhyadera a Jalandhara, une foule de 
Yilmras, et lua aussi quelques moines. bien quo la plupart 
eussent reussi a so refugier on d’autres pays. Pushyamitra 
mourut cinq ans plus tard dans le Aord >■. Cette persecution 
aurait eu lieu cinq sieeles apres le Buddha, par consequent 
100 ans apres Kanishka *. Comme ce prince vivait plus de 
trois sieeles apres Pushyamitra. le recit doit etre une fiction, 
el cctte fiction doit avoir etc mise par ecrit plusieurs sieeles 
apres Kanishka. lorsquon ne savait plus quo Pushyamitra 
etait monte sur le trone pen de temps apres Aeoka. 

Ce serai t cxces-if de nier la po>sibilitd d une persecution 
roligicusc sous Pushyamitra. bien que le- « traditions;) boud- 
dhiques elles-memes soient plutot contraircs que favorables 
a l'idee d’une persecution. Kn efl'et, si Ton avail conserve 
quelque souvenir ties fails reels, on n’eut pas eu besoin do 
recourir h un amalgame de contes ii la Ibis impossibles et 
puerils. Cependant, pour plus d une raison, il est possible 
qu’il y ait eu dans l'TIindoustan proprement dit, immediate- 
ment apres la chute des Mauryas. un dial des esprits ddta- 
vorable aux lils de Cakya. La bourgeoisie, dans le> sources 
bouddhiques, est frequemniont represontec eomrne mdbnn- 
tentc de raugmenlalion Imp forte du nombre des moines, 
nombre sans aucun rapport avec les besoins reels des 
populations; elle sc rappelait la mauvaise administration et 
les extorsions dcs Mauryas et n avait par consequent 

a Ori doit si-rmlier •< ('elm qm tin- lus sap's ». M.illieureuseinent, le Mint. 

■ n reality, vent dire juste le cnntr.iire - tin- par le S.ure » on . <t p.ir les S,i<jes ». 

-1 T.iran.ithn. SI. 

1. I ne rem.inpie de I’.itanj.'ili sur P.imni, a!), tendr.nit ,i 1'aire crone '|ue 
res princes, pour se procurer lie lament, s rtaient reserve le nionopole de la 
fabrication des idnles. Ce qu'oii pent, on tons cas. conclure avec certitude 
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aucune raison d'etre particulieremenl charmee d une classe 
do gens qui, dans leur reglement, il est vrai, defendant 
d'accepter le moindre don on or et en argent, mais qui, en 
meme temps, considerent le gaspillagc des deniors publics 
an profit de la Congregation, comme la plus haute qualite 
du prince. En presence d un pared etat de l'opinion, il est 
possible qui l y ait eu, en quebjues localites, des pillages de 
couvonts, peut-etre avec permission tacite des gouvernants. 
Jusqu’ici, cependant, nous n'avons pas lc semblant d une 
preuve, memo desfaits ainsi reduits i . 

De 182 a 70 avantJ.-C.. en memo temps quo la dynastie des 
C ungas gouvernait l'llindoustan proprement dil, nous trou- 
vons en Ilactriane, a Kabul et dans le Xord-Ouest de l'Inde, 
des rois grecs qui pousserent lours invasions et leurs con- 
queles jusqu'a la Yamuna, el meme *, s'il taut en croirc un 
recit indien. jusqu'a Oudhe et Pataliputra. Si les Grecs, 
dont les ecrivains brahmaniques vantent la vertu militairc 
tout autant quo le genic scienlifique, no s'etaiont fait perpe- 
tuellement la guerre entre eux ds eussent probablement 
reussi a fonder, au cieur du pays, un empire plus solide. quo 
celui <jui fut etabli quelques siecles plus tard par les Ivushanas 
ou Turushkas. 

Le plus celebre de cos rois grecs qui ont gouverne line 
partie de l'Inde est Monandro, vers l'jl) avant Jesus-Christ. 
On a rcconnu, sans doute avec raison, ee notn dans celui de 


no cette rcmarquc, r'est que le tresor. sous leur regno, t'tait dans un etat 
fort delabre. 

-. Il ya plus: les Uouddlustes eux-mdnies ont une tln’orie dapres laquelle 
il y aurait eu Inns fins des persecutions et trois fois des destructions des 
sanctuaires. Tonies les ehoses, bonnes on mauvaises. sunt triples, lies trots 
persecutions — r'est un fait olliciellenient adiuis — out eu lieu dans l'inter- 
valle entre N.ig.'irjuna ct Asafiga, e'est-j-dire entre I Ml et ViO apres notre ere 
1, A assil ief, II. On voit que, d apres cette doctrine, il n'y a plus de place 

pour les persecutions de I’ushyainitra. 

I. Co detail se trouve egalement dans un ouvrage brahmanique : Uarga 
dans llilml Stunhihi , prelace, pass , ite. 
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Milinda 2 . Une anecdote relative ii ce roi, qui nous a ete 
transmise par Plutarque \ e«t digne d'attention. Lor&que 
Menandre de Bactriane, dit-il, apres avoir regne coni'orme- 
ment a la justice, mourn t au camp de son armee. toutes les 
villes de son empire se chargerent en eonnnun des ceremo- 
nies funebros; a cette occasion, il s’eleva une dispute sur la 
possession des ossemenfs du prince bien-aime: on y mit lin 
a grand’peine par une decision, d’apres laquelle cliaque ville 
recut une part bgale des cendres du souverain de'funt. Ce 
rdcit, dont nous n'avons pas a examiner ici la valour liisto- 
rique, a l air d’une version modiliee. pour ainsi dire, de la 
legendo du partage des reliques du Buddha, ct il est difficile 
de croire qu'il n'y a aucun lien entre les deux recits. E 11 
tout cas, leur ressemblance semble indiquer qu'il v a eu des 
relations entre Menandre et les Bouddliistes. Dans les Ques- 
tions de Milinda, ecrit qui. coinmc on sait, represente le roi 
grec comnic un converti du Pore de 1'Kglisc Nagasena. on 
nommc comme unede >es residences la ville de Sagala S et 
ce detail a tout l air d une tradition authentique. Il n'en est 
pas de memo de la chronologic; mais celle-ci est trop impor- 
tant pour ne pas s'y arreter. 

Jo 3 ’L auteurinconnu des Questions fait predire par le Buddha 
qu'un certain novice renaitrait cinq sjedcs apres le Nirvana : 
ce personnage devint le roi Milinda. Si I on prend pour base 
la date singhalaise du Nirvana, did apre= J.-C.. Milinda sorait 
ne Pan id avant notre ere. plus dun siecle trop lard. Si I 'on 
prend comme point de depart le couronnement d Aeoka, 

-■ Knrine p.ilie: on sanserif Ir Hum est Milm.lra. con nous I uvuns itcj.i 

vuj.lus hint : peut-ctro fnnt-il adiiifltre unc forme srrmidmir. Miii.uidra. a 111 
pnuvait facilcuieiit ilonnor Minara.sur les m.mnairs |c rmui doit sc lire, 
semble-t-il. Menamla. 

o ll'.’ipubl. tf ere ft ({/i e prim*. 28 ; romp, strain >n \[. ,|t,. 

4. Sanscr. E.ikala. clmz les niitrms fiivrs s,,n :L | a I .,,1 ti \ <D i m.i. mi smm.ila: 
la Mile Unit sit lice a pen pivs .i I • i ri t » I ,ie . i, „ • i , | ,|n nimlenic Amritsar ; muip. 
Vivien de Saint Martin dans Yuj. ties Pel. It. up j_>7. 
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l'ecart devient encore plus grand 1 * . Si l’ecrivain avait vecu 
vers les premieres annees de notre ere, une pareille erreur 
out ete impossible. Le livre doit done avoir ete compose bien 
plus tard, certainement pas avant l’an 1 00 de notre ere. Un 
pared temoignage n’a aucune valeur. De plus, 1’auteur des 
Questions represente les six Heresiarques, Purana Kassapa, 
etc., comme etant encore en pleine activite du temps de 
Milinda, de sorte qu’il se moque soit de l’Ecriture Sainte, 
soit de son lecteur — ou des deux a la fois. 

Xeanmoins l'affirmation que Xagasena etMenandre etaient 
contemporains pourrait reposer sur une tradition veridique. 
Mais, cola meme serait impossible si Nagasena etait la 
memo personne que Xagarjuna, ainsi qu’on l’a soutenu par- 
toi> car toutes les sources, bouddbiques et autres, s’accor- 
dent a placer la naissance de Xagarjuna, apres Kanishka, 
e'est-a-dire au 2 ' siecle de notre ere. 

II taut observer pourtant qu’on no trouve dans les sources 
bouddbiques aucune preuve de cette confusion de Xagasena 
avec Xagarjuna, quelques embrouillees et peu dignes de 
confiance qu’cllcs soient d’aillcurs. Dans un livre tibetain 3 
on nomme Xagasena parmi les 16 apdlres qui, immediate- 
ment apres la disparition de Kaeyapa dans la montagne, 
iurent envoyes vers toutes les regions alin de proclamer le 
Dharma *. II s’etablit sur le mont Urumunda pres de Raja- 3oi 
stt'ha 1 (on dirail qu’unc montagne n est pas un endroit bien 
clioisi pour eonvertir les liommes). Ce Xagasena, connu aussi 
sous le nom de Xagamudra, est evidemment une figure 
mytliologique, ou bien une simple fiction, imaginee pour 

1- hntrr ivt r\piD*inoiit i JIS apn s le Nirvdnu et Ian ‘>wi, il y a un inter- 
-N- unnres : si Inn place le premier point vers 2<>h avant J.-C., M£- 
n and re sera rerule toreement au premier siecle tie notre ere. 

Burnout, In (rod. 27U. 

•1. Sehiefner, note id lie Lebensh. 

1- 1> autres (1 1 sent (pit* cette montagne etait pres <!<• Mathura : Burnouf, 
Inh’ud. d78 ; romp. Srhiefner sur Tdran. 

Tome II. 2 * 
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raasquet’ la complete ignorance do ces memes moines qui 
tenaient a leur reputation d’omniscience. 

Tout autre est le recit qu'on trouve dans un autre ouvrage 
tibetain de tout autant d’autorite 2 : on y raconte qu’il y eut 
des querelles dans la Congregation, la 137 e annee apres le 
Buddha, du temps des rois Kandin (mieux : Aanda) et Maha- 
padma; qu'il y eut un schisme et une formation de sectes du 
temps des Peres de l'Eglise Xagasena et Manoratha ; que, 
63 ans apres ce schismc, le Perc de l'Eglise Vatsiputra 3 4 * 
recueillit la Parole du Seigneur. Bien qu'il soit prouve par 
d'autres temoignagesque Aanda Mahapadma (coupe en deux 
individus, selon 1’habitude des Bouddhistes) ne peut avoir vecu 
posterieurement aux Mauryas, un historien tibetain 1 fait 
vivre cc personnage dedouble longtemps apres A<;oka. On 
peut se demander quelle raison a amene lhistorien a com- 
mettre cet anachronisme monstrueux et a intervertir ainsi 
l’ordre des dynasties? Si 1'on veut essayer d’expliquer cette 
singularite, il faut se rappeler que l’intervalle entre Buddha 
et Kanishka, chez les Septentrionaux, est de 400 ou de 
300 ans. Si 1 on admet ce chiffre de 400 ans, Nanda Maha- 
padma aura vecu 263 (soit 400 moins 137) ans avant Kanishka, 
et iXagasena de memo. Supposons que Kanishka soit monte 
sur le trone 1 an 78 apres J.-C., comme le veulent quelques 
savants, nous aurons alors pour ISagasena la date de 183 
avant J.-C. % et dans ce cas il aurait etc le contemporain 
de Menandre 6 , bien que plus age que celui-ci. 


2. Voyez Vassilief sur Taran, 298. 

3. On semble avoir confondu souvent Vatsiputra et Vajjiputra. 

4. Taran. 52, 55. 

4. Si 1 un prend l intervaltc de 509 ans, le Pore de l'Eglise aura vecu 83 ans 
avant ,1 ,-C. 

I. Malheuivusi-ment, 1 epoque 18 apri-s J.-C., indiquee pour Kanishka, est 
ties disi-utakle. D apres les dernieres rerherehes, il semhle plus probable 
qu'il a regno \ers le milieu du n« si, VI.- de „,>tre ere. Si t on part de cette 
dermere hyputhese, on peut nduiettre. entre Menandre (vers 130 avant J.-C.) 
et Kanishka, un iutcrvalle de trois sil-cles. 
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* Si nous lisons quelquo part 1 quo Xaga, le savant Pere 3ao 
do l'Eglise, qui tlorissait sous lo roi Xanda, donna lieu au 
schisme des quatre ecoles et tit l'eloge des cinq articles, il est 
evident qu'on a voulu designer le memo individu que 
Nagasena ; mais il reste douteux si ce pcrsonnage, aussi 
remarquable comme originateur de schismes 2 * que comme 
Sage, correspond a une individualite liistorique. Nous 
croyons que si, mais nous croyons aussi qu'il n’a jamais 
existe un illustre Pere de l’Eglise bouddhique nomme 
Nagasena ou Xaga, et que c’est simplement un pseudonvme 
de Patanjali, l auteur du manuel du Yoga et du Maha- 
bhashya, qui vivait reellement du temps de Menandre \ 11 
l'aut remarquer que les Bouddhistes ont essaye de faire 
passer tout homme celebre dans l’lnde. jusqu’a leur adver- 
saire irreconciliable, Qahkara, pour l un des leurs ; de m£me. 
Panini. Katyayana et Patanjali sont places par eux parmi les 
» anciens docteurs », a cote d’illustrations bouddhiques de 
bon aloi 4 . 

Si nous bitl’ons de bon eoeur le Pere de l’Eglise X’agasena 
ou Xaga de laliste decelebrites bouddhiques. et si nous ma- 
nifestons quelques doutos au sujet des « sympathies » de 
Menandre pour le Bouddhisme, vu qu’on no trouve aucune 
trace de cos sympathies sur les monnaies do ce souverain. 
nous ne nions pas quo les tils do (laky a. deja du temps des 
rois grecs, n aient fait des elTorts vigoureux pour repandre la 
doctrine salutaire dans les regions du Xord-Ouest de 1'Inde, 
le Kashmir, le Kabul et la Bactriane. Dans tous ces pays, le 
Dharma a particulierement tleuri pendant des siecles. Le 


i. TAran., passage cite. 

Dautant plus roninniuable ipi il donna n.ussanoo a un schismc, non on 
‘ieux. mais rn ipiatro (■roles. 

■I. II s'.ippcl.ut, i ntro antics. N.ijrrca, inaitiv drs XAims. id .uissi Pli.iniu ; 
comp. Yikrumtinkacnriln do Bilhana. IS, Ml: lloni.idri, I'lilumiri/a-f'mhlmcnii. 
II. 1, I OS. 

A I tans le dirtionnaire Mtih'U’i/iitintlli, ; 177 
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Kashmir etle Gandharafurent partout renomme's comme des 
356 pays ou la semence de la Foi * avait produit une riche 
moisson, tellement que Buddhaghosha les met sur la mcrae 
ligne que Ceylan ; de son temps encore, ces pays etaient 
illustres par la robe couleur de tannin des moines et animes 
par le souffle des prophetes Nous avons deja park* de la 
pretendue conversion du Kashmir et du Gandhara par 
Madhyantika, et des Stupas qu’Acoka aurait fait batir dans 
le premier de ces pays. Si 1'on peut ajouter foi a ce que 
raconte I histoire du Kashmir, le fils d’Acoka, Jaloka, qui 
succeda a son pere dans ce royaume, quoique Civaite de 
religion, n’en fit pas moins batir un Vihara \ 

11 est certain quo les fds de Qakya avaient deja penetre en 
Bactrianc au second siecle avant notrc ere ; un auteur greo 1 * 3 4 5 
do Fan 80-60 d avant J.-C. parlc de philosophes parmi les 
Bactriens, ctnomme particulierement les Mages et les Sama- 
neens : cc dernier terme designe sans doute les moines boud- 
dhiques *. Peut-etre faut-il rapporter ii cette epoque la 
fondation du Aouveau Monastere a Balkh, la capitalc du 
pays, monastere si celebrc du temps de lliuen Thsang et 
encore plus tard, par les pelcrinages qu'on faisait vers cet 
endroit, du fond de l'lnde, de Kabul et do la Chine 

Les monuments de Karli, de Aasik, d'Ajanta, d'Amara- 
vati, dont les parties les plus anciennes rcmontent a Fan 200 


1. Sulla- V. I. p. .'ilfi. 

R'ija-taraiigini, l, 147. 

3. Alexandre Polyhistor, ehez Cyrille, Cunlre Juliea (edit. Aubert, VII, 131). 
comp. Clement d'Alexandrie, Stroma tes. 1, p. 3 :!!j. 

4. Nous ne vuulons pas nier la presence d'ascites jainiquos on brahma- 
niques rn Itactriane . on sail dc science ccrtaine qu il y avait des Jainas aussi 
bien que des moines civaites a Kapira, du temps de lliuen Thsanjr l Mem. I, 41 : 
de nos jours encore, ii ya un couvent de moines bratmianiques a Baku, sur 
la hut Caspicnne. 

5. X oy . des Pel. II. I. G4 ; nous reviendrons plus tard sur les notices arabes 
cxtreineiiieiit int.-reasantes relatives au Nouveau Monastere (Nava-Bih.ira, 
dn z II. Tbs. Nava-saiigli, ir.ima . 
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avant notre ere, rendent temoignage de la propagation rela- 
tivement ancienne de la doctrine dans le Dekkhan. iNeanmoins 
la presqu'ile, consideree en general, n'a pas ete un sol favo- 
rable pour le Bouddhisme, beaucoup moins quo pour le 
Jainisme. * Les Tamils se sont toujours montres les adver- 
saires resolus de la vraie Foi ; les chroniques singhalaises, 
entre aufres, le montrent dairement. 

Si nous rentronsdans la region au Yorddu Yindhya, nous 
trouvons dans les Stupas de Sanchi, Bhilsa et Bharhut des 
resles de 1'architecture sacree des Bouddhistes, qui datent de 
Ian 200 avant J.-C. environ. L'antiquite' d'autres monu- 
ments. tels que ccux pres de Benares, SankaQya, Qravasti, 
Mathura, Gaya, est trop incertaine pourqu'on puisse en tirer 
des conclusions : ils ont trop soufTert ou ont ete trop souvent 
re«taures. En general, le nombre des sanctuaires, anciens 
ou moderncs, tels que les fouilles les ont mis au jour ou que 
les piderins les ont decrits, n’est pas grand, quand on tient 
compte delimmensite du territoire surlequelilssontdisperses. 
Bans certaincs localities. on trouve un groupement de cons- 
tructions, grandes, moyennes et petites ; mais ces lieux saints 
sont situes a une grande distance les uns des autres. comme 
des oasis dans un desert. Si I on rattaehe ce phcnomene au 
fait que, dans les legendes aussi bien que dans des sources 
parfaitement dignes de foi, certaincs villes sont representees 
comme extremement favorables au Dharma. d'autres comme 
nettement hostiles, et qu il est tres rarement question des 
gens de la campagne, on arrive au resultat que la Doctrine n’a 
lleuri, dans le Madliyadeea. que dans certaincs localites, tan- 
dis que dans l'ilo de Gey lan. le Malava. le Sindh, le Ivashmil 
et le (iandhara, elle a converli des populations en masse ’. 


1- F** mr apprerier, cn trrus, Jc nomhre et 1 influence des Bouddhistes dans 
t hide, relativeinent an nonibre et a 1 influence des paiens, il faut laisser 
entiereinent de oMe les sources indigenes et ne consulter fjue les eerivains 
.- rp es On verra alnrsquc leshrecs parlent dix fois de Brahmanes, centre une 
b'is < Jr* Bouddhistes, 


390 


HISTOIRE DU BOUDDHISME DANS L’INDE 


Les evenenients politiques. dans llnde, du temps des 
Qungas, apres Pushyamitra.ct des roisgrecs, apres Menandre, 
sont plonges dans lobscurite. On connaitdes noms de rois, 
et, pour quelques-uns d'cntre eux, les anne'es du regno, mais 
riende plus, ou a peu pres. Les historians de l’Eglise, on tant 
qu’ils nous sont aecessibles, ignorent memo ces maigres 
358 details. D’autres donndes nous apprennent ' que les Quiigas, 
versl’an 70-66 avant J.-C.. tiirent remplaces par la dynastic 
des Kanvas; cette dynastie, peu de temps apres (25-21 avant 
J.-C.) fit place a cello des Andhrabhrtyas, qui aurait dure 
jusqu'a fan 335 de notre ere 

D'un autre cdte. la puissance des rois grecs prit fin avant 
le milieu du premier siecle avant J.-C. Lours successeurs 
turent des conquerants scythes, dont nous avons les noms 
sur des monnaies, mais dont l liistoire reste encore a ecrire 3 . 
Des rois parthes semblent egalement avoir regne pendant un 
laps de temps plus ou moins long sur le i\ord-Ouest de 1’Inde. 
Les monnaies de ces princes sont des imitations grossieres 
des monnaies grecques, et ne nous donnent aucun droit de 
supposer que les conquerants auraienl adopte telle ou telle 
religion del’Inde, jusqu'a Kanishka 3 . 

Lesre'cits incolierentsdu Tibetain Taranatha ne repandent 
aucuno lumiere sur cette periode de deux siecles et demi ; 
tout au plus pourrait-on y trouver 1 echo des querelles inces- 
santes des Saints onlre eux. \ oici ce qu il 1 * en dit : « Vers la 
lin de la vie du roi \ irasena, durant tout le temps des rois 
jNanda-Mahapadma, et vers le commencement du regne du 


1. Ceci ne soluble pas exact pour I Ilm.lmist.ui pri.pre, ou la puixsante 
dynastic ,1.-, Uuptas prut sV-tre pmpar.-e.lu pouv.ur apres 319. Dun autre 
rote, il faut reconnaitre ee no fut I,. troisnune s.mverain do cette 
dynastie. Camlra-rupta. qui prit le title d Empercur. 

-• f.oinj). str.ition, \l. S ; Troeue-l’.uiip.V. XLI. 

11 I, mt lam uni . | > 1 1 . p..ur l.-s nionnaios do Ka.lpliisds, qui repre- 

sontent Cnaavee le tauieau Nandin . Thomas. The earl,/ fYnlh of .holm, 'ill 
t T.irmi.itli.i, (U . 
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roi Kanishka ; da temps done de ces quatre rois, cut lieu la 
grande lutte entre les religieux; la hitte la plus violente dura 
63 ans, ou, en tenant compte des disputes qui eurent lieu 
un peu plus tdt ou un peu plus tard, environ 1 00 ans. Au 
moment ou Ton mit fin a cette lutte, lors du troisieme con- 
cile, toutes les sectes, au nombre de 18, furent reconnues 
comme representant la doctrine authentique ; le Yinaya fut 
redige par ecrit ; quant aux Sutras et a 1’Abhidharma, les 
parties qui n’etaient pas encore redigees, furent mises par 
dcrit, et les parties qui l'etaient deja, corrigees. » 

* L’dpoque du r£gne de Kanishka est incertaine D'apres 339 
les dernieres rechcrches, il doit avoir vecu au milieu du 
deuxieme siecle de notre ere. II regnait sur un vaste territoire 
qui comprenait, entre autres, Kabul, le Kashmir, le Gan- 
dhara, l’lnde occidentale et une partie du Madhyadega. 

Ce souverain puissant, dont le souvenir, dans l’Eglise sep- 
tentrionale, est venerd presque a l’egal de celui d’Agoka, 
n'etait pas d’abord un partisan de la vraie Foi. D’apres 
quelques-uns il aurait dte converti par le Pore de l’Eglise 
Sudargana, qui avait ete jadis roi dans le Kashmir sous le 
nomdeSimha 1 2 3 . Les pelcrins chinois rattachent a cette con- 
version une legende et une prediction du Buddha, que nous 
pouvons passer sous silence J ; ils ctablissent un lien entre cet 
evenement heureux et la construction du Grand Stupa, le 
plus haut de l lnde, d'apres la tradition ‘. Dans ce cas-ci, la 
tradition bouddhique est vraie pour le fond et elle est com- 
pletement confirme'e par les monnaies, qui prouvent que Ka- 
nishka etait un adorateur des dieux iraniens, Mitlira. laLune, 
le Soleil, etc., et qu it n’a du emhrasser que tres tard la vraie 

1. I.cs li'genilos de scs monnaies, en caraeteres grees, l appellent Kam'shki 
prononeez Kanisiiki, rcii des Kushans. I.a race .1 1 .11 jm*l I»‘ il appartenait, etait. 
d'apres la Raja-taraiigini. rclle des Tnrushkas on Tmcs 

2. T.iran. :»8. Lebensh. 3111. 

3. I'a Ilian, Travels, 31 et I’m/, lies I’el. li II. 1 07 

i. Voir pins haut. p. 1 Ml. 
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Foi ; car le nombrc des monnaies oil sc trouvent des sym- 
boles du Bouddhisme cst absolument insignifiant compare a 
la masse des autres 5 . Si nous admettons done pour le troi- 
sieme Concile Fan laO apres J.-C., nous ne serons pro- 
360 bablement * pas tres eloignes do la vdrite, bien que la date 
soit plutot fixe'e trop tot que trop tard. 

Sur la place oil le synode a siege, les savants de l'Eglise 
ne sont pas tout a fait d’accord. L'un indique le couventde 
Kuvana pres de Jalandhara, 1‘autre le Yihara de Kundala- 
vana, dans 1c Kashmir Le recil confus de Hiuen Thsang 
semble emprunte a des autorites qui auraient voulu designer 
le couvent de Tamasa-vana pres de Jalandhara 2 . Sur l'occa- 
sion du Concile, il nous fait un recit qui merite de trouver 
place ici, non comme histoire. mais comme unc explication 
purement the'orique d'un fait, dont les vraies causes ctaient 
oubliees du temps du narrateur. 

Kanishka, qu’on represente comme un personnage qui 
aimait a lire lEcriture Sainte, autant que ses occupaiions 
multiples lc Jui permettaient, voyait avec une inquietude 
croissante la division des secies. D’accord avec le venerable 
Pargvika ou Parcva, il resolut de faire expliquer les trois 
Pitakas d apres les opinions de toutes les soctes. D’abord, le 
Boi avait 1 intention de convoquer le s vnode a Rajagrha, 
dans la grotto ou Kficyapa, jad is, avait reuni la premiere 
collection des Ecriturcs, mais, par suite des remontrances 
ardentes de Parrvika, qui lc mil en garde contre une villo 
pleine d incredules, il re none a a son premier projet, ct 
resolut de convoquer 1 assembler dans son propre royaume 

•">. Thomas, The early faith of .1. 12, is. 

1. T.iran.itha, .19, 298. Lehennh. 31(1. 

2. T.imasa-vana, « la lorrt obscure ct Kuvana « la fon't uianvaise » se 

rcssei, (blent beaucoup, dautant pins V c,it dire aussi « vilaiu 

hotmne ». 

deni and e si 1 auteur chinnis nn pas invent*' ee dernier detail lui- 

monc: il y a. cn HM. un autre U.ijafrrba mm b.in de Jalandhara. au Nord- 
Onesf. 
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II fonda dans ce but im couvont, oil les religieux se reunirent 
au nombre de 500, sous la presidence de Vasumitra 4 . 11s 
redigerent d’abord lo traite Upadcca, commentaire du Sutra- 
Pitaka, * en cent mille clukas 1 ; puis la Yinaya-Vibhasha. 361 
commentaire du Yinaya-Pitaka, aussi en cent mille clokas ; 
enfin PAbhidharma-Vibhasha sur PAbhidharma-Pitaka, con- 
tenant le memo, nombre de rlokas. 

D'apres cette facon de representer les choses, on se serait 
occupe. pendant le Concile, uniquement de la composition 
des trois commentaires. ce qui n'est nullement d’accord avec 
les autres re'cils, eteequi, en soi, n a pas Pair vraisemblable; 
il suffit de remarquer ce qu'il y a de pueril dans Pharmonie 
obtenue en attribuant a trois livres differents le m£me 
nombre de svllabes. Moins absurde et plus simple est un 
autre recit. d'apres lequel 300 Arhats sous Parcva et 500 
Bodhisatvas sous Vasumitra tinrent le troisieme Concile, 
pour recueillir les Ecritures, au moment oil les 18 sectes 
existaient encore 2 . Taranatha. lui aussi, parle de 300 Arhats, 

500 Bodhisatvas et 300 Panditas, en ajoutant la remarque, 
assez singuliere, qu a cette epoque le litre de Pandita n'elait 
pas encore en usage. La chose est plus simple qu'il ne la re- 
presente : Bodhisatva et Pandita sont egalement des titres de 
predicateurs erudits. au moins d'apres le langage desMahaya- 
nistes ! . de sorte quo Phistorien. au lieu de : « 300 Bodhi- 

4. I7>//. f les Pel. 11. II, 112-118. Par suite dun lapsus-, Stan. Julieti (et non 
Ilmen Thsaug, coin me (lit Yassilief sur Turan.itha, pcrit \asubandhu pour 
Vasumitra. I,a traduction chinoise Chi-yeou, qui acooinpajrno le nom, est deci- 
sive, car die designe toujours Vasumitra, land is quo Vasubandhu sappelleen 
chinois Chi-thsin, ainsi que nous 1’appreinl l index memo do Stan. Julien. 
•Iu!ien lm-nieine, a bon droit, donne Vasumitra, Vie, 93. 

\.{'loka est proprement line strophe de -12 svllabes. mais les Indiens mesu- 
rent egalement letendiie des <eu\res cn prose d'apres les rlnkas, grant has, on, 
roinnie disent aussi les Hmiddhistes, fjrUhas, Pour compter le nombre des rlokas 
d un livre, on diwse par .12 le nombre total < svllabes qu il contient. 

2. Lehensb. 310. 

-1. Voir, par exemple, Lolt/.s, 1 42- 14 4; dans les strophes 22, 23 et 33, le texte 
porte Pandita. ce que Burnout traduit par « sa^e »>, comp. 1^7-179, ouvrasrp 
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satvas et 500 Panditas » eut du ecrire « 500 Bodhisatvas, 
autrement dits, Panditas ». 

Nous avons ddja vu ce que le meme historien dit des tra- 
vaux du Concile. II n’est nullement impossible qu’il y ait eu 
une revision ge'nerale du Canon. Les parties, rddigees alors 
pour la premiere fois, peuvent avoir ete celles qui aupara- 
vant netaient pas gendralement reconnues comme cano- 
362 niques * ; c est justement une assemblee conciliante, comme 
semble l’avoir ete le dernier Concile, qui eut ete disposee, 
pour retablir la concorde entre les freres, a legitimer des 
ouvrages d’origine suspecte. 

Si Ton demande quels furent les livres qu’on reconnut 
alors comme faisant partie du canon, nous ne pouvons don- 
ner a cette question une reponse prdcise, puisque nous 
n'avons aucune liste complete de ces livres. En tout cas, 
c’est l’ancien canon, celui des Hinayanistes, qu’il faut com- 
parer a la redaction en pali ; le canon posterieur des Mahaya- 
nistes doit Ctre enticement ecarte *. Malgre la prdtendue 
reconnaissance des 18 secies, comme etant toutes egalemcnt 
orthodoxes, nous croyons, qu’en fait, on n’approuva formel- 
lement qu’une redaction des livres sacres, sans desapprouver 
les autres. Afin de donner quelque idee du vieux canon sep- 
tentrional compare a celui des Meridionaux, nous sommes 


cite. II cst naturellement aussi pcu question ici des Bodhisatvas mythiques que 
des Arhats mythiques. La preuve que Bodhisatva sigriifie un predicateur eru- 
die est fournie par le fait qu'un des ouvrages de I Abhidharma est attribue, 
soit aPurna, connu romme le plus eminent des predicateurs, soit a Vasumitra, 
qui etait le chef des Bodhisatvas. 

1. Cr nouveau canon n’est pas une nouvelle redaction; e’est une creation 
entierement nouvelle, hien que composer, en grande partie, d'elements plus 
anciens. Nous appelons canon tout ce qui est donne comme parole du Buddha 
et de ses suceesseurs immediats. Ce que les Clnnois ct Japonais appellent les 
trois Pitakas n’est nullement un canon, mais une hihhotheque de toutes sortes 
de livres des deux canons, en diverses redactions, et en outre d’ecrits religieux 
et phdosophiques qui font aussi peu partie lies 3 Pitakas que les ouvrages de 
saint Thomas d'Aquin on de Bellarmin font partie de la Bible. 
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obliges d’inserer ici une nomenclature assez sbche, qu'on 
voudra bien excuser comme inevitable. 

En essayant de determiner approximalivcment quels livres 
du Yinaya ont pu etre reconnus comme authentiques par le 
troisieme Concile, il fautdetoute necessity ecarter d’abord la 
collection tibetaine ; car celle-ei porte des traces qui indiquent 
qu elle a ete fixee beaucoup plus tard dans la forme actuelle. 

On n’a qu’a comparer la redaction tibetaine du Pratimoksha 
aux redactions meridionale et chinoise, pour s’apercevoir que 
la difference relativement tres grande entre la premibre et les 
deux dernieres n est due qu a des modifications et des rema- 
niements posteriours dans la premiere. Les Chinois recon- 
naissent quatre redactions du Yinaya-Pitaka, redactions qui 
apparticnnent a autant de sectes; trois de ces sectes sont 
orthodoxes *, tandis que la quatrieme est celle des Mahasan- 363 
ghikas. les schismatiques do Yai^ali *. Yous n'avons aucun 
renseignement sur les differences de ces redactions entre 
olios; toutes ont ceci en commun 1 2 que le Yinaya est divise 
en deux parties principales. A la premiere partie appartient 
le Pratimoksha, avec les eclaircissements et excursus, qui 
constituent le Yibhaga. A la seconde partie appartient tout 
ce qui touche les institutions de l’Ordre { Yinayavastu), telles 
que l’entree, la consecration, le sejour. etc. Si Ton compare 
maintenant la composition du Yinaya-Pitaka des Meridio- 
naux, on voit que. pour l’es^entiel, il y a peu de difference. 

Le Pratimoksha et le Yibhaga correspondent au Patimokkha 
et au Yibhanga ; la seconde partie au Malta- et au Culla- 
\agga, Quand on laisse de cote le Parivara, qui est un 

1. Yassilief. It., S'). — - La tliHcrenee entre sectes orthodoxes et sectes sohis- 
matiques s’etface, en theorie, des qu’on admet que les IS sectes etaient egale- 
nient orthotlox.es. 

-• Au Yinaya ties Lokottarav.tdins, une s ecte tics Mah.ts.ln^hikas, appartient 
nn Avad.’ma. le Mahavnstu C.omme nous ne savons pas quels autres livres la 
nit'uie secte classe tlans le Vinava, il est tlillicile de determiner »i quelle partie 
f l'i \inaya ties autres sectes nous de\ons comparer ce livre. 
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resume des quatre premiers livres, et qui n’est m6me pas 
reconnu par toutes les sectes singhalaises, le Vinaya meri- 
dional se laisse, lui aussi, diviser en quatre parties, chacune 
avee son titre. Jugeant d'apres la redaction publico du Prati- 
moksha chinois, et concluant del'etat de ce texte a celui de< 
autres livres du Vinaya. nous no croyons nullement impro- 
bable que le texte d'apres lequel a etc faite la version chi- 
noise du reglement et des autres livres, representait la 
redaction du Yinaya-Pitaka telle qu elle avait cite approuvee 
au troisieme synode, ou du moins s’en rapprochaitbeaucoup. 

Quant a 1'Abhidharma-Pilaka, nous savons que les Sau- 
trantikas 3 excluaient tons les livres qui s'y rapportaient du 
canon; ils niaient que ces ecrits « contiennent la Parole 
proclamee par Buddha, recueillic par Cariputra et d’autres 
Discipl es du Seigneur », et soutcnaient que les redacteurs 
dtaient de simples croyants. Quelles que soiont les conse- 
i quences qu on tire * de cette opinion des Sautrantikas, il 
est indubitable que les sept Abhidarmas, sous une forme ou 
sous une autre, sont de beaucoup anterieurs a la tin du 
premier siede de notre ere. En effet, ce n’est pas seulement 
par le nombre. c'est au«si en majeure partie par les titres 
que les sept Abhidharmas des septentrionaux correspondent a 
ceux ducanon pal i 1 et comnie on en attribue quelques-uns a 

.‘L Taran.itlia, la place que cette genie r.ccupe, relativement aux quatre 
autres. sera indiquee dans le chapitrc suivant. 

I. Les titres des 7 Abhidharmas sont. ehrz les Iliriayanistes naturellement, 
les suivants : 1. Jnnnn-Vvaslhnna = pali : l>atthnnn\ 2. Pvakarana-pddn = 
kathdi'citlhu-I'akiitana : 3. I ijnnna-hih/a = Vihhanr/a ,* 4. Dhavnia-skandha — 
I>hnm)iU(-xniiyiini: .7. Sainjili-Pari/tU/a = Yamaha : ti. Prajmipli ou Amrla- 
' t'isirii — 1’iii/f/ala-Pnnnath ; 1. hhiihi-hii/ii — hhiiliihritlni : Vassilief/L 111*: 
note sur Taranatha, 2bn. La paternitc de res ouvraires est attribuee <i : 1. Ka- 
ty.iyana : 2. lasimitra: -I. Devakshenia on Devacannan: 4. Maudgalyayana 
on i selon d autres . et Cariputra: a. Cariputra : d aprrs quelques-uns : Koshtlula . 
t*- -Mamlpal j.iyana ou Onshtha; 7. thiina. le niodele des predicateurs, ou 
Vasumitra. le premier d'entre les llodhisatvas. II doit y avoir nil certain lien 
enter le hut que I'ouvraye n“ 2 hit n proclaim- » par Tishya-.Madfralyayana, le 
chef .111 troisieme synode tradition uoridmnale'. et ret autre fait que le ne'nie 
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Vasumitra, on peut admettre que ccs ouvrages ont etc, en 
effet, reconnus comme canoniques au troisieme Concile. En 
effet, Vasumitra etait un des deux presidents de l’assemblee, 
et bien qu aucun Abhidharma no puisse avoir etc compose 
par lui pour la premiere fois, on n'aurait probablcment pas 
eu l’idee de lui attribuer la paternite de quelques-uns de ccs 
livres, si lui ou son parti eussent ete conlraires a l'admission 
de 1' Abhidharma dans le Canon. On n’a pas encore examine 
les points oil la redaction du Aord et celle du Midi, en cc 
qui concerne les sept Abhidarmas, s'aceordent ou different 
ontre elles; nrais, independemment des resultats d’une telle 
recherche, on peut admettre comme vraisemblable que, 
depuis Ivanishka, on n’a pas fait de changement dans la 
redaction du Ilinayana. Alin de determiner quels remanie- 
ments ces livres ont subis avant cette date, un examen 
compare des deux canons serait neccssaire ; pour le moment, 
un tel examen cst impossible. 

A 1 Abhidharma appartient egalement un ecrit en 14 cha- 
pitres, intitule Yibhasha,et qui n’est peut-etrc qu’une redac- 
tion plus anciennc d un des sept ouvrages que nous xenons 
d’enu merer. Ce livre, attribue a Katyavana, est cense con- 
tenir les reponses de Buddha aux « questions de Cariputra *. » 
'•r. Aroka, dans sa circulaire au clcrge ', nomme parmi les 
' critsdont il prescrit l etude, les « Questions d Upatishya » 
autre nom de Qaripulra'. qui ne sont probablcment autre 
ebose que la Yibhasha en li cliapilres. Get ouvrage, a en 
jnger d apres les specimens qui en ont etc publics 2 , est une 
sorte de catechisme de 1’ Abhidharma, ce qui s’accorde tres 
bien avcc le fait quo l etude on a ete prescrite a la fois aux 
religieux et aux laiqucs. 


r 'U\rd‘.o* fut proclame par Vasumitra, undos chefs du troisieme synode (tra- 
dition sopt^ntrionale). 

Corpus In.SC)'.. %. 

N as^il iet sur Taran.Uha, 2H‘>. — In ouvra^e, intitule Questions de Cdriptf- 
ifa est mentionne par Heal, The lUnhlhtst Tnpthikn . p. 7.j. 
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Le Sulra-Pitaka, recu au troisieme Concilo, avait sans 
doute le mSme caractere universel que eelui du canon pali. 
D'apres une theorie septentrionalc de date posterieure, on 
divise les produits de la litterature sacree en douze genres ; ce 
qu on exprime ainsi : il y a douze formes de la proclamation 
du Dharma 3 . On dit que le Hinayana et le Mahayana ne posr 
sedent chacun que neuf de ces formes ; ce galimatias, traduit 
en langage intelligible, signifie que les Hinayanistes aussi 
bien que les Mahayanistes reconnaissent neuf de ces Aiigas, 
do meme que lours freres meridionaux; ils ne different 
entre cux que par quelques details dans la liste des Aiigas \ 

* Comme premier genre, on place en bite de la liste Sutra, 
ce qui correspond au pali Sutta (le genre Sutta, lui aussi, 
cst place en tete de F Enumeration chez les Meridionaux;. Les 
Sutras, c'est-a-dire regies, preceptes, axiomcs, peuvent et 
doivent occuper la premiere place, en opposition aux com- 
mentaires plus etendus. 

Les Geyas, pali Geyyas, sont, chez les Singhalais, des 
Suttas oil les vers alternent avec de la prose ; comme exemple 
d’un Geyya on peut citer le morceau intitule « l'Exhortation 
a SigiHa », dans lequel les paroles du Buddha en prose sont 
toujours rdpete'es sous forme metriquc Malgre cette theorie, 
un Geyya ne peut etre un Sutta, car on place les deux genres 
l’un a cote de 1‘autre; c'cst comme si Ton disait que le bras 
est une main avec un anneau en plus. Les Septentrionaux 
se figurent que les Geyas sont des cantiques de louanges; 


■i. Oharma-pravacanani. Dharma (rorrespondant a Veda ) est ici toutletre- 
sor des a-uvres intellectuelles (sacrees,, toute la litterature, toute la science. 
Les noms des douze formes litteraires sont : Sutra, Geva, Vyakarana, Gatha, 
t.d.ina, Nid.iiia, Avadana, Ityukta ou Itmttika, J.itaka, Vaipulya, Adbhuta- 
dharma, Upadeca: Vassilief, B. 109; Hodgson, Ess. i4. 

4. Dans le Lotus, ouvrage capital du Mahayana. on trouve une mention des 
neuf formes, chap, 2, str. 48: les nums sont cites pour la plupart dans la 
str. 44. 

1. C'est la forme que prfsentent les Vaipulya-Sutras du Mahayana. 
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ce qui est une confusion evidente avec le genre Gatha 

La troisieme classe d’ceuvres litteraires, Vyakarana (cor- 
respondant au pali Veyyakarana) comprend, dans le systeme 
des Meridionaux, tout l'Abhidharma-Pitaka, en outre les 
Suttas non m^les de vers, et tout ce que le Buddha a pro- 
clame, en tant que cela ne fait pas partie d'un des autres 
Aiigas. Les Septentrionaux appliquent cette denomination a 
des predictions des Buddhas, relatives a des evenenients 
futurs concernant eux-memes ou d’autres Saints. C est la 
d'ailleurs le sens qu’on donne au mot pali Vyakarana, 
distinct de Veyyakarana. Toutes sortes de significations du 
mot vyakarana , c’est-a-dire « analyse », « separation (de la 
lumiere et de l’obscurite), creation », et « revelation » ont 
ete tellement embrouillees. que le troisieme Ahga ne reprd- 
sente pas un, mais trois genres litteraires, ou plus J . 

Les Gathas sont des chansons, des poesies, des vers. 
Aaturellement, il y a des livres ecrits entierement en vers; 
il y en a d’autres dont la prose forme la partie principale, 
entrecoupee de distance en distance par des morceaux versi- 
fies. Ges sortes d’ouvrages en prose entremelee de vers sont 
plus nombreux dans la litterature indicnne que dans aucune 
autre; il ne faut pas les confondre avec les Geyas, le trait 
distinctif de ces derniers ctant, comme nous venons de le 
voir, que les morceaux versifies repetent sous une autre 
forme ce qui a ete dit en prose. Les Singhalais, avec raison, 
comptent parmi les Gathas tous les livres du canon qui sont 

2. De la vient que lea gena du Nepal delioiasent lea Galhaa comme dea 
" narrative worka in verae and prose ". 11a se trompent; cette definition s ap- 
plique aux Geyaa. — llodgaon, passage cite. 

3. Le Nepalais cite par llodgaon (pass. cite), nonane le Lahta-Vistara « un 
' vakarana du genre Gatha », Comme Vyakarana et Gatha sont juxtaposes’ 
I un ne pent pas etrc une subdivision de L autre. Le Lalila-Y. contient un texte 
double, l un en prose, 1 autre en Gatha (c est-a-dire en vers); c eat done, quant 
a la forme, ce que lea Meridionaux appellent un Geya. C ost en meme temps, 
d apres une autre classification, un Vaipulya-Siitra du Mahayana, et, dans 
son ensemble, il n appartient pas a l ancien canon. 
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ecrits exclusivemant en vers, quelqu’en soit d’ailleurs le 
titre, par cxemplc le Dhammapada, les Thera-gathas, les 
Theri-gathas. Nous no savons pas si les Soptentrionaux ont 
conserve des Gathas repondant a l’ancienne definition; on 
les rencontre d'autant plus frequemment comme textes 
versifies repondant aux textes en prose des Vaipulya-Sutras 
et des Avadanas : ees livres, dans lour ensemble, sont done 
des Goyas. 

Les Ldanas. effusions lyriques, sont communs aux deux 
divisions do l'Eglise. Les Meridionaux possbdent un recueil 
special de 82 Udanas, oxtraits pour la plupart, sinon tous, 
d’autres ouvrages, oil ils se rencontrent par hasard. Quelques 
uncs de ccs effusions ont ete admises dans un autre recueil, 
le Dhammapada *. Chez les Soptentrionaux, il existe uno 
anthologic semldable, l'Udanavarga, attribue a Dharma- 
trata 3 . 

Nidana signifie, en general, « cause, raison, occasion » . 
Les Bouddhistcs, comme les Indians patens, cmploicnt le mot 
en plus d’un sens; mais dans la liste des Aiigas, il signifie 
« l’occasion », par exemple l’occasion qui a amend un dis- 
cours, un dialogue. Les Nidanas sont done des introductions, 
soit a un discours, soit a un recit. Los Meridionaux no con- 
sidered pas les Nidanas comme une classe specialo d dcrits, 
en quoi ils ont grandement raison, aucun livre no se compo- 
sed exclusivement d’introductions 
268 * Les Avadanas (pali : Apadanas) sont des legcndcs, des 

descriptions des actions glorieuses des Saints dans des exis- 
tences anterieures. Les Seplentrionaux ont aussi des Avada- 


i. Par exemple, les vers et i'>4. Cos effusions presentent eette particu- 
larite qu elles ne remontent pas settlement au Gotamide, mais qu'elles sont 
inseparables de ehaque Muddha : Jdlaln , introduction, 111. 

-• Taranatha, l * jS. L’auteur de la collection vivait apres le troisieme Con- 
oile. — Louvrage a ete traduit du tibetain en anglais par Kockhill. 

•1. Dans la medectne. Nidana forme une ties grandes subdivisions de la 
science : mais la 1 •• terme a un sens tout special, eelui de pathologic. 
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na« qui traitent des avontures do rois pieux. tels qu'Aeoka. 

II est plus quo douteux quo dos ouvragcs d’uno dale relative- 
mont aussi recente aiont deja ete admis dans lo canon du 
temps do Kanishka. Memo des legondes do Saints plus 
anciens. telle quo l'histoire d’Ananda dans son existence 
prelii«torique, peuvent ditBcilenient Otro considerees. memo 
en theorio, comme des parties du canon, tel qu’il est cense 
avoir ete fixe an premier Concile. Les Meridionaux ne con- 
nais«ent pas les Apadanas en taut quo formant un Aiiga spe- 
cial, bien ({n ils possedent une collection do cos sortes deceits. 

Tant <]ue nous n'aurons pas des denudes plus precises, il ost 
impossible do determiner a quelle epoque on a commence a 
i n trodni re subrepticement dans Ie canon cos legendes et ces 
" gestes >», dont quelques-uues peuvent dire relativement 
aneiennes. 

Itivrttika, ou mieux Ityukta. le huitieme genre, correspon- 
dant an puli llivuttaka. Ilivrtta. proprement : >■ cost ain«i 
quo cola se passa », est uni' histoire. une legende, et. en elTet, 
les Rouddliistes do la Chine designent par ce nom do vieilles 
liistoires. De memo, en pal i , itiruffa signilie une vieille his- 
I oi re, une tradition, une legende. A llivuttaka on attache 
nil tout autre sens, particulieromont celui de sentence 
do gmatique. de niaxime concise, prononoeo par le Buddha. 

Le livre du canon, qui porte ce litre, conlient 110 aphoris- 
nios. commonranl lous par les mots: ■■ le Seigneur a (lit. » 

La definition d’ltvukla chez les Aepiilais, qui ne connaissent 
pas Itivrttika, s’accorde en partie avec ces sens : « Ityukta 
est tout ce qui sert de conclusion : f explication do quelque 
diseours ipii precede II u’est pas dillicile de decouvrir 
qn on a eonfondu deux mots dill’dronts el deux idees ditto- 
rentes ’. ( 'annnie classe d'ouvrages. “ Itivrttika n a |ias grande .169 
raison d dire a cfdd d Avadana. Itien que les Chinois. dille- 


k kr Sanscrit a ilcn\ Hints, nelleincnt ilistmrts par la ilirrlln et 

f ' ’! " ’ 11 ■ ||U| ilminciit tons Irs i|ru\ rn pr.iorit ihr’ill'i- 

If 1 


loin. 1| 



402 


HIST01RE DU BOL'DDHISME DANS L INDE 


rents on cela des \e pa la is et ties Meridionaux, ne connais- 
sent pas Ityukta comine nom d’une certaine classe d'ou- 
vrages. la chose ne leur manque pas; car le « Sutra des 
42 articles » n est autre chose que ce qu’on appelle en pali 
un Itivuttaka S it est reellement certain que ce Sutra a 
ete introduit en Chine vers 1'an 70 apres Jesus-Christ, — et 
la couleur archaique do lecrit semble bien le prouver — 
on pent admettre qu'il a fait partie du canon fixe par le 
Concile sous Ivanishka. 

Nous n'avons pas besoin tie nous etendre ici sur lesJata- 
kas. c"est-a-dire les fables et les contes moraux. Depuis un 
temps immemorial on a employe la fable comme moyen 
d’edueation morale, et les sculptures des plus anciens monu- 
ments bouddhiques. comme ceux de Bharhut et de Sanchi, 
montrent clairement qu'on altachait une grande valeur a la 
fable, qu’elle avait un earaclerc sacre, et qu elle est proba- 
blement aussi ancienne, comme partie du canon, quo n’im- 
porte quel autre Aiiga. II faudra des recherches ulterieures 
pour decider quelle redaction des Jatakas remonte au troi- 
sieme Concile. 

La rubrique Vaipulya correspond, quant au contenu, a 
Vedalla, lerme que les Meridionaux appliquent a certains 
Suttas dont 1 audition procure de 1^ science ( veda ) et du plai- 
sir Ceci s accorde assez bien avec la definition nepalaise. 
d apres Iaquelle les \aipulyas enseignent comment, dans ce 
monde, on peut acquerir ce qui est bon et utile. Tls con- 
tiennent done des lecons d une veritable sagesse pratique, 
qui ne sacrifie pas le salut spiritual de l'liomme a ses interets 
temporaires, sans, pour cela, perdreces derniers de vue.Faute 
des donnees necessaires, noil" n osons juger jusqua quel 
point Naipulya est une traduction heureiise d’un Vedalla 
j 7D pracril et pali . hn tout cas. les Huddhistcs du Nord con- 

l. Beal, i'oh'nn. l.VL 

“ 1*-. UuMits, hut. .,i,i L explication indigene peut etre A 

peu pics juste, quant au sens, nuiepemlamment do labsunlc etymologic. 
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naissent aussi le mot Yaidalya. mais certainement pas dans 
le sens d’une chose qui procure do la science et du plaisir *. 
Quel que soit le genre quo lcs Yaipulyas, correspondant aux 
Yedallas. designent cn realite, ils nont de commun que le 
nom avec les Yaipulya-Sutras du Mahayana. 

Les Adbhuta-dharmas, c’est-a-dire « phenomenes cxtraor- 
dinaires de la nature », sont traites dans des e'crits que pos- 
sedent les deux divisions de 1'Eglise, aussi bien que les 
Indiens paiens. Dans les canons bouddhiques il n’y a pas 
d’ouvrage special sur les merveilles, et quand les Docteurs 
de 1'Eglise pretendent que tous les Suttas dans lesquels il 
ost question de pareils sujets doivent ctre comptes parmi les 
Adbhuta-dharmas, il va de soi qu'il n'existe pas de rubrique 
spe'ciale de EEcriture, pas d’Ahga, on se trouve ce litre. Lcs 
Indiens paiens ont une classe speciale pour de pareils 
ouvragcs 

La division Upadega, cest-a-dire en general « logon, 
instruction », n’est pas comptee parmi les 9 Ahgas par les 
Meridionaux. Les Upadeeas sou t dits contenir un examen 
analytique de la doctrine, co qui nous fait croire quils cor- 
respondent a un ouvrage du canon pa I i intitule Aiddeca (Air- 
dei;a), ouvrage contenant un commentaire detaille de Qari- 
putra sur une partie du Sutta-A’ipata. 

Independamment de la division cn neuf Ahgas, il y a, 
pour le Sutra-Pitaka, une division en quatre Agamas, 
reeueils de la doctrine traditionnelle, qui. quant aux litres, 
correspondent aux quatre premiers Nikayas du canon meri- 
dional 

1. Vassilicf siirT.5ran.itha. ; rr passage no donne pas lo moyrn de deler- 
niiuer la signification e.xacte du mot, et taut ipi'on ne ronnait pas la signifi- 
cation d un mot. tout cssai dVtviiiologio cst pri'inatnre. Dapres la forme, vm- 
dnl’/a pent aussi him sr rattachrr a vulnlla dans n u r nlal /// f comp, vulvaln. 
rusr , <jn A vulalu chitlon. ropeau. bambini fmdn. 

d. Entrc autr>-s. un Adhliuta-Ur.ihnian.i, it no Adldiuta-ediiti. etc. 

3. \oici lcs litres : Dirnha-. Madhyauia-, Sainyiikta- et Ekottarika-Agama 
ipali Aiigultara,: Burnouf, In! rod. 48; Vassilief, B. lb; Beal. Trijntaka , til. 
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Quant a la languc. choisic par la Concile pour la revision 
.'171 du Canon *, jusqu’ici on ne pent rien determiner avec certi- 
tude. II nest nullement impossible qu'on ait profite de l'occa- 
sion pour traduire les ecritures sacrees du magadhi ou de 
quelque autre dialeete populaire, en ?an«crit, tant bien quo 
mal. -Nous nous contenlons d indiquer iei le probleme. sans 
essaver de le resoudre. ne pouvant entrer iei dans de 
pareillcs recherehes. 

Le troisieme Concile n'a eu, autant quo les donnees dont 
nous disposons nous permettent do prononcer un jugement 
precis, aueune influence decisive sur le devcloppement pos- 
terieur de TEglise. Bien loin d ouvrir une nouvelle periode, 
il n'a fait qu approuver les choses anciennes. Pcu de temps 
apre«, se manifesta une nouvelle tendance. cello duMahayana; 
une tendance qui, preparec depuis plus ou moins longtemps. 
se developpa puissamment au troisieme siecle, et dans les 
siecles posterieurs, fortiliec, conime elle elait, et par le Ci- 
vaisme qui faisait de plus cn plus des progres. et par l'llin- 
douisme pliilosopliique, dont l'expression la plus pure se 
tronvait dans la Bhagavad-Gila. 

Avant de prendre conge du Concilc et de terminer celte 
epoque do l'histoirc ecclesiastique. nous devons dire quelque 
chose des deux personnages prineipaux. Yasumitra et Bar- 
cvika.Le premier, qu’il ne faut pas confondre avec des borno- 
nymes posterieurs est connu comme I'auteur d un ou de 
plusicurs Abhidliarma-Sutras ccrtainomenl a tort, comme 
nous l’avons remarque plus haut. Le second, origiuaire du 
menu* pays de Gandliara qui produisit tant de lumieres de 
1’Kglise. avait ete originairement un savant brahmanique, qui 
n’aurait revetu la robe rouge qu a l age de qualre-vingts ails ■ 

1. I'u <1 imi\ <^t cunmi nmmir i’auti'ur d'un c.nmnfnt.tiiv diHailld (Matu- 
Mi.tsliya, sur 1 Abhidharina-kuc;i de \ .tsiil»;uulha ct d un livr<' sur les IS serte^ : 
T. trail. Ill rmnp. 08. 

2. Uiuon-1 timing, Mein. I, 11U, appollu 1 tuivr.igp un <<islva, manual ’ 

•j. \ •></ . tie' I'd. /> . II, 1 14. ou Ion prut lire urn* histoiro comment dcs ga- 
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Ouelques-uns lui attribuent le merite d’avoir converti le 
multiforme Acvaghosha, mais d’autres laissent l’honneur 
de cette conversion a Arya-Deva, qui vecut un siecle plus 
tard 1 *. II est dangereux d'etre trop affirmatif au sujet d’nne 
personnalite aussi legendaire qu’Acvagliosha, heureux pos- 
sesscur de neuf noms ; Matrccta. Pitrceta. Durdharsha, Dur- 
dharsha-Kala. Dharmika, Subluili, Maticitra, Qiira et Acva- 
ghosha Nous disons seulement, que, selon nous, il n’est 
pas du tout un homme, mais simplement Kala. c est-a-dire 
une forme de Qiva. Aous verrons, dans le chapitre suivant. 
pour quclles raisons cette personnitication de l'intluence du 
(jivaisme a etc plaeee a l'epoque de Aagarjuna. Du reste, 
lidentification d'Acvaghosha avec Civa nc merite me me pas 
le nora d’une decouverte ingenieuse, on la trouve on tout 
autant do mots chez Taranatha : « Lorsquil (Kula-Acva- 
gliosha ful devenu ties verse dans les tommies dos Tantras 
et des Mantras et aussi dans la dialeclique. il fut initio dans 
ces sciences par Civa lui-meme. » Ces paroles, pouretre du 
galimatias, n‘en sont pas moins intell igibles. Probablemenl, 
Acvaghosha est, sinon Avalokitecvara lui-meme, du moins 
le nom de l'epoque oil fut introduit le culte de ce Bodhisa- 
tva 2 . D un adversaire du Bouddhisme, il on devint plus tard, 
a eo qu'on dit. un partisan zdle : c e-d-ii-dire, les mauvaises 


mills tiMitcivnt le Median!, devcnu moinr, do pauwv sup ot de sot. et 
i'< Mini ifn t cola donna lieu a sou nmn [\iiv\a. 

i. Vassilicf, ll. 7'L 2il, oil Ion pent lire la leifende do la conversion. La 
nnnno Idj/ende est raconteo par Iliuon-Thsaui:, Mem. 1. 4di, a propos 
<1 Ar\a-D*‘\a, ropn'sente oommo conteniponun d Aevnuhosha, Mem. II. 21*. 
Cliez I o nn*nie voynueur. op nVst pas Aovauhosha mu tieure on oompairnie do 
Lanputra et de Sanjaya. ainsj quo le p»»rte la traduction franeaise, mais 
Acvajit : Mem. 11, !>2. 

L Tdranatha, ‘ML 

Bp l.i \iontqunn raoonte « jn il a rocu unc indication tic Tard sa t'akti, 
p os|-, M |iiv I)ur*4.» , Tdranatha, . li pst ausm mnnii roniino Ip promior podto 
1 a i t 1 1 u»* « < j in ail dolmv, pat* sos hymnos, le Buuddlusnip do sps t’orinos spo- 
lastiqm-s cf pedantosques, ot I ait multi aliordaldp au pouple, qui ohantait 
s ps cantiques en Thoimpur du Buddha. >■ Vassiliof, U. IS. 
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relations entre les moines civaites et bouddhiques devinrent 
moilleures, apres quo les fils de Cakya eurent introduit chez 
eux subrepticement un Civaisme masque. Et ce fait est 
historiquement exact : les fils de Cakya etaient continuelle- 
ment engages dans les luttes les plus violentes, — chaque 
page, pour ainsi dire, de leur histoire ecclesiastique le 
prouve — contre des eoreligionnaires ou contre les Jainas. 
mais non contre les Civaites. Dans la periode dont nous 
allons traiter maintenant. les luttes entre les freres, et dans 
le \ord et dans le Midi, lurent plus apres que jamais, si 
bien que. memo si les tils de flaky a avaient eu la science 
373 necessaire pour lutter contre les Indiens paiens *, le temps 
leur en cut manque, aussi bien que l’envie : ils etaient trop 
occupes a se combattre. a se denigrer, a s'injurier entre eux. 
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TR01SIEME EPOQUE. — DE KAXISHKA A LA FIX DE MOVES AGE 


1. — L'Eglise a Ceylax. — Heresie SOLS Tishya. — - Le Stiia- 
vira Deva. — Heresie sols Meghayarna. — Troubles dans 
l'Eglise sous Mahasexa; destruction du Mahayihara. — 
Etat florissaxt d'Abhayagiri ; Buddii aghosha. — Rexou- 

VELLEMEXT DES HERESIES. IxYASIOXS ETRANGERES. — P.ARA- 

krama-Bahu le Graxd. — Lv coxcorde retablie daxs 
l'Eglise. — Le tyrax Mvf.ha; persecution; Parakrama- 
Bahu III. — Decadence du pvys. 

Apres la mort do Yrshabba. souvorain de basso originc, 
niais de grand meritc personnol, il s'ecoula un siecle, pen- 
dant lequelon ne pout signaler que la fondation do plusieurs 
sanctuairos nouvoaux ot l'cmbolli'-oniont ou 1'agrandisso- 
niont des ancient Lo regno do Ti-diva, <] 11 i monta sur lo 
trdno on 209 ou 217 \ (‘st an oontrairo Ires inloros-ant. Vors 
ootte dpoquo, on vit paraitro uno sorlo d'lioresie, appoldo 
« la doctrine du Yetuliya » Do mauYais moinos procla- 

1. Sources: Uipuv. chap. ‘22: Ma/tiii'. 22‘> ss. Comp. Lassen, hid. All. II, 
102') ss.. IY, 2*'l ss. 

2. I.es deux chmniques s'eeartent emisidernhlemont I one tie lautre en ee 
qni eonc-eme la suite des souver.uns ot les dunces des rejiiirs. 

•t. Forme que doiine le Miihnv.. mi pent en rappmeher Yetulln, dans une 
'ariante du hipuv., 22, i.‘>: ailleurs, ee dernier cent ne p.irle que de Yitanda- 

'ada. <( chicane ». Cette sm-disant heresie nV»t pas iptee parmi les 

trois heresies de Ceylan ollieielleuient reeonnues l.eelle des Dharmarueikas; 

2. celle des S.ifjalikas: i. une h>'re«ie anmiMiie. sous Airrahudlii. 
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meront Jes principes non permis cl. par leurs subtilites et 
Jeur manic de couper des cheveux en qualm, ils firent 
grand mal a la vraie Foi. Lc roisut reprimer cette doctrine 
dangereuse, avec l’aide de son ministre Kapila, et, afin de 
donner aux serviteurs de la Parole un le'moignage brillant 
de son affection, il leur donna une grande sonime d'argent 
374 et fit payer, dans toule file, les dettes des religieux *. II 
prenait egalement soin a ee qu on cut toujours sous la main 
une quantite sullisante de remedcs pour le traitement des 
malades; il avail etc pou<>e a cette bonne action, par le 
Sthavira Deva, qui lui avait preche le Sutra « sur les 
malades ». 

Cette mention tlatleuse de Deva 1 autorise la supposition 
qu il n etait pas le premier venu. el en diet. les Septentrio- 
naux, eux au'si, lout grand eas de Deva, ou, comme ils 
I appellant, avec adjunction d un litre honorifique : Arya 
Deva. Toutes les sources •»onl d accord sur ce point quo 
Deva etait originaire de Ceylan. et un contemporain pins 
jeune de .Nagarj una '. dont il aurait ete le rival. .Nous 
devons accueillir avec reserve le refit d'apres lequel il 
aurait ete 1 clove de Nagarjuua. de memo <[ue la legende 
scolastiqne, que le mailre. un jour, joua le rule d avocat du 
Diablo el soulint les theses des hdmtiques contre Deva. qui 
vainquit brillamment .Nagarjuua, apres une dispute (jui avait 
dure une semaine ". laranallia soutient que Deva etait, du 
temps de Candragupta *. recleur du College de .Nalanda. 
Ceci no pout etre vrai si ['ere des Guptas commence en 
*D 9 apres J.-C., mais c<*l l<* inexactitude n’ebranlc pas le 

1. OiD'lijufss .imiees phis I, ml. H Inrun* d»* nouveau fumin' 1 pivdiratcur. 
bf/t/tr JJ, j[). 

2. b t hr/i.\h. HO; T.irun.itlu. S J : Ym/. /v/. /;. I, 1st. : II, i ;_\ l.;>. 

* ilium TlHJUiir Mt’m. p. i. r;uonh* en <1< I, ill, fmimu'iil Ir ni-'inc Df'a 
iin »n tri . ,i P.ifriliptih'D. d.ui't h‘ rlurlipp, * • t y muiim Id trr«ind«' plorlu', malni’ 1 ’ 
l.i l«‘iis»' *!n mi. JJ «uitr* , s r.'H'iMih'til I.i meini* .uircdo!** ,i pmpos <1 Apnd- 

*■ Id* Gandraiiupt.i 'If In dynasto* dr> (iuphs 
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temoignage unanimo dos Septentrionaux, d'apres lequel 
Nagarjunu vint au monde apres lc Concile sous Kanishka. 

II cst done fort possible que Deva ait ete un contemporain 
plus jeune do Nagurjuna II faudra faire bien des reserves 
sur la theorie des Septentrionaux, d’apres laquelle Deva 
etait un partisan du Mahayana : coni me nous l’avons dejii 
vu, le> lils de Buddha, et les Muhayani-des conime les 
autres, ont le faible de vouloir compter parmi les leurs tons 
les grands hommes * et les principaux dieux par-dessus le 375 
niarche II cst probable ([lie c ost egalemcnt pour niaiute- 
nir intact le prestige du Mahayana qu’on a represente la dis- 
pute entre Nagarjuna et Deva comnic une discussion pour 
rire. Tout lo reeit — dont personne. crovons-nous, no 
defendra le caraclere hislorique dans la forme actuelle — 
fait 1'impression d’avoir ete arrange de maniere a deguiser la 
defaite de tel on tel docteur Mahayaniste dans une polemique 
eontre Deva. 

Apres Tishva, on voit se succeder quelques princes, qui, 
pendant la courte duree de leur regno, manifestent, scion 
leur pouvoir, leur zele pour I’Eglise, jusqu a ce (juc, vers 
218, Abhaya, surnomme Goshthaka ou Meghavarna, un 
homme du has pimple, conime ses predocessours immediats, 
se fut empare du trdne. En 251, les disputes entre les moines 
du Grand Monasteie (Maha-Yihara) et eeux d’Abhayagiri ecla- 
ti'i ent de nouveau 2 . Get to querelle donna lieu au schisme dit 


Ishviisb. .'{10 nous hsons que Ndgarjunu uuuita au (liel a 1 age de soixante 
ans. Admettons qu’il soil mort en 220 et que l)eva ait pronunee son ser- 
mon dev ant Tishv.i, apres avoir \oyu«jr dans su pumesse sur le continent de 
I Inde. alors ii pent tres bien avoir rencontre son siu-disant maitre et rival 
\ union . 

1. L honinte Iliueu-Tlisani’ i d/em. I. Ill) declare, aver la plus grande nai- 
vete. que les Miighalais, au moment oil ils \enaient d etre eonvertis p.ir 
Malieudra, smv.iient 1 ecole des Sthawras. » ecole qui se rattaehait au 
Muhax.inu. »> 

-• Hapn’s Mfthtin 201, ou il est question du renou\ ellement de I heresie 
Vtdulixa. I.,* reeit plus detaille daus le eommcntaire sur la elinmique. chez 
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des Sagalikas, au sujet duquel on donne les details suivants. 
Des moines du groupe qui devait plus tard fonder le monas- 
tere de Jetavana s'etaient separes, deja a vant la fondation de ce 
couvent, des Dharmarucikas et s'etaient rendus au Couvent 
du Midi. Ces nouveaux heretiques, connus sous le nom de 
Sagalikas, declarerent que los deux Yibhangas du Vinaya-Pi- 
taka etaient apocryphes, et ils eurent plus tard le dessus 
dans le couvent de Jetavana, qui fut fonde vers 290 par le 
roi Mahfisena et acheve en 302 par le fils de celui-ci. La date 
ollicielle du schisme des Sagalikas, nommes plus tard Jeta- 
vanistes, est par consequent 231. — (Test la le recit du com- 
mentaire du Mahavaihsa . mais la chronique elle-meme 
dit que les moines d’Abhayagiri se rendirent de nouveau 
coupables de 1’heresie Vetuliya ; que ceux du Grand Monas- 
tere lutterent, au contraire, vaillamment pour la purete de 
376 la foi ’ et surent obtenir qu'une soixantaine de leurs adver- 
saires fussent enleves et exiles sur le continent. Les exiles 
trouverent un allie dans un certain Sthavira do la cote de 
Coromandel, nomme Sanghamitra, qui se posa en leur defen- 
seur. II se rendit a Ceylan, parut fierement dans une assem- 
ble tenue sous la presidence de Sanghapali, dans le Stupa- 
rama, et out 1’audace de faire la lecon aux liommes du 
Grand Mona«tere et d imposer silence a leur president. 

II semble que le moine etranger etait soutenu en secret 
par le Roi ; cc qui est sur, e’est que celui-ci le nomma pre- 
cepteur de ses deux fils, Jyeslitha-Tishya et Mabasena. San- 
ghamitra ne manqua pas de tirer parti, autant que possible, 
de sa position brillante et reussit a se creer, a la cour et 
aupres des grands, une intluence qui devait devenir plus tard 
fatale a la paix de 1 Ggiisc. 

Rien que le roi fut prevenu d’une faeon inexcusable contre 
les religieux du Mahavihara, et beaucoup trop intluence par 


Tumour, pn-face, u, eat en disaccord sur cr point aver la ohrouique cite- 
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le Pere etranger, il.n'en fut pas moins un roi pieux, qui se 
rendit utile par la fondation des eouvents et d’autres sanc- 
tuaires, ainsi que par dc riches donations a la Congregation. 

Son fils Jyeshtha-Tishya, qui lui succeda en 261 , est egale- 
ment mentionne avec eloge ; il etait tres genereux envers 
l’Eglise, construisit plusieurs edifices, entre autres le couvent 
sur le mont Pracina-Tishya, unautel de pierre autour de l’ar- 
bre Bodhi,une salle pour celebrer l'Uposatha presdu Couvent 
du Midi *. II n etait pas en de tres bonnes relations avec son 
frere Mahasena el son ancien precepteur; le dernier prefera 
meme se refugier sur le continent, immediatement apres que 
Tishya fut monte sur le trone. 

Des que le frere cadet et successeur de Tishya eut pris le 
gouverncment en mains (en 275), les affaires religieuses 
prirent une mauvaise tournure, le parti heterodoxe levant 
de nouveau la t£te et etant soutenu par le roi, qui .avail 
d’ailleurs de bonnes qualites. Le Dipavamsa — qui s’arrete a 
la mort de ce roi * — racon’te qu'il y avail parmi les religieux 377 
de vrais et de faux frercs, les uns etant de veritables ascetes, 
les autres des ascetes pour rire. Ces derniers entrainerent le 
roi aveugle et pousserent l’audace jusqu'a proclamer des 
theses directement contraires aux preceptes les plus clairs 
de l'Ecriture Sainte. Ces miserables, parmi lesquels on 
nomme Todieux Son a et Dur-mitra osercnt pretendreque 
les vomx ne peuvenl etre prononces ijue par une personne 
qui a atteint Cage de vingt ans acconiplis apres la naissance, 
tandis que l’Ecriture dit clairemenl qu’on pent compter les 
annees en partant dc la conception 1 2 3 . 11s proclamerent egale- 


1. L'ne donation dc Jyeshtha-Tishya est mentionnee dans line inscription, 
n" 07 cliez le I) r E. Muller. Ancient Inscriptions in Cei/lon. 

1 C'est-.i-dire : Mitra de Malheur ; ce n est pas un nom, inais un terme inju- 
rieuN, forme sur le modele de Saiigha-mitra. 

2. Cette permission est donnee dans le Miilnl-V. 1. 7,7. Nous suivuns la lei;on 
du professeur Oldenherg I n />((/' . 22, 72', celle du texte ne donnant aueun sens 

satisfaisant . 
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ment l'effroyable heresie que des religieux peuvent faire 
usage d’eventails en i voire \ et dautres erreurs sembla- 
blcs. 

Bien que le chroniqueur manifeste son indignation dans 
les termes les plus forts, il n’insislc pas sur les evenements. 
ties evenements etaient, d'apres le Mahavamsa, d unc nature 
beaucoup plus grave que do simples querelles sur les differcn- 
tes sortes d eventails et lecalcul de lage d'apres la naissance 
ou la conception. Saiighamitra. qui etait revenu a Ceylau 
immediatement apres la mort de Jyeshtha-Tishya, navait 
pas perdu la eonlianee de son eleve, et il n’hesita pas a 
abuser de son influence en excitant Mahasena centre les 
religieux du Grand Monastere. Le roi. dans un moment 
d'dgarement, se laLsa amener a publier un del i t , defendant 
a toute personne, sous peine dune forte amende, de la ire 
des dons aux religieux du Grand Monastere. La consequence 
fut une profonde misere des orthodoxes; ils emigrerent vers 
le Midi de File, et le couvent resta pendant neuf annees sans 
habitants. 

Saiighamitra lie fut pas salislail de ce premier succes ; il 
lit croire au roi que toute propriety abandonnee faisait 
378 retour au souverain, ' et obliut par ses intrigues la demoli- 
tion du Grand Monastere. Ll les clioses n en resterent pas la : 
un partisan ardent de Saiighamitra. lodieux Sona, lit detruire 
le Lohaprasada et d’autres biUiments, et les materiaux pro- 
venant du Grand Monastere demoii furent transposes a 
Abhayagiri, pour servir a la construction d un temple avec 
statue du Buddha, dune lerrasse autour de l’arhre Hod hi 
et d une maison [tour les reunions du chapitre. Ces mesures 
porterent au comble la splendeur et le prestige du couvent 
d Abhavagiri. 

I) autre pail, des actions ausG injusles ne pouvaient man- 
quer d amener une reaction. I n des ministres, Meghavarna. 


•>. b'apivs une des leeons. voir les notes de 1 editeur. 
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sc mit a la tete des mdcontonts, ot provoqua une revolte, qui 
so tormina par un traite entre Mahasena et le revolte, traite 
dans lequel il etait stipule quo le Grand Monastere scrait 
rebati. Sur cos entrefaites, Saiighamitra avait etc assassine. 
Une maitresse du roi, pleine do zele pour la foi orthodoxo ct 
qui ne pouvait se consoler de la destruction du Grand Monas- 
tere, avait. pour manifestor sa piete, none une liaison avec 
un charpentier, et, aidee par celui-ci, olio avait tub le religioux 
deteste, au moment oil il se mettait en route pour detruire 
le Jardin du Stupa. Lodieux Sona eut le memo sort, 
grace aux machinations de la pieuse debauchee et de son 
complice. 

Peu de temps apres que le Grand Monastere, par les soins 
du ministre Meghavarna, cut ete sutlisamment restaurb pour 
loger de nouveau les aneicns botes, apres neut' annees 
d'absence, le roi Malia<ena fit commeneer la construction du 
monastere do Jetavana. L bistoire de cette fondationest assez 
singuliere et, en general, tout ce que les chroniqueurs du 
Grand Monastere nous rapportent sur les actions et les 
mobiles du roi semble suspect. Un certain Pore Tishya, du 
Gouvent du Midi, homme mal vu ii cause de sa conduite 
deplorable, aurait amend le souverain a construire, au pro- 
tit de lui. Tishya, un nouveau convent, dans la paroisse 
mime du Grand Monastere. Les gens du Mahavihara refuse- 
rent pcrlinemment de ceder un ponce de lour tcrritoire. et 
prelerf , r(*nt quilterln mai«on. * Us parlirent, mais revinrent, 
— sans qu’on voie bien pourquoi — neuf mois apres. Le 
lameux Tishya fut cite devant le tribunal, et condamne a 
1 ex i I . contrairement ii la volonte expressedu roi; mais cette 
eomlamnation n empecha pas la fondation du convent de Jeta- 
vana, qui lilt acheve plus laid sous Meghavarna. le successeur 
Ires orthodoxo de Muluisena. Ce convent devinl le lieud ori- 
giue de I'lieresii' des Siigalikas, qui, coniine nous l avons vu 
plus haut, soul d Ordinaire nomnies Jetavanistes d apres lour 
lieu d’origine. et qui. aver les sohisniatiques d'Abhayagiri ct 


379 
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lcs moinos orthodoxe* du Grand Monastere constituent les 
trois sectes de Ceylan *. 

Comme tous lcs renseignements dontnous disposons ema- 
nent d un seul parti, nous n'avons pas lc droit dc j uger la 
politique ecclesiastique dc Mahascna, ct encore moins celui 
de la condamner. II n’etait eertainement pas un ennemi de 
la religion ou de 1‘Eglise — c ost ce que montrent ses noni- 
breuses fondations et donations — mais il avait peu de gout 
pour les gens du Grand Monastere. II protegeait d'autant 
plus volontiers les autres Bouddhistes de son royaume; s’il 
s'est laisse entrainer a des aetes de violence, nul ne l’approu- 
vera; des fanatiques seuls pourraient essayer dc justificr la 
destruction de couvents et de sanctuaires. Le fait en lui- 
raemc (et ce fait n’est pas isolbi est caracteristique. On a 
parfois p re tend u que, du temps de Pushyamitra et plus tard, 
des couvents auraient ete detruits par des « brahmanes » : 
jusqu’a ce jour, on n’a pn donner, a l'appui de cette affirma- 
tion, memo le semblant d une preuve; mais il n'est pasdou- 
teux que de pareilles violences aient souvent etc commises 
par des Bouddhistes, animes d une haine fanatique contre 
d’autres Bouddhistes. 

Meghavarna, filset succcsseur de Mahasena, est represente 
comme un protecteur des partisans du Grand Monastere. Il 
les remit de nouveau en possession des tern's confisqudes, lit 
reconstruire les cellules detruites et le Lohaprasada. et agran- 
380 dir le Grand Monastere. * Copendant, il ne scmble pas avoir 
etc 1 entierement soumis aux ortbodoxes extremes ; car il 
acheva la construction du couvent de Jctavana. C’est sous 
son regno, en 309, qu'eut lieu la memorable translation dans 
I'ile de la dent du Buddha, de memo que l'ercction de la 

L In auteur birman (BijJMndrt, II. 1 VI , ne uicntionne que res trois scctes ; 
il en eat ile meme cl line hate tibctune, qtn trnuvera an place dans I'appendire. 
Ln troisieina sehisme, a la suite ilucpielle nmnhrc des series s eleva a quativ, 
eut lieu en 60 i : Tumour, introd. mi. Les nines dc .sc /us me et de srcle, qu'et- 
prinie le uieme mot bhedo , ne sunt pas toujours bien distinctes. 
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statue de lapotre Mahendra et de ses quatre compagnons. 
On peut trouver cot hommage un peu tardif, soit dit en 
passant. — Le nom de Mahendra aussi Lien que l'existence 
meme dcs statues nous font penser involontairement aux 
statues des cinq Indras, qui semblent se rattacher aux Dhyani- 
Buddhas d’un cote, et aux cinq Kucikas, c'est-a-dire Indras, 
connus a Java, de l’autre 

II serait assez interessant de saroir lequel des trois partis 
religieux a eu la plus grande part dans la translation de la 
dentet dans 1’erection des statues de Mahendra etde ses com- 
pagnons. D’apres les informations recueillies par Hiuen 
Tlisang pendant son sejour dans l’lnde, les moines du Grand 
Monastere se tenaient strictement au Ilinayana, tandis que 
ceux d'Abhayagiri etudiaient aussi bien le Ilinayana que le 
Mahayana. Bien que ces expressions ne soicnt pas heureuse- 
ment choisitis, cette notice n'en contient pas moinsune indi- 
cation que les religieux d’Abhayagiri entretenaient dcs rela- 
tions avec leurs freres du continent, et ne pouvaient, par con- 
sequent, roster complelcmentetrangers auxideesquiprenaient 
de plus en plus le dessus dans 1’Eglise de l'lnde, c'est-a- 
dire cellos du Mahayana, qui s’est toujours offeree dc deve- 
lopper. autant que possible, la devotion populaire. Tout en 
supposant quo les mesures en favour du culte exterieur 


1. Comp, tome 1, p. 32i, et plus haut, p. 333. Mahendra est synonvme de 
\ ajrap.ini. et e'est aussi le nom d un Dhyani-Bodhisatva, tils du Dhyani-Buddha 
Akshobhya. L'apdtre Mahendra. lui aussi, est dit le fds du maitre des Qrama- 
nas mi des Buddhas 'Mahtiv. 230;. Si Eon ajnute le novice Sumanas aux 
3 autivs missionnaires, mi a les t> Al.lnj n.is persminiliees ;.i cote des 3 Abhij- 
n.is . Les paroles de I’anrienne poesie innenmniqiie dans Sulla- V. I. 313, 319 
sont roncues de telle facon quon y vmt encore la trace du raractere mvtho- 
logique et allejrorique des 3 Sa^es (autrenient dits Dhyani-Buddhas'’. C'est ainsi 
quon s explique que les apdtres volent .i tracers les airs, corame des hamstis 
piii'im lesquels Brahma est le plus eleve et rapidement conime la pensce ; 
comp. Muilri- 1 jtiunsliail c. 34. Itans le macrocosuie, Ilaiiisa signifie le soleii • 
hi lune. et les autres phenoinenes lumineux; dans le microcosine, les sens; le 
" Ilaiiisa siiperieur « sifjmlie, dans le premier ras, le Soleii. dans le second, la 
liaison, la luiniere interieure. 
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381 * auront etc due?, avant tout, an zele des moines d’Abhaya- 
giri, on na pas besoiit d admeltre quo ceux du Grand Monas- 
ter*' so soient clove? violemment contre ces nouveautes : 
tout on etant des a?cetes attache? aux vieilles traditions, its 
uo h? cedaient a personne pour le culte do? reliques et du 
grand apdtre. dont it? ont Iransmis ?i lidelcment a la po?te- 
rite l histoire fabulcuse. En outre, l intluencu du Grand 
Mona?lere no pout avoir etc preponderantc a cette epoque. 
II est vrai que lo roi Buddhada?a ,331) 368 1 fit agrandir le 
convent et tit donation aux moine? do? rovonus dc deux vil- 
lage?, mais le temoignage non suspect de Fa Ilian montre 
assez que le? moines du Mahavihara, au commencement du 
cinquiemo ?iecle. n occupaient pin? la premiere place, ain?i 
qu ils l’avaient fait dans lepoque anterieure a Maliasena. Au 
moment on co Ghinoi? sqjournait a Ceylan. outre 410 et Ui 2 * 
le convent d'Abbayagiri avail 3,000 habitants, tandi? que Ic 
Grand Mona?lere n’en avail qu'un pou plus de la moitie, 
3.000. Lo premier convent etait de beaucoup le plus magni- 
iique et le pin? riche des deux, et c'e?t au meme convent 
quo la dent du Buddha etait transported lor? do? processions 
?olennelles *. Tout ceci tend a confirmer le sentiment que 
le? religioux d’Abhayagiri avaienl alor? le ilessus. et en 
memo temps qu’ils represenlaient une tendance apparentee 
au Mahayana. 

1 f> imui suriufi* 4 • « humble «erviteur do Buddha ». De pareils noms cu 
-thhu (sauf quand il s'n.irit d»* Liidras n’ont eK» a la mode dans Undo quapres 
Kapparitinn tie Hlindouisme proprenient ill t, lorsque lo mite en li umi 1 ite 
\bhnlh nerupa le premier plan. la* Mah.tyana n’est quo lo pendant botid- 
dhnpio tb* 1 Elintlniusmo da iimveu .iiro. m' vers la m»‘me epoque, sorti ties 
nieims besoms, fruit tin meme de\ebqq>emerit historique. Le iiniii Buddha* 
dii<d «*e trmive 1 1 r*j « i dans une iifM t iptnm dal.mt dn reirne de .lyeshfha- 
Ti^lua, u ,J <17, dans L. . Muller. .I//'*. //*%<•,*. m Cpifbnt . l/npparitien tb* Buddha- 
d«i«« eoinme nom royal mts b* milieu du quahe-me sirrle est un petit detail 
siynith at if. qtii imuitre ipt entre 1»* drveloppement de I hide et eHm de Ceylan 
tl y a tin lieu indissoluble. 

2 77v//Wv, 17.) ■ Leif <;«*, {1)2 . 

.1. Ibtd., ]\i. 1*»7. 1 »'l Le«r«re, 1 0 * , ->s. . 
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Durant le sejour de Fa Ilian a Ceylan, Mahanaman 
occupait le trone (410-432). Ge prince, celebre par le voya- 
geur comme « un homrae qui croyait sincerement au Bud- 
dha », s’etait fraye le chemin du trone en assassinant son 
frere t’patishya (368-410), * de complieite avec la femme de ce 382 
dernier, qui epousa immediatement apres le nouveau roi *. 

Le pieux Mahanaman se rendit tres utile envers l’Fglise en 
general : il fonda cntre autres sur le mont lvoti un couvent 
qui dependait d’Abhayagiri 1 2 . La reine, une Malabare, no 
semble pas avoir embrasse la doctrine de Cakya, on bien 
elle conserva assez d’attachcment au culte dans lequel elle 
avait etd eleveo, pour fairc construire sur le mont Dharma- 
raksbita un monastere pourdcs moines d’une autre religion 
(Livailcs ou Jainas). 

C'est sous le regne de Mahanaman quo se place l'activite 
du celebrc Buddhaghosha dans File. D’apres le recit de tout 
point enjolive de la chronique. il etait originairement un 
brahmanc, qui aurait et£ converti a la vraie foi par un cer- 
tain Pere Revata, et quo le memo Hevata aurait amend a 
etudier et a traduire en paii FAtthakatlui, redigee primitive- 
ment en singhalais 3 . Le jeune savant passa du continent 
dans File, et s’etablit au Grand Mona«tere. Apres avoir 
donne une premiere preuve de son savoir on composant 
le Visuddbi-Magga. line sorte d'cncyclopedie du dogme, il 
recut la permission de traduire 1 Atthakatha en pali. Il 
accomplit cette taehe d’une facon si brillante, que les 
moines stupefaits crurent qu’il etait le Messie attcndu, 

1- l patisliya est ct-leiiro cumnie un lionune tres pieux cl comme un obser- 
Viitcur ilu DiValojiue ; cela cent dire < | u 1 1 etait un Edouard le Cnnfesscur 
sinijhalais. 

-• Ee Mii/nii’. 210 parle de trois Vilniras sur le mont Kofi. 

d. \oir plus haut, p. .I.'ili. Dupres le ilahtir. 2.10 et le commentaire, Buddha- 
ttbuslia etait ne « pres de la terrasse du liodlu ... ,i Uay.i : hasard sinjrulier 
pour un personnaoe, ne. non bonddhistc. mais lirahmane. D'apres les 
Birmans, il serait ne a Tliaton en Birnianie : Bijjandet, II, 141. Comp. Lassen, 
l»<t- Alt. IV, ,172. 
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Maitreya. Apres avoir acheve son umvrc, il partit pour 
1‘Indo, ou, d'aprbs an autre recit. pour la Birmanie, afin d’y 
precher la vraie foi. C ost la derniere version qui est la plus 
\ raisemblable, vu (|ue les Birmans suivent le canon meri- 
dional, et qu'on a touto raison do croire que e’est de la Bir- 
manie quo ce canon s’est peu a pou repandu au Siam, au 
383 Cambodge. etc. : * encore au onzieme siecle, les Bouddliistes 
du Cambodge appartenaienl a la division soptentrionale de 
1'Eglise *. 

Dhatusena regna de 439 a 477. Ce prince eminent fitembel- 
lir lo convent d Abhayagiri, et l'enrichit d’une magnifique 
statue du Buddha, avee des yeux on pierre precieuse, des 
chevoux on or, el un habit d'etotl'c precieuse i. 2 . On eleva 
aussi des statues a Maitreya ot a Mahendra, tandis que la 
dent du Buddha et 1‘arbre sucre etaicnt veneres do la facon 
la plus solennelle. Le roi montra son zele pour la purete de 
la foi, on prenant des mesures severes contre les roligieuxdu 
mont Cetiya, ou la vieillo heresie Dharmarueika se mon- 
trait do nouveau ; ii la demande des orthodoxes, il lit chasser 
les fibres du couvent. 

routes les actions de Dhatusena n etaientpas louables. Sa 
Idle a\ant bte mallrailee par son mari, cousin du roi et 
general on diet des troupes, il lit. pour se venger, depouiller 
de ses velements et briiler vivo la mere de son gendre, peut- 
eli'e on imitation du pieux Acoka. au sujet duquel la legondc 
raconte quelque chose d analogue. Exaspere par cet acte de 
cruaute, le general s’entendit avee Kiicyapa, le iils aine du 
roi, pour chasser le lyran du trdne, et un soulevement mit 
bicnldt fin au rogue de Dhatusena. qui lut, par ordre de 

i. lies ivusfimiemcDts coni us tic Tdrauatha. Jcj, un pent du moms cuiicluro 
ijh.iu Tibtd mi n'dv.ut pas perdu b- si. u\cmr d.- l,i propagation du Mahayana 
d.ui^ 1 Indn-Chmi-. Comp. Lassen, hut. Jit . IV. 711 ). 

- Non moms maumliipn* ct.ut l.t ^t.dtD-. ,m iu**uio endroit, <|ue decrit I'a 
Ilian, chap. XXX \ 111. t-llu clait *11 jd-spc, tHmcddutc d or, d ardent et de pierres 
pivueuses, ct tcnait a la main uue [mtIc dune valeur inappreciable. 
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son fils, jete cn prison, oil on le laissa mourir de faim 1 . 

L’odieux Kacyapa finit en 493 par le suicide *, apres avoir 
cu le dessous dans un combat contre «on fri-re cadet, Maud- 
galyavana. Le nouveau roi sevit aver la plus grande violence 
contre les partisans de son predece«seur, et fit nias&acrer froi- 
dement un millier d honimes. II etait un Bouddhiste zele et 
un grand ami du clerge. Cesl sous son regne qu un cheveu 
celebre du Buddha fut apporte dans Tile du continent de 
l'lnde et conserve dans un Stupa construit a cette intention 1 . 

Vers le milieu du xvx" siecle '343;. on vit renaitre un ins- 
tant 1' abominable heresie Vetuliya, dont on accusa les 
moines d Abhayagiri. Le roi, Cilakala, se decida nettement 
pour les orthodoxes et prit des mesures severes. Les ecrits 
heretiques furent condamnes au feu. et le mouvement se 
trouva ainsi e'toutle dans l ceuf. 

Plus d‘un demi siecle plus tard. sous le roi Agrabodhi I er . 
la paix de l Egli«e fut de nouveau troublee. cette fois par 
deux moines du diocese de Jetavana. Les religieux profonde- 
ment pervers n eurent pas honte de repandre la calomnie 
que les sehismes anterieurs avaient etc la consequence de 
l inconduite des moines du Mahavihara; ils soutinrent obsti- 
nement leurs doctrines heretiques dans leurs propres Ai- 
kayas Le mouvement. cependant, ne semble pas avoir etc 
tres important, on n en enlend plus parler plus tard. 

(Juelque defa vocables que soient les couleurs dont les 
historiens du Grand Monastero dcpeignent les iniquites des 


*►, Muhtivfiinsii , XXVIII, SI 

!. Nahiimthw* XXXIX, ids*. — He* rhrveuv etdnnt tort recherche.* coumic 
reliques, vers cette epoiftie. An commencement du vi c siecle. le roi de 
Siam envnvii une amhussade #*ii Chine, afin d otfrir a 1 Kmpereur un cheveu 
du f loti'itnide : ce rheteii a\ait une longueur de It pieds. l>ueli(ucs annees 
aupnr.nant. cn (dune nieiiie. .i Nankin, mi av.ut iiii*a jour mi part'll cheveu 
cn fouiilant dans line vicille pn*£n<le: il a*ait une loimueur de \2 pieds, etait 
boucle et indeliinineiit alloiurealde : Heal, Inti'od. de* Irttrrh, \\\n. 

J. IVut-011 coindnre tie ceei tpn*, vers ee temp*. il e\i«tait «i Ceylnn ties, 
redactions diverfrentes ties Nikd\as ’ ta la s- iuhlr douteuv. 
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dissidents, surtout cellos dos gens d'Ahhayagiri, rien no 
montre que lcs derniors fnssent moins zeles pour la Foi que 
•J8o les premiers *. 11 no pout el re question chez eux dune atti- 
tude hostile au Dharma. II on est autrement dos conquerants 
etrangers, 1c plus souvent des Tamils, qui, par lours inva- 
sions repetees. ont si souvent fait 1c malheur do Tile si riche 
et si belle, et qui y ont domino pendant dos temps plus ou 
moins longs. Copendant, linimitie deces intrus a l egat'd de la 
vraie foi, ne so manifesta pas avant le milieu du tx e siecle. 
Cost alors quo la villo do Pollanarua l . villo qui etait alors 
la capitale de l ile, fut prise par le roi de Madura dans le 
pays de Pandya; a cette occasion, les ornements sacres, de 
memo qu’une statue d’or du Buddha et la tasse cn pierre 
precieuse que le Cotamide avait jadis recue des surveillants 
des quatre points cardinaux, furenl cnlevds. On ne dit pas 
que les ennemis triomphants, qui retournerent chez eux. 
apres avoir recu une lourde contribution de guerre et char- 
ges d’un riche butin, so soient rendus coupables de perse- 
cution des religieux. ou do violation des monaslercs. 11 est 
vrai qu’il est question de mauvais traitements intliges aux 
ecclesiastiques. lors d’uno autre invasion des Tamils du Coro- 
mandel. au commencement du xu" siecle. 

Cos invasions incessammont repetees d'etrangers, (}ui, 
memo quand ils no pcrsecutaient pas les ecclesiastiques, 
n on professaient pas moins une autre religion, etaient bien 
faites pour rendre, aux yeux des vrais Singhalais, la cause 
de lour nationalite inseparable de cello de lour culte. Les 
ditldrences entre les socles s’effacaient do [tlus on plus; les 
religitmx du Crawl Monastere. d'Ahhayagiri et do Jctavanai 
quels que tussent les griefs qu’ils pussont avoir, de longue 
date, les uns contrc les autres, n on etaient pas moins egale- 
niont dos enlants do Ceylun et dos fils do Buddha, et nous ne 

1 . On limine coniine tornie aanicrite I’nlaitipura, cominc forme p.ilie : 
Piildtthipnra. 
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pouvons done pas nous etonner d’apprendre que les trois 
partis se reunirent et finirent par n’en former qu’un seul, 
celui du Grand Monastere. Cet evenement eut lieu en 1161 2 . 

A cette epoque regnait Parakrama-Bahu P r , le nom le 
plus brillant dans la longue sefie dcs rois de Ceylan. Grand 
dans la paix comrac dans la guerre, * il gouverna son royaume 386 
d’une maniere digne dexciter 1’admiration de la posterite. 
Aaturellement, nous n’avons a considerer ici que ses actes 
et ses mesures relatifs a l'Eglise. 

In de ses premiers soins fat de retablir l'unite de l'Eglise: 
il convoqua a Anuradhapura un synode, ou les differents partis 
se reconcilierent. Tous eeux qui refusaient de se soumettre. 
furent mis a la raison par des moyens energiques. Une fois 
encore l espril de resistance se reveilla a Abhayagiri, mais 
le Patriarcbe Kacyapa reussit a l'etoufter rapidement, avec 
1 aide du roi *. 

En outre, le roi regia les revenus des religieux et nomma 
des fonctionnaires charges de surveiller les temples et 
d'avoir soin que les bibliotheques, faisant partie des cou- 
vents, fussent fournies des livres religieux neccssaires. 

En differents endroits, il fit conslruire 230 maisons 
eonventuelles, qui devaient servir de demeures aux moines 
et a leurs serviteurs ; on y trouvait de grandes salles, et elles 
etaient assez vasles pour loger des botes de passage. l*our les 
besoins des religieux d un rang plus eleve, on fonda huit 
batiments a trois etages, chacun avec une demeure speciale 
pour l abbe ou patriarche. A chacun de ces palais monas- 
tiques etait jointe une galerie avec les statues des principaux 
dieux, et une riche bibliotbeque. Enlin. Ie roi fit bat ir une 
grande lour de douze etages, deslince, entre autres, a loger 
les visiteurs du temple, venus du dehors, lors des fetes reli— 


2. lii^amlct, 11,1 12. (limin'. cnimiR- Hum ilu [imicc : S.ii'ifrluibodi. cc nu i nV-tnit 
pas h' mmi M'ritabU'. mais le sunmin. 
t. Miihtirm'nsa. 4-10 : *S. ,'i-ll. 
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387 gieuses. * Si les renseigncmenU no sent pas exageres, Para- 
krama-Bahu, pendant la duree do son regno (1133-1184) a 
eonstruit 101 Stupas, 3,001 petites chapelles, ohacune avec 
une statue, et dresse le plan do 73 Stupas et do 3,001 galeries 
contenant des statues. 

Inutile de dire qu'on prenait soin, do la faeon la plus 
liberate, des besoins Jos moines. quant aux vetoments et a 
la nourriture. On si‘ preoccupait memo avec sollicitude du 
traitement des maladcs et do l'irrigation des terres apparte- 
nant a l'Eglise. Les intends monies des quolques brahmanes 
residant dans bile ne furent pas oublies; le roi fit fonder 
pour eux un hbpital. 

Parakrama-Bahu n'elait nulloment un ennemi de la splen- 
deur exterieure du eulte. L no revoltc ayant eclate dans les 
provinces meridionales. etles insurges, battus par les troupes 
royales. ayant [iris la resolution desespdree de quitter lour 
pays en emportant lours tresors et le pot a aumones du Bud- 
dha. roi. averti do ce projet par ses espions, mit tout en 
ceuvre pour empeclicr un pared de'sastre. 11 y reussit : la 
relique fut sauvec et apporteo ii la capita le par les troupes du 
roi. Ce fut une vraie marclie triomphale, et au moment oft 
l'armee s'approcbail do la ville. lo roi lui-meme, revfdu d’un 
magnilique costume do ceremonie. s’avanra, accompagne 
de la reine et d une suite nombreuse, afin de saluer la 
relique et l'amener -olenncllemont dans la ville. Plus tard, 
il fit batir un Dagob pour l abriter. dans le voisinage de son 
palais. 

Sous Parakrama-Bahu le Brand, file dtait arrivee au 
eomblede la puissance el do la splendour exterieure. Bientbt 
olio desrendit a pas rapidos do relic bautour nil instant orcu- 
pee. La Imp grande prosperite enerva b‘ people. ainsi quo 

388 cola a ou lieu parlout et toujour- *. I n domi-siede ne sYdail 
pas ('Collie a pres la moil de Parakrama-Bahu. quo le pays 
fut jeto. par la domination olrangore, dans un abime de 
miseres. Les habitants de Ce\lan ", dit on so lamentant un 
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chroniqueur. « etaient devenus dese^perement corrompus, do 
sorte que les dieux retirerent leur protection a File ; les vices 
des impies etaient arrives a nn tei point, que, comme chati- 
ment du Ciel, un roi, nomme Magha. du Kalitiga, envahit 
file avec une armee de 24,000 homines, qui repandit partout 
la ruine et opprima la religion. » Sombre de Dagobs furent 
detruits, et les maisons des ecclesiasliques. les chapelles, les 
temples, transformes en casernes. Le droit et la loi furent 
pietines, et la difference des castes honteusement etfacee *. 

Ce triste etat de choses dura plus de 20ans, jusqu a ce que 
Vijaya-Bahu cut reussi a retablir le gouvernement et la reli- 
gion indigenes, vers 1250. tie prince excellent no fit pas seu- 
lement rebatir les sanctuaires endommages ou detruits. niais 
il lit faire en outre de nombreuses copies des Ecritures 
Saintes, de sorte que chaque comniunaute on obtint une 2 . 

Son fils, Parakrama-Bahu III, etaitun digne successeur de 
son grand homonyme C 1 207-1 301 1 . II etait celebre, non seu- 
lement comme bon souverain. mais au«si comme auteur et 
comme savant, profondement verse dans les 18 sciences des 
brahmanes. Tres huniain. *il abolit 1 dans son royaume la 
peine de mort et la mutilation des criminels: il donna une 
preuve de l'interet eelaire qui I porfait a la religion, non en 
distribuant des auniones, mais en prenanl des mesures pour 
que les religieux fussent in<truits convenaldement J . alin 
qu’ils pussent a leur tour instruire le peuple et le penetrer 

1. Muhilvanisn. 811. M ss. — II est <1 ilfii’ile do dire quVIlo etuit la roUirinn <In 
ciinquerant ; Kniuhtnn, l.'eJ, ilit qu it propafrea « la religion paienne »: Lassen 
suppose que Maclia lntroiluisit « la lolurioii Lralmuniqur ». supposition assez 
aLsurdo. s’d eU w\u quo 1 uiiviluiseur a almli les ru-L'-i Le diromqueiir se 
Lome a (lire que M.iulici el.ut un In'i’etique. [| etait peut-dlre un.lani. 1 , on Lien 
un Lokuvata. 

Muhtii’uiu.str. si. It) s^. 

1. Mtihactrriistr , S .! ss . 

2. Kaute .le prol'esseurs sunisanunent iiidruit' <1 ms I ile-un'me. le roi tit 
vemr du DekULan cinq dortours oap.ddes. p.mm L'-queM un rertum Dhar- 
niakirti . Multtivti /usv/. si. Il 
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de principes moraux. On parle avoc eloges de sa piete sin- 
cere. Lors d une terrible secheresse qui avait cause une 
famine, il ordonna une grande ceremonie religieuse, au cours 
de laquelle « le dieu Maitreva » et d’autres divinites furent 
honores, la dent du Buddha fut montree au peuple, et des 
prieres pour la pluie furent recitees 3 . 

390 * L’illustre Parakrama-Bahu III mourut en 1301. L’histoire 

de l'Eglise dans les deux siecles suivants, jusqu'a l'arrivee 
des Portugais en 1503, est peu interessante. Lors d une inva- 
sion des Pandyas. vers 1314, la precieuse dent fut enlevee par 
les ennemis et emportee au continent, mais rendue peu de 
temps apres. Parmi les princes assez insignifiants qui se suc- 
cederent sur le trone, Parakrama-Bahu VI (1410-1462) est 
vante comme ties genereux pour le clerge : pendant son 
regne. il distribua t rente mille costumes monastiques et beau- 
coup d autrcs aumones. 

Nous terminons cet apercu de l'histoire ecclesiastique sin- 
ghalaise au moment de l'arrivee des Portugais, a peu pres 
contemporaine avcc cello des Mahometans, ou, comme on 
dit, des Maures. Depuis le commencement de cette nouvelle 
epoque, le Christianisme et 1'Islamisme out fait de nombreux 
prosdlytes, la premiere religion surtout parmi les classes 
interieures et les fe mines *; mais le Dliarma est rcste le 
culte d urn* grande partie do l aristocratie et des personnes 
de vieux sang singhalais 


•I. Muh/ivamsa, S7, !. ss. 

I . I) aprt*s les proprcs paroles d im auteur indigene, cite plus en detail 
p«u K nil'll ton, History uf Ceylon, 

-• Cependant, le seal ennemi redmitahb 1 (pie les Portugais aient rencontre «i 
Ce\lan. I heroique et ruse ii*ij a.-Si iti ha, •*t.ut un brahtnanc, qui ne cachait pas 
son ad\ersion pour le Buuddhisme. 
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’2. HiSTOIRE IXTERIEURE DE l'EgLISE IXDIEXXE. HINAYANA 391 

et MahayAxa. — Les quatres ecoles philosophiques. 

NAgArjuxa; ses coxtempouaixs et ses successeurs. — Etat 
des partis au cixquieme siecle. — Caxox des MaiiAyAxistes. 

— FlORAISOX DE LA SCOLASTIQUE BOUDDHIQLE. AsAXGA ET 

VaSUBAXDHU. DECADENCE DE LA SCIEXCE ECCLESIASTIQUE 

apres Dharmakirti. — Taxtrisme et magie. — Les quatre 
syste.mes philosophiques au Nepal. — Secularisation de 

l’oRDRE MOXASTIQUE DANS CETTE CONTREE. 

L’histoire int^rieure de l’Eglise indienne apres Kanishka 
est dominee pendant quelques sieeles par la lutle entre les 
partisans du Hinayana et de Mahayana *, deux tendances reli- 
gieuses, auxquelles les autres sectes finirent peu a peu par 
se rallier. C’est ainsi que les dogmes particuliers des sectes 
perdirent peu a peu leur signification, a moins qu’ils ne 
prissent place comnie thcoremes dans un des quatre systomes 
philosopliiques, que les deux partis reconnaissaient corame 
leurs points d'appui metaphysiques. En outre, les Mahaya- 
nistes jugerent qu'une defense scolastiquc de leurs opinions 
ne sulfisait pas : its composerent un nouveau canon. 

Le Hinayana pout etre considere comnie une simple con- 
tinuation de la forme la plus orlliodoxe du Houddhisme 
ancien. Ses partisans etaient done les conservateurs, et s'ils 
ont, eux aussi *, developpe de nouveaux systemes metaphy- 392 


U Hina si«rnitie « j>Iu<» lias, moindre, inforieur «: Muhii : « orand, conside- 

r. 'ililc ». Une telle antitlieso no soluble pas 11, -mouse pour les Hinayanistes, et 
1 un pent supposer ipie la denomination proviont do lours advorsaires Si o'ost 
vrai. les Mall, iy.inistes doivent avoir doiine <i ma/ui le sonsdo « considerable-. 
On pout so dem.'indur si o'ost lnen l.i le s-ns prinutif de mahii. En tenant 
oonipto des nomliroiiv points do contact nitre les Mah.iyaiiistes ot les Matiii- 

s. inohikas. it serai t possible <|ii'on oiit attache au mot « jrrand « lidee do 
" vaste. lai’oo, plus oonbral On desurne aussi les Ilinayanistes par le tonne 
de „ Cr.Hakas », e’est-j-diro • - auditeurs. disciple* 
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siques, ce n'etait qu'afin de pouvoir maintenir, avec autant 
plus de foree, les principes anciens. Le Mahayana est une 
extension du dogme, surtout dans une direction ritualiste, 
en meme temps moins seolastique et plus populaire. Nous 
laisserons, pour un moment, la parole aux Mahayanistes 
eux-memes. alin de voir de quelle maniere ils defendent 
leur propre point de vue *. 

« Les Cravakas anterieurs. c’est-a-dire les Yieux Boud- 
dhistes, ne reconnaissaient ni un centre de la conscience 
subjective (dlaya) ni les obscurcis«ements de lame; ils 
navaient aucune idee du non-moi dans la nature; ils niaient 
l'existence des trois corps 2 du Buddha, les trois degres (de 
sagesse) et ne croyaient pas que le Mahavana 2 fut la parole 
du Buddha. Quant au dernier point, ils des anciens Cravakas) 
disaient quo le Mahayana n’avail pas etc proclaim; par le 
Buddha, vu qu'il n’etait pas contenu dans leurs trois Pitakas 
a eux, Qravakas: que celte doctrine indique une autre voiede 
la delivrance, en representant la recitation des Dharanis, les 
bains dans leseaux du Gange. etc. commodes moyens d’ell'a- 
cer les peches; qu olio rejelte, comme le fait le Vedanta, la 
serie des causes et efl'ets, la foi aux quatre verites et aux 
Trois Joyaux 1 et qu’elle enseigne, a la faron des Lokayatas 
Cpicuriens materialiste«) quo tout est vanite. Memo si les 

1. Yassilief, B. 265. 

2. Ces trois corps sont : 1. Nirmana-k.iya, le corps do Buddha inearne; 
2. Dharuia-kaya, I** corps abstrait, eteruel ; )]. Samldio^a-kaya, le corps des 
bienheureuY, qui sont entres dans IVternitc; Ytissilief. B. 127; une theorie un 
peu differente dans V>»j. dev /W. B. I, 2.'U ; II. 211. 

■h let lc mot sik'nifie ; [’essence de la doctrine MahayanMc. 

i. (m‘ci est dit dune tacou trop puierale, et nest pas tout a fait juste. Les 
Nidanas aussi turn que les * Modes «ont proelaines dans lc Loft/s, un des 
lures ntnoniques les plus considerables des Mali.i\anistes 'p 100 de la traduc- 
fi*>n tie Burnout . II est vrai que celm qui prorlaina j»> premier ces principes 
tut le Sugata Mahabhijnajrinn.ddnbhii. qui a n'eu dans un passe lidiniment 
elourne, a I’oritfinedes temps, et que res theories sunt reptvsentecs d une faron 
d* 1 tournee comine ties doctrines viedlies: mats dans un autre livre cano- 
mque. le Lalita-\istara, c est Inert le (iottunide qui trou\c ees formules. 
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livres du Mahayana remontent a l’une des 18 sectes 
(anciennes), on ne peut les considerer comme la parole du 
Buddha, vu que, ni lors de la premiere reunion de l'Ecriture 
houddhique *, ni lors des compilations posterieures, on n'en 393 
trouve la moindre trace. L'opinion des Mahayanistes sur 
l eternite du Sambhoga-kaya du Buddha est en contradiction 
avec la doctrine que ce qui est compose ne peut etre eter- 
nel *. La doctrine de la vie bienheureuse des Bodhisatvas 
est en contradiction avec l’idee de la misere et de I'impurete 
de toute chose terrestre. L’opinion d’apres laquelle l’esprit 
du Tathagata est allie a tous les autres esprits, et que l’intel- 
ligencc emprunte (sa lumiere a l'esprit) est en contradiction 
avec le dogme de la non-existence de lame. D’apres la doc- 
trine du Mahayana. le Buddha ne s'cnfonce pas tout entier 
dans 1c Nirvana, car on predit aux Arhats qu'ils deviendront 
un jour des Buddhas; or, ceci est en contradiction avec l'idee 
du repos (eternel) auquel les Arhats arrivent, comme on 
l'admet, lors du Nirvana. 

« En outre, les Qriivakas hlament les Mahayanistes, parce 
quo cos dorniers rabaissent les Arhats. parlent d’un culte 
du a des personncs soculieros, louent les Bodhisatvas plus 
quo le Buddha lui-momo, protondont quo Cakyamuni n’etait 
qu’une figure apparente; preferent la continuolle contem- 
plation ot lo non-agir 2 , ainsi que l'absence de causes et 
d’olfots \ soutiennent que tons los pecho^, mome les plus 


1 Otto objection repose sur la m«*me contusion qu*on trouve frequemment 
ehc7 dt's eorivains ouropeens, qm croient que 1 idee <> eternite » est identique 
•i celle de « vie bternelle ». Nul honiine, verse quelque peii dans le !an*raire 
figure d**s Indiens, ne peut s iitiauiner que le terme S/tf/ih/ioi/d-l'tb/a . pris en 
lui-mt'nie. desimie un corps ivel. Sainhhniftt de^nrm*. d'.quvs un diction- 
11 ‘ii re indien. entre .autres « la doctrine du Jin.i »»: ainsi compns. le concept 
e>t identique an Dharma, consider* 1 comme leijs du M« litre. 

-• C. est-a-dire qu'ils imttent la vie contemplative au-dessus de la vie pra- 
tique. s,ms pour rein denier toute valeur a eette deriii*'*re. 

•>. Con soluble nifl»*r quils mettent t'H doute la necessity c{ l'inevitabilite 
d'*'* consequences de nets actions. 
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graves, peuvent etre effaces, rejettent la doctrine des 16 
genres des 4 verites, ne 1'admettent au moins pas comme 
uneverite absolue, etc. Pour toutes ces raisons, ils arrivent a 
la conclusion queles Mahayanisles doivent leur origine a un 
esprit malin, qui a niis par ecrit toutes sortes d’absurdites, 
afin de duper les‘ simples d'esprit. » 

394 Les Mahayanistes se defendant eontre ces accusations *, en 
soutenantque leur doctrine a un caractere extraordinaire et. 
pour cette raison, ne pouvait etre accessible aux compila- 
teurs ordinaires 1 des Sutras, qu’il fallait pour cela l'intcrven- 
tion de Bodhisatvas, comme Samantabhadra, etc. Ils mon- 
trent quo leur doctrine doit etre mise sur la meme ligne que 
le Mahavastu des Mahasaiighikas, livrc dans lequel il est dejii 
question des dix dcgres des Paramitas 2 . Ils ajoutent que 
deux subdivisions de cette secte principale, les Purva- et 
Apara-cailas. possedaient, rediges dans un dialecte prakrit, 
les Sutras de la Prajna-Paramita et d'autres Sutras du 
Mahayana. 

Les Mahayftnistcs soutiennent en outre qu’ils sont des Boud- 
dbistes au meme titre que les Qravakas, puisqu’ils regardent 
le Buddha'comme leur maitre. quo leur doctrine n'est pas 
en contradiction avee 1 essence de sa doctrine, et qu elle ne 
s'eearte pus non plus des qualre regies, au sujet desquelles 
tous les Bouddhistes soul d'accord. Les 16 genres de verites 
des Lravakas, de meme que la seric des causes et des effete 
ne peuvent avoir qu une verite relative, mais dans les consi- 
derations metaphysiques les plus elevens, on a besoin d’autres 


1. Cest-.'i-ilire tris mediocres. 

2 Les iliK dr^res de IN' tat de Bodhisatvu sent deeiits eu detail dans Muhfi- 
Vfislu ed. Senart. 1, p. 02-1112’: les limns donnes dans re texte sunt; Duraroha, 
Baddlianiana. Pushpainandil.i, lliicir.t, (utrawst.ir.i. Uupaiati, Durjay.i, Jan- 
nianideea, 4 auiar.ijynbhuini, Abhisliekabhrmu. — l)es nmns entieremcnt dit- 
feienls sent donm-s dans le Darablninbriara. ,i savoir : PraniudiU, Vimal.i, 
Prabli.ikari, Aivislmiati, Sudurjay.i, Ablumnkhi, Duran-rama, A raid, Sadhu- 
iu.it i . Dharnianipuha <J. ii. -I, >. 187.,. p. 4,: romp. Vy.idi, dans la note sur 
IHuiacandra ed. Biditlinpk et Bleu. p. ’.It. 
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dogmos quo celui de la Misere. — d’autant plus qu'on pout 
dire des Qravakas aussi qu’ils roconnaissent une verite rela- 
tive et une verite superieure. Le dogme de la revelation sur- 
naturelle du Buddha est une consequence inevitable de la 
necessity d’expliquer les miracles que les Qravakas eux- 
memes attribuent a Qakyamuni dans sa carriere historique 3 . 
Comment eut-il pu agir ainsi, sil n’avait etc qu'un simple 
mortel ? Quant a l'etTacement des pecbes, * par des bains 39 
dans le Gange et autrement, on l'a permis comme une 
manifestation de piete, ou par indulgence. 

A cliacun des deux grands partis religieux se rapportent 
deux ecolcs philosopbiques : celles des Yaibhashikas et des 
Sautrantikas se rattachent an Hinayana, celles des Madhya- 
mikas et des Yogacaras au Mahayana. 

Les Yaibhashikas. aussi bien que les Sautrantikas, sont 
realistes 1 : les deux ecoles roconnaissent 1‘existence reelle 
du monde exterieur, mais. tandis que les premiers sou- 
ticnncnt que scuts les objets de la perception immediate 
existent, les seconds admettent que les objets ne sont connus 
que comme des images et dans l’esprit. Les Yaibhashikas 
divisent les substances on eternelles et on non-eternelles ; 
dans cette derniere classc on range tout ce qui est compose. 

Les Sautrantikas distinguent le compose du non-compose ; 
les cinq Skandhas appartiennent a la premiere classc; a la 
seconde, toutes les hides abstraites, le^quelles, cependant, ne 
sont pas considdrees comme des substances. 

9. Quand un hoinmo comme lliuen Thsang. bien i[ue Mah.iyaniste lui-meme, 
s'exprime souvent comme s il considerait E.ikya comme un mortel ordinaire, 
il ne f’aut pas perdre de vue, qn’il parle, absolument de la meme faeon, de 
• ’.ivaet d'autres dieux. C'est ainsi, par exemple, qu'en decrivant la grande sta- 

le Ci\a ,i Benares, il dit qu'en voyant le l)ieu, on ressent un respect 

sacre « comme s il vivait encore ». Mem. I, 9'ii. — Les .Mahay.inistes pourraicut 
meme invoquer l autorite du Buddha lui-meine, qui declare expressement, en 
reponse a une question qu'on lui fait, qu'il n'est pus un houiuie, Aiujuttarn- 
Sikai/a , II, p. 38. 

1. Vassihef, li. 226-286; Cahkara sur le llralima-SiUra. 2. 2, 18. ss.; Surva- 
da rr ana- Sa i> graha, 9-24. 
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Chacune do ces eeoles a sa theorie partieuliere sur l’Ecri- 
ture Sainte. Les N aibhashikas niont absolument lautorite 
dos Sutras, et ne roconnaissent <jue celle des Abhidharmas 3 . 
On pourrait les appoler les rationalises du Bouddhisme. En 
consequence, ils considerent le corp> de (jakyamuni commc 
celui d un horame ordinaire, qui, apres avoir atteint l etat 
de Buddha, obtient le .Nirvana relatif et, apres sa mort. le 
Air van a absolu, le Xeant. Ce quil y avait de divin dans le 
Buddha se reduisait a ceci, qu'il savait tout de lui-meme et 
n avait pas besoin de rien apprendre des autres. 

Les Sautrantikas refusent toute autorite aux Abhidharmas 
ets en tiennent aux Sutras *. Leur Buddha est celui de lEcri- 
ture Sainte. doue de dix forces ( Darabala\ . de qualre certi- 
o9(> tudes, de trois sortes do meditation ’, et de la pitie univer- 
sello 

Le nom deN aibhashikas, d'apres des auteurs bouddhiqucs 
plus reccnts. s appliquerait en general a tons les Yieux 
Croyants et aux 18 sectes \ Sous cetle forme l’affirmation 
pout difficilement etre juste, vu qu'aucune secte ancienne, a 
cc qu on sache, ne rejctait 1 autorite du Sutra-Pitaka. Ndan- 
moins, il pourrait y avoir quelque verite au fond de cette op- 
nion. Le terme N ibhasha. d oil les Yaibhashikas tirent leur 
nom, est, en ell'et. synonyme de Yibhaga, pali : Yibhahga, 
c’est-a-dire « explication ... Yaibhashika et Yibhajyavadin 
signifient done la meme chose *. Oiy nous savons que le parti 
presente commc orthodoxe ilans l'Eglise singhalaise, imposa 
le Yibhajyavada commc pierro de touche de l’orthodoxie, 
lors de son troisieme Loncile, non-canonique. Cette doctrine 

- Vassilief, II. t)ij. 

3. Autreim-nt dit : Jivamnukti. 

4. Comp. T.iran.itlia, ;;t,. 

t. Cette lute lies IS marques spintuelles ilu Buddha est une variante de eelle 
'l' l ou tniuvc ,1 la tins chez les M.Tidimiau.v et dans le UtlUa-Vislaru : comp 
t I, -'71 : 301 ; 412. 

-■ Vassilief, fl. 206. 

}. Yibhajja derne de la in.' me raeme que Vihhaya. 
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Yibhajyavada est puremcnt metaphysique, et, bien qu'on 
n'ait pas rejete expressement le Yinaya-Pitaka et le Sutta- 
Pitaka — les deux seuls recueils mentionne's lors des deux 
premiers Conciles — ces deux parties de I’Ecriture n'en sont 
pas moins consideres comme secondaires, et Ton voit paraitre 
subilement un traitesur l'Abliidharma, le Kathavatthu, pro- 
clame par le president meme de Passemblee, Tishya Maudga- 
liputra, qui descendit parmi les liommes, du liaut du monde 
etbere de Brahma, expressement en vuc de cette doctrine. Le 
livre, qui correspond chez les Septentrionaux au Ivathavatthu. 
est attribue a Yasumitra, le chef des Bodbisatvas, lors du 
troisieme concile des Septentrionaux 4 . Les deux notices ont 
tout l air de n'etre que des variantes d une seule et meme 
fable dogmatique, bien qu'il soit actuellement impossible 
d'indiquer les faits qui ont donne lieu a la fiction *. Nous sup- 397 
posons qu a une eortaine epoque, entre Agoka et Kanishka, 
une secte purement rationaliste, ou, si Ton veut, Abhidhar- 
miste, est devenue assez puissante pour faire admettre 
l'Abliidharma. au lieu du Yinaya et des Sutras, comme centre 
de gravite de l'orthodoxie dogmatique; pas assez puissante, 
cependant, pour pouvoir ou oser ajouter a Ceylan le compte- 
rendu du troisieme concile, reconnu par elle (celui qui cut 
lieu sous Dharma-Aeoka). aux recits canoniques dans lc 
Yinaya: de sorte qu elle dut se contenter de declarer que le 
Buddha lui-meme etait un Yibhajyavadin. Les Yibhajyava- 
dins septentrionaux, autrement dits Yaibbashikas, prirent la 
liberie de reje tor tout le Siitra-Pitaka. 

Tandis que nous considerons le systeme des \aibhasbikas 
comme une suite de celui des antiques Yibhajyavadins, nous 
croyons que la doctrine des Sautrantikas est un developpe- 
menl systematique de cclle des Sutravadins et de quelques 


1. On ilit que It"! Vaibh.i'hikas rnnsiderent comme autorite prineipale le 
lure Vtiilih.ishya. f'.e livre rnrrespoml, au meins pour le titre, au livre \i- 
bhnhg.i de l'Abhulbariua meridional. 
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sectes qui s y rattachaicnt etroitement Les Sutravadins 
sont, d’apres la listo singhalaise la plus ancienne, des des- 
cendants eloignes des Sthaviras (\ ieux Croyants), bien que, 
suv quelques points, ils se soient ecartes de la doctrine veri- 
table et orthodoxc des Anciens, de meme que les sectes 
apparentees des Sankrantikas et Sarvastivadins. Les moines 
du Mahavihara sc pre^entent comme les representants les 
plus purs du Sthaviravada, tandis qu'en realite, comme nous 
avons essaye de le demontrer, ils ne peuvent etre consideres 
que comme des branches plus jeunes du vieux tronc, et 
qu its sont plus particulierement des Yibhajyavadins. Comme 
il etait de l interet des Yibhajyavadins singhalais de ne 
pas etre consideres comme des partisans d une secte, — ce 
qui. a leurs yeux equivalait a la designation de schisma- 
tiques — leur division des 18 sectes merite moins de con- 
fiance que cclle qu on trouve cliez les heterodoxes Mahasan- 
398 gliikas, * en tant que ceux-ci ne sont pas eux-mt?mes intd- 
resses a la question. Or, les Mahasaiighikas divisent les 18 
sectes non en deux, mais en trois groupes principaux: 1. 
Sthaviras: 2. Mahasaiighikas; 3. Yibhajyavadins. Aux Stha- 
viras se rattachent les Sautrantikas — les Sutravadins des 
Singhalais ; les Yibhajyavadins torment un groupe principal 
auquel appartiennent les Mahietisakas, les Kaqyapiyas, les 
Dharmaguptakas et les Tamracaliyas. Le principe sur lequel 
repose la division adoptee par les Mahasaiighikas, est in- 


1. T.iran, 2*4 represente lesSatitrAntikas comme une branrhe des Tamrara- 
livas qui, d'apres lui. sunt identiques aux I'ttariyas et Sankrantikas, mais, 
d'apres d'autres autorites, ces sectes dillerent entre ellcs: voy. 1'Appendice, 
et rump. Vassilief. ILL Comme la lisle la plus aneienne, celle du lUpnrnmsil, 
■I r L dnnne les Sutravadins eiuniue une liranehe des Sar\ .istivadins (Healistes), 
et que, dans 1 enumeration dminee par les heterodoxes Mahasaiighikas, les 
Sautr.intikas sortent inunedidtenient des Healistes, les deux listes siiccordent 
si I on nlentifie les Sautrantikas et les Sutravadins. Les listes de T.iranatha 
omettent eiitieremeut les Sutravadins, et dej.i pour eette soule raison, on ne 
pent les considerer romme exaetes. vu qu elles contredisent l autorite la plus 
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connu, et Ton n’a pas le droit do conclure qui.ls tenaient 
les Yibhajyavadins ot les sectos qui on doscondaienl, Mahi- 
ciisakas, oto., pour moins orthodoxos <]uo les Sthaviraset les 
erabranchements do co groupe, les Sarvastivadins ct Sau- 
trantikas. II est fort possible que par cotte classification on 
ait voulu mettre en lumiere le lait quo les Yibhajyavadins 
et lours descendants etaient dcs rationalistes, les Sthaviras 
et lours descendants des partisans do la doctrine telle qu elle 
etait contenue dans 1'Eeriture Sainte, a l'exclusion des 7 
Abhidharmas 

Les sectes dans lesquelles il taut cherchcr l'origine des 
Yaibhashikas el des Sautrantikas existaient deja avant Ka- 
nishka, mais le developpement systematique do leurs prin- 
cipos, puises dans ditl'erenles parties do 1'ancien canon, date 
du temps oil les deux ecoles so sont posees en adversaires 
do la nouvclle tendance, representee par les Madhyamikas et 
les Yogagaras. On n'a pas encore recherche quels change- 
ments furent faits par les Yaibhashikas dans les Abhi- 
dharmas. 

Aettement opposes aux pliilosophes realisles duUinayana 
sont les idealistes. Yoga earns et Madhyamikas, les defenseurs 
du Mahayiina. Cos deux ecoles sont parfois prises l'uno pour 
l autre et chacune d’olle represente plusieurs varietes de 
doctrine, de sorte qu’il est difficile d'indiquer brievement les 
traits principaux dcs deux svstemes Jin general, on peut 
dire que les Yogacaras reconnai'"«ent l existence do la faculte 
de connaissance dans 1'intelligence. de 1’enchainemenl des 
ponsces 5 ; * d’iipres quelque>-iins d'enlro eux, les pensees out 399 
quelquc chose de vrai : d'apres d'aulres. elles n’ont rien de 
vrai. Les Madhyamikas (lenient l existence roelle de toute 
chose; lour do\ iso es( « tout est vanitb ». ce qui revienl a 

1- <>n pent nitT I aulheiitieitr d*\s 7 traitrs stir I Aldiidhanna, et pourtaut 
rt'connaitrp fpie les piinripes developpes dans ees t mites sunt urthoduxes. 

-• CVst puurquoi on les nomine Yijfntnuvadins, partisans dr la throne tie 
1 intelligence. 


lutm II. 
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reconnaitre uno existence purement apparente. II y a cepen- 
dant das Madhyamikas qui reconnaissent la conscience, 
niais nient tout lo restc. Parnii lcs Madhyamikas, on compte 
aussi les Svatantrikas, qui admettent que « chaque chose 
devient » ou « existe delle-meme » 

La difference essentielle entre le systeme des Yogacaras et 
celui des Madhyamikas peut sexprimer ainsi : les premiers 
reconnaissent 1‘existence d une serie de pensees, qui, prises 
dans leur ensemble constituent ce qu’on appelle intelligence, 
faculte de connaissance: les derniers ne nient pas chaque 
pensee consideree a part, en taut que phenomene, mais ils 
posent que le phenomene est une apparonce, et l’apparence 
un non-etre, de sorte que. tout en admettant le phe'nomene. 
ils confluent que le phenomene nest pas. 

Le systeme ties Madhyamikas est le developpement le plus 
consequent du point do vue idbaliste du Bouddhisme, de la 
theorie du Nom el de la Forme. En un mot. c‘est la forme 
bouddhiquc du Vedanta scolastitjuc. 

Les Yogacaras, c’est-a-dire « eludiants du Yoga », s ac- 
cordent en ceci avec les Yogins de l ecole tie Patanjali, qu ils 
reconnaissent (’existence des phenomencs spirituels; ils s'en 
ecartent. en tant qu ils nient l’existence des choses en dehors 
de l espril. 

La premiere lloraison du Mahavana est attribuee, d'apres 
toutes les sources coniines, a l’intluence de Vagarjuna, le 
fondateur du systeme des Madhyamikas l 2 . On ajoute cepen- 
dant qu i 1 avail un precurseur dans le brahmane Riihula ou 
Bahula-Bhadra. connu aussi sous le nom du Grand Brah- 
liumi; ou Qri-Saraha, qui aurait exerce a Nalanda les tonc- 
iOO lions de professeur Ge savant brahmane * aurait ete initio 

1 \.i«iiirf. /.• -jss. .loo : t.ankaiM, pa«s. rilf; Snveiularruna-S. 

2 Tor.'inatha. GO ; n»mp 111. Lrhrtish. no 

• Coimio* Fa Hi, in, tjui vmta N.tl.uhU .m rommenmnpnt du riii<iuieuie 
si'-clf. if parle pas .1 utf universitr mi o-t einlroit, on pout ailmctlre que toute 
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ala doctrine par le Sage Krshna, qu'il ne taut pas confondre, 
dit Taranatha, avec cet autre Krshna ou Ivala, qui est men- 
tionne dans la liste des patriarehes ou doctcurs principaux. 
Cependant c’est a Ganeqa et a d’autres Dieux superieurs que 
le grand brahmane eut les plus grandes obligations; c'est 
deux, en effet, qu’il regut les Sutras et Tantras du Mahayana 
Ces legendes contiennent, d apres nous, l’aveu dissimule du 
fait que la Bhagavad-Gita, revelee par Krshna, a exerce 
une certaine influence sur les Madhyamikas, mais que le 
Qivaisme a eu une part encore beaucoup plus grande dans le 
developpementdu Mahayana en general. Nous verrons tantot, 
par nombre de faits, corabien les Qivaites et les Mahayanistes 
sont etroitement apparentes 2 . 

Pour en revenir a Nagarjuna, ce grand personnage eccle'- 
siastique 3 , ne dans le Berar, du temps du Concile sous 

mention tie N.ilanda conmte une university celebre, avant le milieu du 
cinquieme siecle, est un anaehronisme. 

1. Taranatha. 66; 69: 106. tl y a, chez le meme auteur, p. 93, une version 
singuliereuient dilferente, d'apres laquelle Kahula-Bhadra aurait ete un (Judra 
et Sieve d’Arya Deva. 

2. Les points de ressemblance entre la Bhagavad-Git.i et le Lotus sont nom- 
breux, mais ils trahissent plutdt une origine commune, quun emprunt direct. 
Par exeinple : Qakyamuni s'appellc le pure du Monde, qui delivre ses enfants 
cheris du Samsara: qui. bien que siegeant toujours. en realite. sur le Pic du 
Vautour, semble, pour le bien du monde. se promener parmi les homilies: 
Lotus, XXV, st. 6: 10: 20; comp. B/iay. IV, 6: IX, 17; XI, 43. XII, 7. Buddha 
e«t cgal ( samn ) pour tous les etrcs, Lotus V; comp. Bha ;/. IX, 29; XII. 13. 
Cakyamuni, afin de donner une preuve de sou pouvoir miraculeux. intend sa 
Iangue jusqu'a l’extremite de TL’nivers, Lotus XX: Krshna (Vishnu; fait la 
meme chose, 13/iar/. XI, 30: 1'idee qu'il y a plusieurs degres d'une vie pieusc 
et sage [Lotus III), sc trouve aussi ll/un/. XII. 12. 

3. Tdramitha dit de lui (p. 69,: « Unites les ceoles le rceonuaissaienl pour 
leur chef. » Leci rappelle Ic titre de « Pere de I'Eglise pour Unite la terre » donne 
a Sarvak.imin (voir plus haut, p. 233'. Dans la Rtija-taraiiquii. 173, Nagarjuna 
est appele un Bodhisatva ekabhihntrtarn. Le dernier pourrait signifier : « sei- 
gneur unique de la terre », mais aussi « seigneur d un degre ». Les proprietes 
d'un Bodhisatva du premier degre sont deceits d une fanm aussi detaillee que 
confuse dans le Mnhdvus/u , edit. Senart. 1. p. 18-84. Le nom de Nagarjunaest 
celebre encore aujourd'hui par les bardesdu Kashmir, selon Buhler, Indische 
Studien, XIV, 108. 
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Kanishka, fat un disciple da brahmane Rahula-Bhadra et lc 
fondateur da systeme Mudhyamika. A l’age de 60 ans, il 
mourut et atteignit le ciel Sukhavati Comme ses princi- 
401 paux disciples, ' auxquels la renommee attribuait la propaga- 
tion des idees Mahayanistcs dans l'lnde, on norame Arya 
Deva, Nagabodhi, Buddhapalila, etc. 

Supposons que Nagarjuna soit ne vers I an 160 apres J.-C., 
etqu’il soit mort apres avoir etc moine pendant soixante ans, 
il ne sera pas impossible, comme nous l’avons deja remar- 
que, qu'il ait connu le Singhalais Deva. Ace point de vue, lc 
recit que nous venons de resumer n'aurait ricn d’invraisem- 
blable. Au conlraire. les traditions chez Taranatha ont le 
caractere d allegories on de contes. En effet, d'apres ces recits, 
-Nagarjuna aurait atteint un age de 600 moins 71 ou de 600 
moins 29 ans, dont il aurait passe 200 ans dans l'Hindoustan 
propre, 200 dans le Midi, et 129 ou 171 sur le moot Qri-par- 
vata ’. Hiuen Thsang le nomme une des lumieres du monde 
a cote de Deva, dc Kumaralabdha et d'Acvaghosba 2 . 

Dans la masse des legcndcs qui circulent sur Nagarjuna, 
il y a probablcment plus de verite qu'il ne semble au premier 
abord ; il s'agit seulement de rechereher quelle sorte de verite 
ces recits ont voulu transmcttre ala posterity, et il n'est pas 
facile de le deviner. Nous ne nous arreterons ici qu’aquclques 
details de sa biographic \ D’abord, le sejour du prelat « que 
toutes les sectcs reconnaissenl comme leur chef », sur le 

4. Lebensb. 310. Sukhavati est le ciel d'Aniitibha. En sa qualitt* de Bodhi- 
srIsb, Nagarjuna ne put attendee le Nirvana, car cdui-ei n exist? que pour 
ies Buddhas et les Arhats. — L» j s M.'tdhyamikas consequents nient indue 
1'idee de Nirvana qui, d apres eux, n'est qu'une consequence do raveuglement : 
Beal, Cat e/u/. p. 123. 

I T.iranathn, la. Unc autie auturite, Bodhibhadrn. Ini fait atteindro U.iifc 
do 100 ans: \assiliof, li. 31 S. 

2. Mrm. II, 214. 

3. \assdiof, li 310. Les biographies do N.i^.irjuna, Deva ct AcvaiDioshn 
e\ist;uent d* ,i avant les .innei>s 381- HH de notrei’Tc, car .i cotte rpoque dies 
lurcuf fr.idmtes rit < iiuuus. L id* biographic en Kashnurnui est inentionnhe par 
Bidder, Imh'tcltp Xatltrn. XIV, los. 
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mont Qriparvata. II y a plusieurs montagnes de ce nom : 
l’une, dans le Kashmir, etait un sejour de moines givaites ; 
I'autre, dans l'lnde meridionale, etait encore plus renommee 
a cause du sanctuaire de Qiva qui s’y trouvait et qui portait 
le nom de Mallika-Arjuna 4 . En second lieu, les Bouddhistes 
racontent que, cent ans apres sa mort, on erigea des temples 
en son honneur, partout dans l’lnde meridionale. En troi- 
sieme lieu, les Hinayanistes lui altribuent le livre canonique 
Prajiiii-Paramita. Quand on se rappclle que Prajha * est la 402 
Nature, l’aspect feminin de Qiva, en un mot, Durga; que 
des ecrits d une telle etenduc sont d'ordinaire attribues au 
Temps, plus ou moins personnifie; que la Prajna-Paramita 
et autres ecrits du canon Mahayaniste sont apparentes a la 
litterature des Tantras, sur laquelle nous reviendrons; que 
les Tantras sont censes reveles par Qiva, ce qui distingue 
nettement ces ecrits du Maha-Bharata et autres ouvrages 
brabmaniques 1 ; alors on arrive a la conclusion que presque 
tout ce qu'on raconte de Nagiirjuna, no se rapporte pas a un 
moine du deuxieme siecle, mais a Qiva. Le Nagarjuna ideal 
fonda le Mahayana, comme Qiva fonda l’Hindouisme, la reli- 
gion qui n’etait pas settlement destinee aux Aryas, mais a la 
foule. 

Du Nagarjuna historique, on sait peu de chose. Les 
ouvrages qu on lui attribue dans sa biographie ancienne, 

4. Ritja-tarani/ini. 3, 371: 4, 3‘I0. Ee Dr. Fit7-Ed ward Hall dans la preface 
de la Vii.mvnihtlld, 11. 

1. Par Brahmamsine nous entendons la forme rclijrieuse predominante 
depnis la (in de l'epoque vedique jusqu an premier developpement de l’Hin- 
dimisme, ilans les premiers siecles de noire ere. I.e Brahmanisme plus ancien, 
qui vient immediatement apres l'epoque vedique. est represente par les Briih- 
manas et les I'panishads: le Brahmanisme plus recent, par les parties les plus 
aneiennes du M.ih.i-Bliarata et de Manu. I.eBouddlusme plus ancien correspond 
an Brahmanisme plus recent et est sorti des menu's sources: le M.ih.iyana cor- 
respond a niindouisme. De memo que le BouddliiMue plus ancien, quelque peu 
moditie, s'est mamtenu par ci et par la jusqu.i nos jours, de meme, dans pin— 
sieurs families hrahmaniques, le Brahmanisme s'est couseive. au moins dans 
ses formes oxt6rieures. 
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sont perdus; il est vrai qu’il y a d’autres ecrits, qui portent 
maintenant son nom. 

L'histoire d’Arya Deva est aussi rattachee a celle de Maha- 
deva. La ressemblance des noms peut avoir ete la cause de 
ce fait. On le considere comme l'auteur de quelques ecrits 
de polemique de peu d’etendue. 

La troisieme lumiere du monde. le Bhadanta 2 Kumara- 
labdha, qui brillait en Occident en meme temps que Nagar- 
juna, dtait le fondateur reconnu de l'ecole des Sautrantikas. 
Ce qu'il y a de plus interessant dans ce renseignement, c’est 
403 la theorie que l’ecole des Sautrantikas serait nee * en m6me 
temps que celle des Madhyamikas. II est difficile de decider 
jusqu’a quel point cette theorie est vraie, d’autant plus que 
Taranatha fait vivre le Bhadanta, qu’il appelle Kumara- 
labha, du temps de Kalidasa, done au vi* siecle, peu de 
temps avant l’epoque ou Mahomet se posa en prophete En 
face de recits aussi contradictoires, il est difficile d’arriver a 
une conviction. Nous avons deja parle plus haut de la qua- 
trierne lumiere du monde, Acvaghosha. 

Comme maitres parmi les Yaibhashikas on nomme avec 
eloges les Bhadantas Dharmatrata, Ghoshaka, Buddhadeva 
ct Yasumitra. Le premier, ne dans le Gandhara, est connu 
comme un des quatre ornements de l’ecole des Yaibhashi- 
kas. S'il est vrai qu'il a ete un disciple de Deva, il doit avoir 
tleuri dans la premiere moitie du hi' siecle. On lui attribue 
le livre Maha-Yibhasha. Quelques-uns le considerent comme 
l’auteur d une anthologic d’etfusions lvriques du Seigneur, 


Le titre de Bhadanta, t|ui appartenuit origmuirement aussi bien aux monies 
Jamas et aux Ajmkas quaux tils do Cakya, semble, dans lepoque qui nous 
mteresse in, aYmr «*te appliqim nartirulmrement aux Sautrantikas (Burnout', 
Inh'od. .»IJ7 . him qu on trouve aussi re titre donn*'* a ties Yaibhashikas. 

1. Daptvs 1 histoiien tile'tain (7!); le prophete arabe sappelait reellement 
Kniuarasma, et otait un Sautr.intika tres savant, mais mrrednlc, qui, apres 
a\nir W expnls*' d«> la communaut*'\ prit h* nom tie Mamathar. se livra a la 
ma^ie avec limit* tin diable, etc. 
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intitulee Udanavarga 2 . D'apres Hiuen-Thsang, il otait l’au- 
teur d’un Samyuktabhidharma-Qastra 3 . 

On sait peu de chose sur Ghoshaka (on Goshaka) et Bud- 
dhadeva. Le premier aurait vecu a Benares ; le second etait 
un Bhadanta du pays des Tokhars ou Turcs. Iliuen Thsang 
mentionne an certain Ghosha. corame dour des quatre pro- 
priete's distinctives d’un Arhat, mais ajoute qu it etait un 
contemporain d’Acoka 4 . 

Yasumitra. originaire de Maru, est distingue expresse- 
ment du president homonyme du troisieme Concile. et d un 
autre Yasumitra, qui aurait vecu au vC ou vn c siecle. D'apres 
Taranatha, celui dont il s’agit ici aurait tleuri sous le li Is de 
Kanishka \ 

* Les nuages, qui nous derobent les luttes des partis, ne 404 
commencent a se lever qu’au v° siecle, grace au Chinois Fa 
Ilian. Ce pelerin s’esl donne la peine de reunir des donnees 
de statistique au sujet de la population des couvents, dans les 
pays qu’il a visites, et il manque rarement d indiquer en 
meme temps a quel parti appartenaient les religieux. En 
prenant pour base les chiflVes qu'il donne. on arrive au resul- 
tat quo les Ilinayanisles avaient alors la majorite, mais une 
petite majorite. Comrnc leMahayana etait deja alors dans un 
etat tlorissant. memo hors de Undo. entre autres en Chine 
et dans le Khotan, nous pouvons en eonclnre quo la nouvelle 
tendence avail fait, dans l'espace de trois siecles environ, 
des progres gigantesques, et etait sur le point de depasser 
les Qravakas. 

Le re'eit du voyageur chinois contient en outre des details 
importants sur les habitudes speciales aux deux partis. 


2. Get ouvrajre a ete traduit en tihetain, et du tihetain en anglais. parttuck- 
hil. Cost le pendant du Dhainmapada en p.ili. 

3. Turamitha, 01, Voy, des Pel. II. 11. H).\. 111*. NasMliet'. *>0, 2*0. 

4. Taranatha, 4, 01, o7 YasMluT, /> ’>0, 2 od. JSl. IPmnntf, In feud. *>07. \u<i. 
des Pel. n. II, ir,9. 

C. Tdranatha, fit), OS 
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En parlant de la ville de Mathura, il raconte que les parti- 
sans de l’Abhidharma rendent un culte religieux a l’Abhi- 
dharma-Pitaka; ceux du Yinaya, au Yinaya-Pitaka; mais 
que les Mahayanistes, au contraire, ve'nerent la Prajna-Para- 
mita, Manjueri et Avalokitecvara *. 

Aon moinscuricux sont les details que le pelerin donne 
sur les deux couvents de Pataliputra, avec une population 
totale de six a sept cents moines. S’arretant dans I’un des 
deux couvents — celui des Mahayanistes — le voyageur se 
procura une copie du regloment dapres la redaction des 
Mahasangbikas. 11 declare, un pen naivoment (probablement 
sur l autorite des moines) que cette redaction etait la meme 
que celle quiavait e'te approuvec par le premier grand Con- 
cile, celui qui s’etait reuni du temps du Buddha lui-mc*me. II 
remarque, en outre, que les 18 secies ont chacune son 
propre chef: qu’elles sont d'accord en admettant les Trois 
Joyaux, bien qu'elles dill'erent sur des points secondaircs 
du dogme, et aussi par la save rite plus oil moins grande 
405 avec laquelle elles appliquent les regies de conduitc *. La 
redaction du regloment dont nous venons de parlor passail 
« generalement » pour la plus corrccte et la plus complete 
Tout ce que le pelerin dit iou rcqtete au sujet du premier 
Concile a pour nous pen de valour; nous sommes lii-dessus 
mieux insfruits par d'autres sources. Ee n’est pas la que so 
trouve I interet de son i'ecit naif, mais dans la conclusion 
qu on peut en tirer, a savoir que les Mahayanistes du cou- 
vent etaient des Mahasangbikas. Ceci nous confirme dans 
1 opinion que des liens efroits rattachaient les Mahayanistes 
aux Mahasangbikas : nous avons vu, en diet, que les pre- 
miers avaient conscience de celte filiation. 

ka Ilian reussit a se procurer une autre copie du reglo- 
menl. Kile eontenail la redaction des Sarvastivadins, qui 

1. Travels, V). 

1 <>. i . 142. 
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etaient ranges parmi les Yieux-Croyants et les orthodoxes. 
Ces Sarvastivadins de Piltaliputra etaient tellement « vieux 
jeu », qu’ils transmcttaient le reglement par voie orale, 
comme ies Brahmanes le font encore aujourdhui pour les 
Vedas. 

Du temps du voyageur chinois, le Mahayana etait com- 
pletement developpe : il avait, en parlie, ses propres objets 
de culte et reconnaissait comme le plus saint de ceux-ci, la 
Prajna-Paramita. C’est par le livre dece nom que s’ouvre le 
canon Mahayaniste, qui, bien que compose, en grande partie, 
d'elements plus anciens, a subi tant de modifications el d’in- 
terpolations, qu’on peut le considerer comme une nouvelle 
revelation, redigee en vue des besoins de l’epoque. Certains 
ouvrages de ce canon sont si peu nouveaux, qu'on rencontre, 
prcsquea chaque page, des passages en versou en prose, qui 
se retrouvent a peu pres mot a mot dans le canon pali. Un 
livre de ce genre est le Lalita-Yistara, qui n'est, au fond, 
qu'une redaction speciale d un ecrit qui existail deja, sous 
d'autres titres, chez quelques sectes plus anciennes U Un 
autre ouvrage *, le Datjabliumitjvara. correspond, pour 
l'essentiel, a une division du Mahavastu (I, 76 ss.) des Mahii- 
saiighikas. 

En enumerant les livres canoniques les plus remar- 
quables *, nous commencerons par les ncuf livres principaux 
que les Yepalais appellent les Neuf Dbarmas (abreviation de 
Dharma-paryayasi. 


2. Eos Mahiisahghikas l'appelaient « Eos Grandes Actions »; les Sarvastiva- 
tlins (orthodoxes) « En Grande Magnificence » : les K.icyapiyas (egalement 
orthodoxes;, « La Prchistoire du Buddha »: les Dharmaguptas « Ees 
Renaissances du Buddha (Ukynmum »; les Maine, isakns « Ee Fund du vase 
du Vinava »: la redaction daprcs En|ucllc a etc Elite la traduction chinoise 
avait pour titre : .lldiinishkrainana-Sutra, c’est-.i-dire : Sutra du Renoncement 
an Monde, Yassilief, />’. 114. 

1. Du temps de Miuen Thsang, on nr emuptait pas moins de 124 ecrits, fai- 
sant partie de ce canon (Vie, 29.M : dans Ic dictionnaire Mahavvutpatti, S 
un troine une liste de Sti titres. 
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1. Prajna-Paramita, la Parfaite Sagesse. — Par cette 
sagesse , on entend la toute-puissante Mere-Nature , la 
somme do toutcs les forces spirituelles et physiques de la 
matiere. Elle est, au figure, la deesse de la Nature, et par 
consequent une abstraction de l'ensemble des phenomenes. 
Phenomene et apparence, illusion, may A , sont des termes 
qui, chez les idealistes indiens, reviennent au meme, de 
sorte que Prajna et Maya cxpriment la mSme idee 2 * . La 
Prajna est — c'est la le fond de la doctrine — « la produc- 
trice de tous les Tathagatas, la mere de tousles Bodhisatvas. 
Pratyekas et disciples ». (Juand elle passe de l’etat de repos 
— c’est-a-dire d'abstraction, — a celui de mouvement, on 
voit paraitre d'abord le Buddha, c’est-a-dire l'intellcct actif, 
pour se reunir d'abord a elle ; de cette union nait le monde 
de 1’ experience. C'est ainsi que Prajna est a la fois la mere 
et la femme du Buddha Ce materialisme idealiste, loin 
d'etre nouveau, quant a son principe ou meme quant a sa 
forme, se perd dans la nuit des temps, et, pour ce qui con- 
cerne les Bouddhistes en parliculier, deja dans la forme la 
plus ancienne, a nous connue, de sa Iegende, le Gotamide 
est le fils de Maya, autrement dit Prajna, et le mari de 
Yacodhara, c est-a-direau fond de la Terre-Mere, qu on iden- 
tifie avec la Nature et la Matiere — ( 'pAyn disen t les Maluiya- 
nistes. II cxiste plusicurs redactions de la Prajna-Paramita, 
dont la plus longue compte 100 mille, la plus courte 100 cou- 
plets; les Nepalais et Tibetains considerent comme particu- 
liercment sacree la redaction en 8,000 vers 4 . 

407 *2. Saddharma-Pumlarika, le Lotus du bon (ou veritable) 

Dharma (et : de l'exi^tence reelle . Ce livre, particulierc- 
ment sacre, qui, dans les temples chinois, est toujours place 


2. A un autre point de vue encore, les deux termes se touchent, nidijii signi- 
fipnt « ruse » et prajna » sagesse. 

a. Hodgson. Ess. .“(I. 01, 72. 

4- Comp. Vassilief. B., 145-1U3, ou I on traite d une facon detadlee du con- 
tenu des livres canoniques. 
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sur la table devant les idoles, contient principalement une 
serie de tableaux merveilleux ou de fantasmagories, entre- 
coupees de dialogues, le tout tendant a montrer Qakyamuni 
dans toute sa splendeur et a remplir le croyant de respect 
pour cet etre multiforme et incomprehensible. La scene est 
placee sur le Pic du Vautour. Une petite partie est consacree 
a la glorification d’Avalokiteqvara, mais cette partie semble 
avoir eteajoutee poste'rieurement. 

3. Lalita-Yistara, Thistoire du Gotamide dans son dernier 
etat de Bodhisatva, depuis sa descente du ciel pour sauver 
lhumanite, jusqu’a la fondation du Saiigha. 

4. Saddharma-Larikavatara, la Revelation du vrai Dharma 
a Ceylan. Ce livre sert particulierement a demontrer la non- 
existence du monde reel. Entre autres, on y enseigne que le 
Tathagata (c’est-a-dire la Raison) est cree et incite, non- 
eternel et non-non-eternel, que son siege (c’est-a-dire Tame, 
le sens interieur) est la base du bien et du mal *. 

5. Suvarna-Prabhasa, c’est-a-dire Splendeur do 1 Or, 
ouvrage qui presente, pour la forme, une grande ressem- 
blance avec le Lotus, et dans lequel, comme dans le Lotus, 
la scene est placee sur le Pic du Vautour. II contient un cer- 
tain nombre do ldgcndes edifiantes. qui doivent recomman- 
der les vertus speciales du Bodhisatva, des eloges du Buddha 
et du Mahayana 1 2 3 . 

6. Ganda-Vyuha, la Structure du monde, comparee a 
une bulle d’eau. Ecrit hautement idealiste, dans lequel il 
est demontre comment le monde est une creation du sens 
interieur, do l’imagination, et comment seul le Tathagata 
(c’est-a-dire la Raison personnifiee) est capable do com- 
prendre toute chose ! . 

7. Tathagataguna-Jhaua, la Connaissance des proprietes 


1. Comp. Burnouf, Introil. 314. 

2. Ln apenu du eontenii est doune par Burnouf, hi trod. 329. 

3. IIod"son, Ess., 1C, attnbue l'ouvrage a Asaiiga. vivait au ve siecle, 
probablement a tort. 
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408 du Tathagata *, c’est probablemcnt lc meme ouvrage que le 
Tathagata-Guhyaka, Doctrine secrete relative au Tathagata *. 
En resume, c’est une description des proprietes merveilleuses 
et de 1’activite de l’intelligencc, buddhi. « Le Buddha con- 
siste an fond en un corps spiritael, qui n’est pas ne, qui 
n est sorti de rien et qui n est limite par rien. » II est difficile 
dexprimer plus elairemcnt, autant qu’un style d'oraclc le 
permet, que le Buddha n’est autre chose que la pcnsee per- 
sonnifiee. 

8. Samadhi-raja, sur la meditation mystique, par laquellc 
on eleve I’esprit aux spheres superieures. 

9. Dacabhumicvara, le Seigneur des 10 degres; sur les 
degres des Bodhisatvas ou des mondes 

Sauf les deux derniers numeros, les Dharmas que nous 
venons d enumerer figurent. sous la denomination de Sutras 
ou de Sutrantas, dans une enumeration plus etendue, qui 
indique aussi les ecrits suivants : 

10. Nirvana-Cast ra, traitant particulierement du merite 
moral. Le trait le plus frappant de cet ecrit, est la these sui- 
vante : toulcs les creatures ont la nature d'un Buddha, mais, 
comme on ne pent posseder parfaitement cette nature quand 
on a un corps imparfait. on peut dire que la nature dun 
Buddha n existe pas. 

11. Yimalakirti; sur le neant absolu des etri'S animes, 
pareils a des images d un reve. 

12. Sandhi-Nirmocana, « sur la decomposition des combi- 
naisonsw. Ce traite contienlune analyse des concepts t'onda- 
mentaux ou categories de l intelligence humaine; e'est une 
sorte de « Critique de la raison pure ». 

1. Hodgson, /'.’a.v. 49, ilil (|iic ci- di-micr ouvrage est un Tuntra, mais alors 
on roiiipreinl ilitlicileinent rommrnt on pent le ranger parnil les Dharmas; 
en ellet, les Dharmas sont, selon les Nep.ilais, comparables au\ Piir.inas, non 
aux Tantras. 

2. Iliuen-Thsang, Mem. I, 27:1, appelle ret ouvrage Dacahhumi-Sutra. Comp. 

/t. ./. .1 . IS7.7. p . 4 . 



IllSTOIKE ECCLESIASTIQL'E 


13. Karanda-Vvuha, « la Construction de la corbeille » 
(c'est-a-dire la formation de l’Lnivers). Dans ce livre, surtout 
ecriten vue de la glorification d’AvalokiteQvara, on enseigne, 
comment, a 1’origine des choses, parut le Buddha primitif, 
Adibuddha, sous la forme d’une tlamme ; comment * il 
s’appelle aussi Svayambhu, « eelui qui est ne de lui-meme », 
et Adinatha « le premier Seigneur ». De sa meditation, nom- 
mee « la Creation du Monde », nait Avalokitecvara, qui cree 
a son tour et forme de ses yeux le soleil et la lune, de son 
front Qiva, de ses epaules Brahma, de son eceur Xarayana, et 
de ses dents Sarasvati, la deesse de [’eloquence. Cet ouvragc, 
qui semble relativement recent, cxiste en deux redactions. 
Tune en vers, 1'autre en prose *. 

14. Angulimali-Sulra, Inlegende d'Anguiimalinou Aiigula- 
mala, brigand et assassin qui, comme on sait, fat converti, 
par le Buddha. Cet ecrit, qui enseigne qu’Aiigulimalin et 
Manjucri sont l incarnation d'autrcs Buddhas 2 * 4 , a, entre autrcs 
le but de demontrer qu’il n’y a qu'un moycn de saint, et que 
le Mahayana est superieur au Ilinayana. 

15. Karuna-Pundarika, leLotus de laMisericorde. Legendcs 
des mille Buddhas, et indications sur la maniere de devenir 
un Buddha :i . Tous les Buddhas des dix Cieux apparaissent 
dans une fantasmagorie, grace au pouvoir miraculcux de 
Cakyamuni 1 . 

16. Ratna-Kuta, « l Amas de joyaux ». Collection de 49 trai- 
les sur des sujets mystico-philosophiques et moraux. 

17. Avatamsaka « la Couronne ». Sur l'omnipresence et 
la puissance miraculeuse do (^akyamuni, sc manifestant 


1. Oil oil trouve un aperru ehez llurnouf, Inlrod. 221. 

2. On semble vmiloir dire que Mnnjueri, e'cst-.i dire la Lune, n,i pus de 
luiiii’' 1 'e propre, inais la recoil du soleil. 

■i. C'est-.i-dire sur la maniere dont, apres la mort, on est place panui les 
Hstres . 

4. C'est-a-dire, au point de vue philosophique ou idealiste ' lls apparaissent 
Hraec a la perception, a rimaomation. 
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dans des tableaux splendides de la nature. — C’est une suite 
de fantasmagories, comme le Lotus. 

18. Sarvabuddha-vishayavatara, « Introduction a la con- 
naissance du domaine de tous les Buddhas ». 

19. Manjucri-Vikridita, « le Jeu (c'est-a-dire les phantas- 
magories ou apparences) de Manjugri. » On raconte dans ce 

410 livre comment Manjugri * convcrtit une femme sensuelle ; 
par suite, elle dut s'exercer dans la patience, prit l’appa- 
rence d'une malade et co^vertit dans cet etat un capitaine *. 

20. Maha-Bheri, « le Grand Tambour ». Traite d'idealisme 
transcendant. Le Tathagata (c'est-a-dire la Conscience con- 
sider^ d’une facon abstraite et en memo temps personnifiee, 
le Purusha des Yogins, le Kutastha d’autres sectes indiennes) 
possede une beatitude constante (obscurcie sculement en 
apparcnce parce que le Purusha entre en contact avec le 
monde); il possede un moi pur, non le Nirvana. Tous les 
etres animes ont l’essence d'un Buddha. 

21. Maha-Samaya, litre do deux ouvrages difTe'rents, dont 
l’un est peut <Hrc identique au n° 8 (Samadhi-Raja). Le prin- 
cipal sujet en est le pouvoir de faire des miracles, quon 
acquiert par l'exercice de Samadhi. 

La plupart des ouvrages que nous venons d’enume'rer con- 
tiennent, comme subdivision, une collection de Dharanisou 
de formules servant de talismans, dont il existe aussi des 
recueils speciaux. Ces sentences consistent en des vocatifs de 
mots fe'minins, dans lesquels on peut reconnaitre des noms 
de Svaha, l’epouse d'Agni. et de Dakshayani ou Durga, qu’on 
identilie avec la premiere. Ce sont, par consequent, des invo- 
cations des forces elementaires, representees comme de ditfe- 
rentes Meres, qu'on peut considerer comme autaut de subdi- 
visions de la seule veritable Mere, la Nature. 


1 O inot est 6videmnient une mauvaise traduction du Sanscrit ndyaka , qui 
doit ici signifier « amant », quoiqu’il puisse aussi signifier «« capitaine ». Inu- 
tile de donner ici des explications sur cette histoire peu decente. 
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Les Dharanis prolegent 1'homme contre les elements, et 
forment, pour ainsi dire, le complement pratique de la con- 
naissance theorique de la Prajna-Paramita *. 

La croyance dans la vertu des formules talismaniques n’est 
pas seulement propre aux Mahayanistes, ainsi qu’on l a par- 
fois soutenu. * L’exercice avec les cercles universaux, chez 411 
les Bouddhistesdu Midi, repose sur lememe principe : la aussi 
le devot meditatif doit reciter mentalement tous les noms 
des elements. Qu’on murmure ces substantifs, qui peuvent 
etre de tous les genres, au nominatif, ou bicn qu'on prononce 
au vocatif les noms femininsqui designent les forces elemen- 
taires, cela revient, au fond, au meme. Dans les deux cas, on 
attribuea l'enumeration de certains mots une vertu speciale, 
qui donne a 1'homme une force exceptionnelle. 

Le nouveau canon des Mahayanistes etait sans doute des- 
tine a remplacer les anciens livres, a les rendre inutiles et, 
en meme temps, a y ajouter ce dont on croyait avoir besoin 
pour la defense des dogmes particulars du parti. On n’aban- 
donna pas les vieux principes; on se borna a les developper 
dans un sens special, on les dlargit. En un mot, on donna 
une edition nouvelle et corrigee de la Revelation. L’ancienne 
division des livres sacres en trois Pitakas ne pouvait s’appli- 
quer au nouveau canon ' ; elle avait aussi pcu de sens pour la 
nouvelle ecoleque les trois Vedas pour lllindouisme. D’apres 
une theorie aussi subtile quo fausse, les Ilindous pretendent 
qu'ils suivent le Veda, vu que tous leurs Castras derivent du 
Veda par des intermediaires. Malheureusement, cette theorie 
cst absolument contredite par le fait que desQastras, tels que 


-■ Lo lien etroit qui existe entee la Prajna-Pdraunta theorique et les Dha- 
ranis pratiques, est indique d une facon frappante par le nom de Raksha-Bha- 
gavati, e'est-a-dire Notre-Dame-Protection, qu'on donne au livre Prajna-Para 
mit.i. Raksh.i et Dh.irani reviennent au meme. 

I Ilmen Thsang ; Vie, parle des Sutras, des textes relatifs au Vinaya 
et des traites plnlosophiques e’est-a-dire lies Abhidharmas) des anciennes 
sertes; les Mahayanistes n ax'aient que des Sutras. 
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les Puranas et les Tantras, se preseutent, de la fagon la plus 
indubitable et la plus espresso, comme de nouvelles revela- 
tions. Les brahmanes seuls observent, jusqu a un certain 
point, lesvieux usages, et suivent, dans unecertaine mesure, 
le rituel vedique. De memo, les Mahayanistes se conforment 
a quelques anciennes prescriptions de discipline, tout en 
negligeant absolument les autres. 

Comme le Mahayana n est pas ne subitement, aussi peu 
quo l llindouisme, il est tres difficile de determiner exacle- 
ment I’epoque ou s’est forme le nouveau canon. Le detail 
12 infini * et la prolixite des lextes, de memo que 1 emploi 
frequent du genre Geya 1 2 pour les Mahavaipulya-Sutras, ou 
textes devcloppes, semblent indiquer la redaction relative- 
ment tardive du nouveau canon, mais ne suilisent pas pour 
fixer les limites exactes de lcpoque. Quand on compare le 
stvle des Sutras du Mahayana a eelui <1 o plusieurs Sullas du 
canon puli, entre autres a eelui du Samahna-Phala, on observe 
que les deux sortes de Sutras sont a peu pres egalcment pro- 
lixes, mais que les premiers se distinguent en outre par la 
longueur des phrases -. Cette derniere particularite est de 
nouveau une preuve de developpement posterieur. Des don- 
n£es plus utiles que ces observations generales nous sont 
fournies par les traductions chinoises, dont la date est indi- 
que'e regulierement. En nous basant sur ces indications et 
sur quelques notices de laranatha, nous croyons pouvoir 
admettre que le canon Mahayoniste a ete redige entre Pan 
l GO et fan 400 de notre ere. 

Les doctrines fondamentales du Mahayana, telles qu'elles 

1. Genre quo les Septentrinnaux eonfondent parfuis avec Gatha : comp. plus 
haul, p. 1166. 

2. Dans le Mah.lbhashya de Patahjali. le plus aneien des ouvra^es conserves 
de llnde paicnne dont le style puisse •'•tie Hit prolixe, les phrases out encore 
nne longueur modique, elles sont plus murtes que dans la plupart des Suttas 
plus etendus du canon puli. Neamnoms, nous n oserions tirer de eette circons- 
tanee la conclusion quo re s Suttas auraient ete rediges apres Patanjali < 1^0 
avant 
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se revelent dans les deux livres prineipaux du canon, la 
Prajna-Paramita cl lc Saddharma-Pumlarika, pcuvcnt sc 
caracteriser ainsi. Comme religion. lc sysleme cst unc di vi— 
nisation du Tout, comprcnant l’csprit ct lamatiere: une divi" 
nisation consistant dans la personnification dcs phenomenes 
ct des forces qui en sont la base, et aussi d'idees abstraites, 
surtout dc 1'homme ideal. Les personniiications, les types de 
riiumanite s'appellent des Buddhas: ces types sont supc- 
rieurs aux types des phenomenes materiels. et sont, par con- 
sequent, souverainement adorables. Le Buddha n est pas un 
homme, mais 1'homme < j n soi. Comme philosophic, le 
Mahayana reduit la Mature universelle. dans sa forme per- 
ceptible, a unc apparenee. Comme morale, il metau premier 
plan la misericorde; la doctrine du Yoga et du Bouddhisme 
ancien ne s’eeartant de cetle vue * qu'en eeci, quo ces sys- 
temes rccommandent la misericorde surtout comme une pre- 
paration a la pensile, comme un moyen d'amener le Sage a 
la serenite dont il a besoin dans ses calmes meditations. 
Comme societe religieuse. enlin, le Mahayana fait une grande 
place aux laiqucs; il s’etforce. consciemment ou inconsciem- 
ment, d blargir la Cony relation, dc maniere a en l’aire une 
association religieuse universelle. 

I n siecle environ apres lc vo\age de Fa Ilian on lerre 
Sainti'. la scolastique et la science eurent lour plus belle 
floraison : une llorai-on commune aux deux partis. Les plus 
grands savants et les ecrivains les plus cminents du Boud- 
dhisme vecurcnt au vi’ el an vn' ‘-ieelcs. qui forment juste- 
ment la periode la plus hrillante de la littcrature medievalc 
de I Inde paienne ; fait remarquable, <|ui prouve (jue le ddve- 
lopptunent <le 1'Kglisc marchait du memo pas que celui de 
1 ensemble de hi civilisation indienne. 

Au-dessus des aulres homines celebres de 1 histoire eccle- 
siastique de ce temps-la se placent les deux Ircres Arya 
Asahga ct Yasubandhu, du Candhara. 

On raconte qu'Asaiiga apparlenait d abort! a la sccte des 


413 
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Mahirasakas. mais se convertit plus tard au Mahayana. 11 
vecut longtemps dans un couvent pres d’Oudhe, et plus tard 
dans le Magadha, on il mourut, dans un age avance a Ra- 
jagrha On attribue a ce grand maitre des Yogacaras le 
merite d avoir retabli la gloire du Mahayana, qui s etait 
atfaiblie pendant quelque temps. Son ouvrage principal est un 
manuel du Y'oga. inspire par Maitreya. ou, comme nous 
dirions : par l esperance de temps meilleurs 1 2 * * . 

-Non moins celebre est Yasubandhu, le frere cadet d'Asaiiga. 

414 Dans sa jeuncsse. il fit un vovage au Kashmir afin d y pro- 
fiter de l enscignement do Saiighabhadra. un savant Hinaya- 
niste. Apres avoir etudie pendant quclqucs annees dans ce 
pays et apres avoir travaille comme predicateur, il par tit 
pour Oudlie, on il a demeure longtemps. Partisan de la secte 
realiste des Sarvasti\adins, il tut dabord un adversairc 
acharne du manuel du Yoga de l idealiste Asaiiga; mais 
plus lard il sc convertit au Mahayana et devint le docteur le 
plus celebre de Pintle entiere. (Juebjucs-uns disent qu’apres 
sa conversion, il devint profcsseur a I L’niversite de Nalanda, 
et qu il mourut au .Nepal, dans Page avance do 80 ou de 
100 ans 


1. Iliuen Thsang. Vie, St. lit. 118. I.ebensb. dlO.T.iran. 104, 120. 1H7. Il aurait 

attaint 1 au>- de t NO an 5 !, rhdlre qu'il taut <Uvi«oi- par a, le precede de 

Taran.itlia. 11 etait dr 2D ans plus Air.'- que Vasubandhu ; un dleve ile celui-ci, 
Gunaprabha, tut Guru (le llar-dia, surnomuie Gil.iditya. (lout T.iran.itha, sui- 
vant sun h.ibitmle bien comme, fait deux personnages uti, lift, Gunaprabha 
mourut avant larrixee au trone de Gil.iditya < vers DID). On pent done placer 
Asaiiga de AS', a :>l>0 ou environ. Los Tibetains le font naitre 500 ans apres 
Kanishka ,'Jltlt ans apres I! . 

2. D'autres ouvrages de bn sont mentiounes par Iliuen Thsang, pass, cites et 

Taran. 112. 

1. Taran. IIS. Iliuen Thsang, pass, rites. Vassilief. It. 2ID, 2f>. li rxiste une 
biographic rhiuoiv- de Vasubandhu. r .'-digue eutre 5 >7 et :.8S, et tradiutc, a ce 
ilumi dit, du sanserif. Si ce dernier detail est exact, it faut admettre quo le 
tradueteur s est treqiiemmcnt eeartt* de son original, car la biographic contient 
taut tie preuves d ignorance des nmiurs indiennes que t ouvrage, tel que nous 

le possedons, ne peut avoir Ob' cent par un liidicn. 
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L ouvrage principal de Vasubandhu est un « Tresor de la 
Metaphysique » (Abhidharma-Kosha). En outre, il ecrivit un 
certain nombre de manuels. destines a servir de commen- 
taires sur les textes du Mahayana Sa memoire etait vene- 
ree egalement par les deux partis de l'Eglise. 

On vit sortir de l'ecole d'Asaiiga et de Vasubandhu un 
grand nombre de savants ecrivains, dont les noms sont a 
peine moins connus que ceux des deux grands maitres eux- 
memes. Dignaga, Gunaprabha, Sthiramati, Saiighadasa, 
Buddhadasa, Dharmapala, Qilabhadra, Jayasena, Candra, 
Gunamati, Yasumitra, Bhvaya, Buddhapalita, et beaucoup 
d'autres hommes eminents. religieux ou laiqucs, partisans 
du Hina- ou du Mahayana, furent des ornemcnts du Boud- 
dhisme. 

Dignaga, originate de lvanci dans l'lnde nie'ridionale, dis- 
ciple d Asanga (d’apres d’autres, de Vasubandhu! est surtout * 
connu comme auteur d’un traits de logique. Comme il etait 
un contemporain de Gunaprabha, dont la date peut etre 
deterniinee assez fcicilemcnt, il doit avoir ve'cu de 520 a 
COO environ J . * Ce Gunaprabha, ne a Mathura, sortait de 41 
l’ecole de Vasubandhu. Il dcvint le guru du roi Cri-Harsha, 
etcompta parmi scs Sieves Mitrasena. le memo qui, plus tard, 
age do quatre-vingt-dix ans, donna des leeons a Iliuen Thsang, 
au moment oil celui-ci etudiait dans l’lnde. Gunaprabha 
avait etc, dans sa jeunesse, un partisan du Mahayana, mais 

passa plus tard au llinayana. Il a ecrit une centaine de 
traites *. 

A peu pres en memo temps que Dignaga et Gunaprabha 
tl euri rent Sthiramati et Saiighadasa, le premier dans l’lnde 
orientale, le second au Kashmir. Sthiramati. professcur a 


2. E litre autres. stir la Prajn.i-P.ir.imil.i, le Lotus, etc Va«silicf. /;. Ill, 

OU. Voy. y />/./, a l, Ho; |[, o 7i 

'*• I'U • Vasmlief, II. 7S, JUi’,. l.ehenvh. .110 

1- 1 aran.itlia, 120, litl. Voy. des Pel. It. I, lot,, cmp. io:i. Vassiliel 
cites. 


comp. 


pass . 
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A'alanda au moment od Iliuen-Thsang visita ce college, demit 
dcs commentaires sur tousles ouvrages do Yasubandhu, puis 
unc explication du texte canonique Ratna-kuta. II etait aussi 
verse dans l’Abhidharma de l’ancienne que dans celui dc la 
nouvelle dcole 2 . Sanghadasa, originaire d’une famille brali- 
manique de l’lnde meridionale. a surtout travaille dans 
le Kashmir, ou il a eontribue beaucoup a la propagation du 
Mahayana. Ce dernier renseignement ne s'aecorde pas bien 
avec un autre, d’apres lequel il aurait etc partisan de la secte 
realiste des Sarvastivadins 3 4 5 , et aurait porte le litre de Bha- 
danta. 

Yers la meme epoque environ que Saiighadasa on place 
Buddhadasa, sorti de l’ecole d’Asanga, qui maintint la gloire 
de la doctrine dans l lnde occidentale \ 

Un cdbve de Dignaga fut Dharmapala, de Kafici, homme 
tres savant et professeur a Aalanda du temps d'UiuenThsang. 
Apres avoir rempli ses fonctions de professeur pendant plus 
dc trente ans, il sc rendit, vers la fin de sa vie, a Suvarna- 
dvipa (probablement la Chersonese d'Or ou bien Sumatra). 
Adversaire ardent des Ilinayanistes, il ecrivit un grand 
nombre d'ouvrages, entre autres un commontaire sur les 
aphorismes du systemc Madhyamika, pour defendre lesprin- 
cipes idealistes 

* 1‘armi les savants qu'lliuen Tlisang apprit a connaitre a 
jNalanda, entre les annees GdO et 610, se distinguait surtout 
le venerable vieillard ( s Hlabhadra, le rcctcur de 1 L niversite. 
A cause de son age avance, le recteur ne put se charger lui— 
memo d instruire le (Illinois dans le Yogarastra : il le ren- 
voya par consequent a son elevc Jayasena, un laique tres 


2. Vasiilief, B. IS. Tiiran.il ha, 127. 12'), l.i'i, 1 07 . V <»./. ties Vel. 11. Ill, 164, nil 
il est (lit quo Sthiramati vecut pendant quelqne temps a Valabhi, 40. — Cue in- 
scription [hid. Ant. VI, 12) prouve qu il nvait t'onde on ret cndroit un convent. 

0. T.iran.itha, 104, 127, l.i'i. 

4. Tiirdiuitha, puss, cites. 

5. Taran. 160: Voy.des Pel. V. I, 1-23, 191 ; 111, 46, 119. 
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capable, originaire du Surashtra *. Ln autre savant laique 
de ce temps-la, dont les Bouddhistes sont egalement tiers, est 
Candraou Candra-Gomin, auteur d’une grammaire et d'ecrits 
sur la medecine, les arts du dessin et la metrique. II etait un 
defenseur ardent de l’idealisme d’Asahga *. 

A Aalanda, le pelerin chinois semble avoir rencontr^ 
aussi Gunamati, bien qu'il faille conclure d autres rensei- 
gnements, que ce religieux a vecu pendant quelque temps 
en Yalabhi et dans lc Midi. D'apres quelques-uns il etait un 
disciple de Vasubandhu, ce qui peut etre difficilement vrai 
au sens litteral. Ce qui est sur, c’est qu’il aecrit un eommen- 
taire sur le Tresor de Metaphysique de Vasubandhu 3 et qu’il 
peut 6tre considere comme lc maitre de Yasumitra. Ce der- 
nier, qu’on pourrait appeler Yasumitra III, pour le distin- 
guer de ses deux homonymes anterieurs, est hauteur d’un 
commentairc sur le memo Tresor. C'est peut-etre le meme 
personnage que le realiste Yasumitra qui brillait au Kash- 
mir, du temps de Iliuen Tlisang l 2 . 

Deux illustres Mahayanistes, qui se sont combattus 
aprement dans lours ecrits, furent Bhavya ou Bhavaviveka 
et Buddbapalita. Le premier qui a aussi soutenu des pole- 
miques contre Gunamati et Dharmapala, aurait vecu au Dek- 
klian, comme chef spirituel de oO convent*. * Onle considere 417 
comme lc fondateur d'uneecole speciale des Madhyamikas 

1. Voy. des Pel. R. I, 144, 152: HI. IS. T.iran.itha. 205, mentionnc un Cila- 
bhadra contemporain de Eri-Ilarsha. roi du Kashmir. Cost ou bien un autre 
personnage, ou bien, re qui est plus vraisemblable, lhistorien a confondu Cri- 
Ilarsha de Kanauj avee le roi du Kashmir qui portait le meme nom, niais qui a 
vecu bien plus tard. 

2. Vassihef, 52, 207, T.irail. Kill. 

:J. t o//, lies Pel. II. II, 442: III. tli, lfil. I.ehendi. :I10. T.iran. 159. Burnouf, 
Intend, .‘ifili. 

i, Burnouf, Inlrod. .'iUU. Yuy. I. lit. T.iran.itha. 171, Tappelle un contempo- 
rain d Amara-Snhlia, mais eelui-ri doit a \ oir ete anteneur tie quelques gene- 
rations. 

I. Sur Buddhap.ilita, T.ir. Ido, 1.17. Sur llha\\a, Vassihef, II. 207. Burnouf, 
Intend, otil). Tamil, loll. 1110. Yoy.des Pel. II. Ill, 112. 
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Cette longue enumeration, qui ne comprend que lesnoms 
les plus connus, sera suffisante pour donner une idee de 
l’aetivite des deux partis aux vi" et vu e siecles. Les sectes 
anciennes se rattaeherent peu a pen a 1'un des deux grands 
partis; plusieurs existaient encore du temps du voyage 
d’Hiuen Thsang, mais comme de simples ordres monas- 
tiques qui se distinguaient entre eux par quelques traits 
exterieurs, mais qui. quant au dogme, etaient soit des Cra- 
vakas, soit des Maluiyanistes 

Comme Fa Ilian, Iliuen Thsang donne une statistique de 
la population des couvents, en indiquant la secte a laquelle 
les moines appartenaient, et. le plus souvent, le parti 
auquel ils se rattacliaient. II est indubitable qu’il compte 
souvent parmi les Maluiyanistes des sectes qui appartenaient 
au parti contraire •; mais, memo on defalquant les milliers 
qui n’etaient partisans du Mahavana que dans 1‘imagination 
de 1 dcri vain ou de l autorite qu'il suivait, on arrive, apres 
addition taite. au resultat que les II inayan isles etaient alors, 
sur le continent de l'lnde, en minorite. 

Ln general, le nombre des couvents et des moines boud- 
dhistes avait beaucoup augmente, durant les deux siecles 
qui separent Fa Ilian de Iliuen Thsang en supposant, bicn 
entendu, que les chilTres des deux auteurs sont eg.ilement 
dignes de foi . Cc n est que comme exceptions tres rares 

2 . Comp. Turan. 174. 27i. 

■i. I.es sectes dont I auteur l;ut mention, en ditfcrents cndroita de son 
oinrnee, coniine eKistant encore ile son temps, sont les Sthaxiras, Sarxdsti- 
xadins, samimtiyas, Muliicnsakas, K.ievapiyas. Dliurmaoiiptas, Mah.is.'u'uthi- 
kas, Eokott.uav.'olins. M.ili.'nili.irislrs. Abhayaituistes. 

1 Uest iiinsi 1 1 1 1 it declare ipie les Sthaviras, ou \ leux-Crovauts, (’*'11 \ dll 
continent au-si turn que ecus de Crxlan. rtaient Mali.ly.inistes. It le fait pin- 
steins tins a propos des Stti.iuriis. mais non pour ceii\ <le T.imraliptl ct 
du pays do Dravnl.i. 

■ i. l.e n est cei taiiicinent pas le c.as pour eeu\ relatifs a Ceylan, no fiit-cc 
que pour cettc raison que soul le pivnuei p, |eriu a visito I lie. I.e premier 
auteur donne, pour Cevl.ui. le ctullre <|e ,u , t oujmo moines, le second pas 
plus de 10.000. (listrilmes en lint coinents. 
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que nous trouvons des traces de dc'clin. II on est ainsi dans 
le pays do Tamralipti, qui, au v' siecle, possedait 24 con- 
vents, * et qui, deux cents ans plus tard, n'en avail plus 418 
que 10, avee un millier de moines en tout. La decadence 
etait encore plus marquee a Peshawer ct dans tout le 
royaume de Gandhara. Dans cette region, l’etat de la Foi 
n’etait pas deja Lien brillant du temps de l’ancien voyageur, 
malgre la richesse en reliques ; au moment dc la visite de 
Hiuen Thsang, le Bouddhisme y etait a peu pres eteint. Dans 
le pays voisin d'L’dyana la population, au viF siecle. passait 
encore pour croyante; mais des 500 couvents qui y brillaient 
au commencement du v e siecle, le voyageur ne retrouva 
plus qu'un petit nombre Tout considere, on peut admettre 
que c’est au vf siecle que le Buddliisme atteignit, dans l’lnde. 
le plus haut dogre de splendour. 

Jusque dans le vm e siecle des hommes capables soutinrent 
1’honneur de l'Fglise, sans etrc cependant capables d’egaler 
la gloire de lours preeurseurs de la periode classique. Le 
plus celebre d’entre eux tut Dliarrnakirli. un maitre de l’ecole 
idealiste des Yogacaras et auteur de sept trades sur la 
logique, explications du P ra m a n a - Sa m u c c a y a ou Encyclo- 
pedic de la logi(jue de Digmiga j . Co Dliarrnakirli, q nil ne 
faut pas confondre avec sou bomonyme posterieur, que nous 
avous rencontre dans Fliistoire eecle«iastique de Ceylan, 
tleurit dans la seconde moitie du vu° siecle, en memo temps 
ou un peu plus tot que Kumarila, le celebre dortour, refor- 
mateur de la Mimariisa vedico-atludslique. Kumarila et le 
Yedantin Gaiikara (neon 788) sont repre--( > nti ; s par les Boud- 
dliistes comme les adversaires les plus redou tables de lour 
foi. D apres une fable, qu'on trouve aussi bien die/ les Boud- 
dhistes du .Nepal quo die/, le-, Uindous d autre" regions do 

1. Mem. I, l.l-> 

2. Viissilu'C. II. ailX. T.iran. 1 3 .-JO 1 . l.chcnsh. .Un. nil ll c<l ap|>*-ie mi 
it'Aruk.i, par i|uoi il faut rnlfiuliv < ] u ll app.u li-n.-t it a 1 >lf plulo<ophnnie 
fonder par celui-ri 
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l'lnde, (^aiikara aurait detruit dans 1'Hindoustan la religion 
du Buddha et les livres sacres 3 . Le eonte est absurde, car 
Caiikara combattit tous les systemes, sauf le Vedanta, et l’on 
419 ne voit pas pourquoi sa polemique * aurait fait plus do tort 
aux tils de Cakya qu’aux (avaites, par exemplo. qu il com- 
battit ni plus ni moins quo les Bouddhistes. La fable est en 
outre en contradiction avec des faits connus : le Bouddhisme 
a vecu, dans l'lnde. huit siecles encore apres Cankara ; qui 
plus est, il a eu une periode de floraison de 8d0 a lOoO, sous la 
dynastic des Palas. -Nous retrouvons ici le phenomene que 
nous rencontrons continuellenient dans 1'historiographie 
indienne : certaines situations historiques sont simplifies, 
reduites a un seul fait, et un nom bistoriquc symbolise les 
idees dominantes de toute une epoquo. Cepcndant, il y a dans 
ces conies |)S(>udo-liislori(jue< sur Caiikara id Kumarila un 
grain do vdrild : lours ecrits idaiont des signes du temps, 
et apres eux, simm preci^ement, par eux, la valour interne 
du Bouddhisme diminua. Taranatha avail done raison de 
dire : « Dans le-- temps avant le grand professeur Dharma- 
kirti, la doctrine du Buddha lnillait comme le soleil ; apres 
lui, il y out plusieurs grands savants qui out rendu a la 
doctrine des services signales. mais il n'y en out pas dc 
comparables aux professeurs anlerieur'. el. s'il v en out. les 
eirconstances les empeeliereut de donner a la doctrine le 
memo hi'tro q 1 1 auparavanl. • 

L'hi»torien fait suivre res paroles de quelques remarques 
sur le developpement de plus en plus prononre de la magic, 
remarques qui sont confirmees par des faits connus 
d ailleurs. 

« Depuis l epoque d Ar\a Asanga ■>. dit-il « jusqu'a 
cello de Dliarmakirli. il y eu I des -avanls (res verses dans 
les formulo'i inagique-. mais I'Auutlaru-Yoga (le Yoga 


1 1 ■ >ilu son , L\s. 12, I i.AS. 
1. P. 201. 
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supreme), ne fut revele qu’a ceux qui en etaient dignes, et 
ne faisait pas un objet d’enseignement journalier. A partir 
de cette derniere e'poque, cependant, les Tantras de l’Anut- 
tara-Y oga furent de plus en plus repandus, et, a mesure que 
les A oga-Tantras furent employes davanlage, l enseignement 
et 1 etude des Kriya-tantras et des Carya-tanlras furent de 
plus en plus negliges. C est egalement la raison pourquoi, 
durant la domination des princes de la dynastic des Palas, 
il y eut* de nombrcux .Man tra-Ya j race ryas ’, qui accomplirent 420 
divers actes merveilleux et reussirent a obtenir plusieurs 
Siddhis (forces magiques) ». 

Aous avons eu plusieurs fois l'occasion de remarquer que 
la magie remonte a une antiquite sans date, corame la con- 
ception me me du monde dont ellc est une consequence. Tout 
aseetisme, philosophique ou non, s'ellbrce de reprimer le 
naturel et riunnain. afin d’obtenir le surnaturel et le sur- 
humain, bien qu’en realite il n'aboulisse qu’a un resultat 
denature et inhumain. Le systeme du Yoga do Patanjali, de 
memo que la legende du Buddha et la tbeorie des Karma- 
stlninas, prouvent que la puissance surhumaine estun element 
de la sagesse superieure du vrai Yogin et du veritable Arbat. 
Jusqu’a ce point le « Yoga supreme w n’elait pas une nou- 
veauld; c’est 1’extension qu'on lui donna, l importance attri- 
buee a une subdivision de la science, consideree desormais 
comme la chose capitale. c'est la creation d un systeme eom- 
pletde magie, que nous appellerons le Tantrisme, qui appar- 
tienl a une epoque posterieure. Quand il est question du 
devcloppement du Tantrisme, on pense a l’epoque on il 
devient predominant, non a cello des origines, <pii se perdent 
dans la unit des temps, (le que dit Taranatha de ce premier 
devcloppement est, autant qu'il est possible de verifier. 


1. O^f-d-ilnY* : nimtres dans In maino. Yajraenrvn sitrmlio. an fond : « ni.iitiv 
<lu seeptre n/jra ». Dans le Nepal, ou 1*' nionarhisine est eteint 

depuis Uui^temps, tons les errlt-siastupies snppellent Yajr.leuryas. llodirson, 
Eat. il ; : G'l ; ‘Pj. 
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d’accord avec les faits historiques. L’epoque florissante des 
Tantras peut difficilement se placer avant l'an 700 de noire 
ere, car, si ees e'crits avaient eu des succes dans l’lnde au 
moment oil les pelerins chinois visitaient la Terre-Sainte, 
ils les auraient certaincment rapportes dans leur pays 2 . 

Les Tantras peuvont se delinir, on general, comme 
« manuels de magie ». Scion le but qu’on veut atteindre, les 
livres different et sont dedies a des Bodhisatvas differents. 
Parfois l initie desire obtenir d une maniere surnaturelle des 
dons materiels, tels que : le pouvoir de se mouvoir aussi 
421 rapidement que la pcnsee : * celui de devonir invulnerable ; 
Telixir de vie; le pouvoir de se rendre invisible ; celui de 
faire de Tor L ne autre fois, on veut vaincre ses ennemis, 
conjurer des esprits, dominer les elements; ou bien evoquer 
un Buddha ou un Bodhisatva, alin d’obtenirde lui la solu- 
tion d’un doute. Knfin, un individu peut s’ell'orcer do s’unir, 
deja pendant cette vie, a une divinite quelconque. 

Les formalites et artifices qui sont joints aux Tantras 
s’accordent, en grande partie, avec ceux que doit observer 
celui qui met en pratique les lvarmasthanas. 11 est d’abord 
indispensable que le Tantriste ait un maitre, car sans initia- 
tion prealable il ne peut rien faire. Apres une sorte d'examen 
provisoire qui doit constater quo l eleve possede les qualitcs 
requises pour etreadmis, le maitre deceit un ccrcle magique, 
alin de bannir tous les obstacles. Puis on eonstruit un autel 
pour les ollrandes, et enlin a lieu l initiation proprement 
dite. Puis l initie sc livre a la meditation. Knsuitc on deceit 
de nouveau des cercles, on eonstruit de nouveau des autels, 
etc ; toutes sortes de ceremonies sont encore a observer. 

2. D’apivs la rcnmnjuc de Yassihet. It. !si. 

1. Yassilief, //. is.j, oil il est dit <pul y a hint de res poiivoirs; nous ne sau- 
rions v voir que des \;iriantes des Siddhis mi perfections de lart, dont la lisle 
est donnec p. lull . conjuration des espnts; longue \if. elixir qui donne 
riimnortalitc ; art de tmuver des tresors jon^lerie par I nvocation de fan- 
tasmap tries : art de faire de Tor: transformation de la boue en or: la pierre 
phdoj>ophale. 
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Par la nature intime aussi bien que par le but, les Tantras 
des Bouddhistes et leur magic — les premiers represented la 
science, la derniere l’art — correspondent au systeme du 
Tantra chez les Hindous. Les deux systemes sontdes pro- 
duits de la meme epoque, expressions de la m&me tendance, 
consequences d’un etat de choses analogue. D'apres la decla- 
ration dun brahmane 2 , le Tantrismc des Hindous a pour 
but : de procurer, moyennant le culte de la (iakti de Civa, 
Durga — celle que les Mahayanistes appellent Prajna-Para- 
mita, — moyennant des formules magiques, des prieres pro- 
noncees a voix basse, des meditations, des ceremonies, des 
offrandes, des aumones etc., au croyant des jouissances, des 
biens terrcstres, des merites moraux ou la delivrance. * Cette 422 
definition est juste, pourvu qu’on ne 1‘applique pas a la 
classe la plus ancienne, la plus respectable des Tantras, ceux 
par lesquels on vcut obtenir, selon la theorie vedique, la 
science sacree. Mais il y a d autres Tantras qui enseignent 
toutes sortes d’artifices magiques et de jongleries. et qui sont 
accompagnees des ceremonies les plus ecoeurantes et les 
plus abominables. Une troisieme sorte ne diflerede la seconde 
que par Tinsertion de sentences vediques, placees au milieu 
de prieres d'une tout autre origine. 

Les Tantras de la premiere classe ne sont, au lond, que 
des remaniements des theories du Yoga, du Yedanla, ou d un 
melange des deux systemes, rediges sous une forme plus 
ou moins populaire. de maniere a les rattacher au culte, aux 
pratiques religieuses, exclues des manuels pbilosophiques. 

On pourrail les appcler des Tantras brahmaniques; en tout 
cas, ils ne sont pas <‘ivaites, ils sont d une autre sorte que les 
deux dernieres classes de Tantras. Souls les livres de ces dcr- 
niercs classes peuvent doimer un veritable pouvoir magique; 
Tusage en est slriclement defendu aux membres des trois 
castes superieures, comme etant contraires aux Vedas et aux 


Yajrii’evrira dans Arijiwulyd-Sudhiilniru, l.i'J. 
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Dharmacastras, a la religion, aux traditions et aux institu- 
tions juridiques des Arvas. Un Arya qui execute des opera- 
tions magiques perd sa caste '. Les sortes de Tantras sont 
destines cxclusivement aux ( S ',udras, c'est-a-dire, dans le 
sens le plus large : a tous les Hindoos qui n’appartiennent 
pas aux trois castes superieures; ils ont ete reveles a leur 
usage cxpres par Civa 2 . 

(Juand on se rappelle combien le Qivaisme et le Mahayana 
sont etroitement apparentes, et quelle place importante les 
Dharanis occupent deja dans les oeuvres canoniques des 
Mahavanisles, on ne s etonne pas en voyant le Tantrisme 
occuper la premiere place dans le Huddhisme, pendant les 
sept derniers siecles de son existence sue le sol de l’lnde. 
Taranatha mentionne one serie de professeurs fameux, 
depuis 1 origine de la dynastic des Palas (800 environ) jus- 
qu'a extinction de la Foi au sei/ieme siecle, cl il les eelebre 
tous comnie verses dans la magic. L etude des livres cano- 
niques et de la philosophic peut n'avoir pas etc negligee 
entierement, mais on n entend pas parlor de systemes nou- 
veaux \ a moins quon ne veuillc considerer comme des 
creations nouvellcs les quatre systemes philosophiques 
reconnus au Nepal : ceux des Svabhavikas, AiQvarikas, 
Karmikas el Yatnikas \ 

Les Svabhavikas ou partisans de la doctrine de la sponta- 
neity soutiennent qui I n y a qu’une substance, la matiere, 


1. Yajiiry vara, pass. rite. C ( ,mp. KfiUnIsaril-Siir/firn, 8.1, 31- Aufrcrht, Lata- 
lorjt/s codirvm Sanscntico rum, p. 100. 

2 Le tor me •< brahmanistes » rjue le lerteur pent trouver parfois applique 
a ton 1 ? les Illarions, repose* siir lino confusion rie mots. Les Curiras n out j ft nut is 
ete ni \erii<pies. in brail iiiaun pies : qui plus esL ils nniit jamais pu 1 * tre. Oe 
ims jours, il est \r«u. les Lfiriras sont tellement emaneipes, au inmns ,t Lal- 
rutta, f | ti ils ov**nt impiiuier »t publnT <]es fexfrs \»'*.liques. 

1. Dans un apeivuries sertes riu \i\*' sn-rle, rians le Snn'/uin << anftSniujvithft , 
on ne parlo queries t eeoles ; A aibh.i^lukas ete. 

2. Nous avons emprunte Lesquisse dt* res systemes a Horizon, Ess, 2‘i, 41, 
57, 7-3. 



II1ST01RE ECCLESIASTIQUE 


461 


et lui reconnaissent deux etats ou manieres d'etre : repos et 
mouvement. La matiere est eternelle, de memo quo les 
forces de la matiere, qui ne possedent pas seulement l'acti- 
vite, mais aussi l’intelligencc. L’etat naturel de ces forces 
est le repos. Quand ces forces passent de leur etat naturel et 
durable de repos a l'etat occasionnel et passager de mouve- 
ment, on voit naitre toutes les belles formes de l’Univers. ni 
par creation divine, ni par hasard, mais d’elles-memes J ; et 
toutes ces belles formes cessent d’exister des quo ces memos 
forces passent de nouveau de l'etat de mouvement a celui de 
repos. La plus grande beatitude de l’homme est le repos 
eternel, par lequel il eehappc aux inconvenients continuels 
qui sont la consequence de l'etat de mouvement. Si le repos 
eternel est identique a l'aneantissement, ou non, e’est la ■ 
unc question sur laquelle les sentiments des savants de la 
secte sont partages; mais tous sont d'accord que meme 
l’aneantissement est preferable a la renaissance indefinie. 

Les Aigvarikas ou deistes reconnaissent une existence 
immaterielle, unc existence materielle, et un Dieu, auquel 
ils denicnl cepcndant la providence el le gouvernement du 
monde. 11s croient que la delivrance est une dissolution de 
l individu dans la Divinite. Let etat desirable de beatitude, 
de repos, pent etro acquis par des exercices aseetiques et 
par la meditation \ par suite desquels les facultes humaines 424 
sont agrandies a 1'inlini. de telle sort<‘ qu'on merite d'etre 
venere comme un lluddha sur la terre. 

Les Karmikas enseignent que tout, et on premier lieu 
tout ce que supporte cliaque individu. esl la consequence 
d actes anterieurs et du mei'ile moral qui les suivait {/carman ) ; 
les \ainikas derivent tout de 1 etforl conscient ( yatna ). Les 
premiers out adople comme devise la sentence bien connue 
des llindons : *• ce qu’on appelle la Destinee n est autre 
chose que ce qu'on a fait dans une existence antericure. » 


■1. Suabhdoiil , d oii lc nom du sjstrnie. 
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Lcs Tatnikas croiont a peu pres la meme chose, mais 
attachent plutot de la valour a Telfort intellectuel, tandis que 
les Karmikas mettent on evidence 1c principe moral, et 
disent : « Qakya, qui, d'apres les Svabhavikas, est nc dc 
lui-memc et d’apres d’autres, d'Adhi-Buddha, a accom- 
pli telles ou tclles actions et en a recueilli tels et tels 
fruits. » 

Aucun de cos quatrc systemes. tels que nous les avons 
esquisses, ne porte des ompreintes particulieres du Boud- 
dhisme, bien que lours doctrines ne soient pas en contradic- 
tion avec celui-ci. Les Svabhavikas invoquent une sentence 
des Lokayatas ou Kpicuriens materialistes : » Qui a donne 
leur tranchant aux opines? qui la riche varidte aux quadru- 
ples et aux oiseaux ? qui la douceur a la canne a sucre et le 
gout piquant a l Azadirachta? Tout cola est ne de lui- 
memc 1 ». Les trois autres systemes sont representes en 
toutes sortes do nuances dans Tllindouisme 2 . Les quatre 
ecoles n’ont fait qu’appliquer au Bouddhisme des theories 
indionnes. Aeanmoins, olios conservcnt les Trois Joyaux. Par 
Buddha, elles entendent I’esprit ; par Dharma, la matiere; 
par Saiigha, bunion de I’esprit et do la matiere, d’oii nait le 
mondedos phenomenes. L’dcole alhee place le Dharma avant 
le Buddha; tandis quo les deistos commencent lenumera- 
tion. ilia facon ancienne, en metlant le Buddha en tote *. 

42.j ’ La dernibro personne dc la Triade. le Saiigha, n'a 

garde au A opal qu'uno signification purement theorique ; 
en fait, la Congregation a, depuis dos siecles, cesse d'exister. 
Dans ce pays, on ctl'ct, le Bouddhismc a subi une dernierc 
transformation ; il s est completement secularise, les moines 

1. Ileproiluit en partie dans le HiiihUia-l'ia ihii chi’Z llod^un, Ess. 74. 

2. Parnii les philosnphos hindous. les Naiy.'i yikas, entre autres, sont 
dristes: les Minai'nsakas et d'autres emles correspondent aux Karmikas. 

Pour 1 usage journal icr et le rulte. nn entend par Buddha le fondatrur 
de la doctrine ; par Dliariua, la Lot: par Saiigha, la Congregation: Hodgson, 
Ess. 27. 
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ont disparu et le clcrge se compose d’hommes maries et 
peres do famille 1 . 

Deja du temps du roi Amara-Malla de Kathmandu (vers 
1550) nous trouvons l'exemple d'un docteur bouddhique, 
nomme Abhaya-Raja, dont on raconte qu it demeura, avec une 
dc ses trois femmes, pendant quelques anne'es a Gaya dans le 
Magadha, comme serviteur fidelc du Buddha 2 . Un jour, il 
entendit une voix celeste, qui lui annonca que le Grand 
Buddha avait recu favorablement son pieux hommage, et lui 
ordonna de retourner mainfonant au Nepal, ou le Grand 
Buddha viendrait le visiter. La voix qui parlait ainsi e'tait 
celle d’une Nympho celeste, servante du Grand Buddha. 
Rcvenu dans son pays, Abhaya-Raja fit batir un temple 
bouddhique de trois elages et crigea une cbapelle avec une 
statue de (iakyamuni . 

Comhien faibles sonf dans ce recit les traces du Boud- 
dhisme ancien ! L’EglLe singludaise est restec bien plus 
fidele a Tesprit antique. Et cepondant, a Ccylan memo, le 
clcrge a perdu beaucoup de son influence, puisqu il a aban- 
donne la predication de la doctrine aux laiques 3 . L’ordre 
des religieuses est depuis longtemps eteint dans File et le 
nombre des moines n’est plus qu un vingtieme peut-tdre de 
ce qu il etait a l epoquc tlorissante de la Congregation. 


1. Quelqiies-uns irontrc 1 pm-tent crpendant lo nom de bhiksku , « nioine ». 
La vie de renmirenient monastique est encore suivie de nos jours par ceux 
qui choisissent ce qu'on appelle « la consecration deC.ikya ». uiais pour trois, 
dounc ou trente jours au plus, c est-a-dirc dans le but determine de quitter la 
vie reouliere aussi rapideuient que possible. \oir Bhagvanl.il Indraji dans 
V.lrchaeol. Sure, of U". India, n° 9. p. 91. 

2. Wright, Hislory of Xeptil, 2lli. 

3. S. Hardy, E. M. did. On estime le nombre total des moines dans file a 
2, .100 ; meme si I on double ce ehiffre, il est insignifiant, compare aux 10 ou 
60,000 du temps de Fa Ilian. 
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426 * 3. — Destinees de l’Eglise, considekees dans leeks happouts 

AVEC LES EVENEMEXTS POLITIOUES. — Pkotccteebs phinciers et 
autres. — - Fondatioa de Eollege de Air. \nd \ et legende oui 
s'y rattache. - — Epoqee de Harsha. — • Premiere apparition 

HOSTILE DES ArABES. BlIARMAKIRTI I DECADENCE INTERNE ET 

EXTERNE. EtAT DE l'EgLISE SOL’S LES P.VLAS ET LES SeNAS. 

— CONQLLIE DL MaGADIIA PAR LES Ml'SULMANS. L'EglISE A 

Kashmir jusolau commencement de ly domination musul- 

MANE. Fin DC LA DOMINATION IIINDOLE DANS l'OkISSA. 

Restes du Bouddhisme ac Aepvl. — Conclusion. 

Apres avoir donne un apcrcu du developpement dc la Foi 
dans la division septentrionale de l'Eglise dans l’lnde, nous 
essayerons de mentionner, autant que possible dans l'ordre 
chronologique, les faits qui peuvent repandrc quelque 
lu micro sur FhKtoire extcrne, lort mal connuc, de l'Eglise. 

Le puissant Kanishka cut pour suecesseur Iluvishka, 
dont le gouvernement pent se placer vers Fan 190 de noire 
ere ‘. Sur les monnaies de ce roi on nc trouve aucunc trace 
du Bouddhisme : les noms iju’on y rencontre sont ceux de 
diviniles grecques iraniennes et civaites-: de sorte qu'il nc 
semble avoir jamais protege particulierement, a la difference 
de son predceeaspur. la vraie Foi. (dependant, nous n'avons 
aucunc raison de douler de 1'exaclilude du renseignoment 
du chroniqueur du Kashmir, quand il dit que le Bouddhisme, 
durant le regne lieureiix de- princes Turushkas, elait tres 
puissant. II ajoule que ces vcrlueux souverains eurent le 

427 merite de fonder des Caitvas *, aus-d hien que des colleges ou 

1. D apres des inscriptions .1 Mathura. Cainniniih.'iin, Arch. Sun'. III. Ii0. 
Dans la llii/alncniiutin IRS, la suite ilea mm Kristians mi Turushkas cst la 
suivante : .luslika, Iltislika, Kanishka. . Irishka, limit mi n a pas encore ihVnU- 
vert dc nrunnaics. huirla la Mile tie Jiishka-pnni a\ ec un couvent, pnis hi villc 
Jayasvaniijmra. .layasi.'nnin cst un suiTirnn dc Ena. 

2. Thomas, The early faith uf 72. 
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couvents non-bouddhiques *, et cela aussi est probablement 
une tradition authentique, cette sorte de tolerance envers 
toutes les opinions etant la regie, non l’exception chez les 
rois indiens 1 2 * 4 . 

La domination des Turushkas s’etendit jusque sur le 
Madhyadega. On en trouve les preuves dans les inscriptions 
votives a Mathura, qui vont de l’an 5 a 281 (de leur ere). 
Cos courts morceaux ont revele que le Bouddhisme, durant 
cette epoque, etait florissant dans cette villc, bien qu’ils 
prouvent en meme temps que les Jainas y avaient le 
dessus . 

A T on moins importants que les documents fournis par 
Mathura sont les inscriptions des temples creuses dans le 
roc a Karli, Elies nbus font connaitre quelque chose de 
1’etat de la religion dans les regions voisines de la cote occi- 
dental. La mention qui y est faite du roi Qri Pulimavi ou 
Palumavi Vasishthiputra \ qui doit etre identique au Siri- 
Polemios, le contemporain du geographc Ptolemde, prouve 
quequelques-unes deces inscriptions votives datent de la pre- 
miere moitie du second siecle. Une de ces inscriptions nous 
apprend que le sanctuaire de Karli appartenait a la secte des 
Mahasahghikas \ Une preuve de la bonne entente des sectes 


1. Rrija-taraiiflini, pass, cite . T.iranatha. 62, racontc qu un fils de Kanishka — 
il ne donne pas le nom — entretint pendant cinq ans 3 Arhats et 10,000 moines 
erdinaires a Pushkalavati. Malheureusement, lc renseignement est trop 
vague pour qu'on puisse lui attribuer quelque valour. 

2. Le roi, en sa qualitd de souverain. est, d'apres le droit indien, le protec- 
teur de la religion de ses sujets. Quand, dans un pays, il y a plusieurs 
religions dillerentes, le roi doit les soutenir egalemcnt. Cest le principe 
d apres lequel 1 1.1 at nioderno a un budget des cultes pour les diflerentes 
confessions. 

'■}. Burgess, Archaeol. St/rr. of IV. India, n" 10. p. 14 et 36. Dans les manus_ 
critsdu Vayii-Puruna le nom de re mi de la dynastic Andhrabhrtya secrit 
Pulonnivit et Patunuivi (Wilson. Vishnupanino. 473). 

4. Burgess, pass. cite. Deux des pieux donateurs portent des noms persans. 
Harapharana (tlorophernos, Holopherne), et Setapharana ; c'etaient deslaiques 
originaires d'Abul.inio. localite dont la situation n est pas connue, mais dont 
le nom, en tout cas, n est pas indien. 


Tonir II. 
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vers eette e'poque se trouve dans line inscription par laquelle 
un certain Usavadata, gendre du satrape Nahapana, nous 
apprend qu’ila cede !es revenus do 16 villages aux dieux et 
428 aux brahmanes, ot a dote en outre 8 brahmanes *; en meme 
temps, il declare qu’il donne un village a la Congregation. 
On peut supposer que ce grand personnage n’etait pas lui- 
meme un Bouddhiste, vu quil avait fait aux patens des lar- 
gesses bien plus grandes qu’aux vrais croyants. 

Parmi ceux qui sc sont rendus tres meritoires envers 
l'Eglise, on compte, outre les princes, des brahmanes. A 
chaque page presque de louvrage de Taranatha, on trouve 
des noms de brahmanes, dont l'Eglise a toujours hautement 
ve'nere la memoire. Comme bienfaiteur et protecteur de la 
religion, surtout du Mahayana, I’autcur tibetain nomme le 
brahmane Vidu a Pataliputra, qui, du temps du fils de 
Kanishka, aurait fait fairemille copies des Ecritures Saintes. 
\ers la meme epoque, dans le Surashtra, le Mahayana fut 
protege par le brahmane Kulika *. De tcls recits peuvent 
etre des legendes, ils nen ont pas moins de la valeur comme 
des essais d’explication de certaines situations diistoriques. 
Une des legendes les plus importantes de cette categorie, est 
1 histoire des deux frbres Mudgara-Gomin ctQaiikarapati, deux 
brahmanes du Magadha, dont le premier etait un adorateur 
de Qiva, le second, do Buddha 2 . Un jour, au moment ou le 
succesdu Mahayana deplaisait fort aux (jravakas, ilarrivaque 
les deux frercs, surleconseil de leur mere, se rendirent au 
mont Kailasa, ou Qiva tronc dans la neige eternelle. Arrives 
sur la montagne, les frercs virent d abord la deosse Durga, 
cueillant des tleurs, puis Nandi, le taureau de Qiva, et a la 
fin le grand Dieu lui-memc, assis sur son tronc et prechant 
la doctrine. Gancqa prit les nouveaux arrives amicalement 


■i. Burgess, o. c. p. 33 . 

1. Taranatha. 02 . 

2. Ibid . , 65. 



HISTOIRE ECCLESIASTIQUE 


467 


par la main, et les conduisit jusque dans la presence de 
Mahadeva. Lorsque celui-ci cut declare spontanement qu on 
ne pouvait arriver a la delivrance que par 1c chemin du 
Buddha *, Mudgara-Gomin et Qahkarapati furent remplis de 429 
joie. Tres contents de leur vojage, ils retournerent dans 
lour pays et rendirent toutes sortes de services a la religion : 
d’abord en'composant des hymnes qui devinrent si popu- 
laires, qu’on pouvait les entendre chanter dans les palais 
aussi bien que dans les plus humbles cabanes ; en outre, en 
nourrissant a Gaya 500 moines ordinaires et autant de 
Mahayanistes a N a land a. Cette fable nous apprend que les 
Mahayanistes avaient conscience d un certain lien fraternel 
qui les unissait aux Qivaites. Du reste, ce detail etait univer- 
sellement connu : les Hinayanistes de l'Orissa disaient 
ouvertement, du temps ou Iliuen Thsang etait dans l'lnde, 
que les religieux de > T alanda ne differaient en rien des 
moines Qivaites ^ 

Dans l’lnde Occidentale, on trouve, du deuxieme au qua- 
trieme sibcle, une serie de Satrapes, que leurs monnaies 
font connaitre comrac des partisans du Bouddhisme. II en 
est de meme d’Amoghabhuti, roi du pays de Kuninda \ qui, 
a en juger d'apres le type de l’ecriturc qu’il emploie sur ses 
monnaies, aurait pu regner avant la tin du second siecle 
* Dans la peninsula meridionale, le vieux sanctuaire d’Ama- 
ravati avait conserve toute sa splendour au second siecle. 

Les nombreuses inscriptions qui y ont etc decouvertes ne 
permettent ancun doute a ce sujet. L’une d’entre clles 
remontant au rbgne du roi Cri-Pulimavi, dont nous avons 


1. Vie de II. Th . . 22U. 

2. Ou : pays de Kulinda ; ehez les Grecs, Kyhndrine, au Sud-Est du 
Kashmir. 

•i. Les dates deduites ile raisons (mrenn'iit paleonraphii[ues sunt toujours 
ineertaines. Comp. Thomas, On the idenhhi of X-inrlrumei and Kninanda 
(dans Journ. ft. At. Hoc. I. 4 47; et Lassen. Ind. .If/., II. 819 l.es leeons ile 
ces savants different beaucoup ; dapivs nous, on lit sur ces monnaies, plus 
ou moins nettement : Kajnah Kumndasa Amoghabhutisa. 
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parlc plus haut, contient une indication prouvant que ce 
couvent, comrae colui de Karli, appartenait aux Mahasaii- 
ghikas, et plus partieulierement a une subdivision de cette 
grande secte, les Caitikas 

La domination des Indo-Scythes et autres etrangers dans 
430 le Xord-Ouest dc Unde * et une partie du Madhyadeca, fit 
place a celle de la dynastie indigene des Guptas, qui furcnt, 
pendant plus d un siecle et demi. les princes les plus puis- 
sants de 1 Inde entiere *. Bicn qu eux-memes attaches a 
l’Hindouisme sous une forme ou une autre, les Guptas per- 
mettaient aux dissidents parmi leurs sujets, tels que Jainas 
et Bouddhistes, lexercice tranquille de leur religion. (Test 
ainsi que nous savons, par une inscription de Sanchi, que le 
couvent etabli a cet endroit recut une donation d un vicux 
guerrier, qui, sous la bannierc glorieuse de Candragupta, 
avait assiste a mainte bataillc ct qui etait en grande favour 
aijprbs de son souverain 2 . 

Fa Ilian ne nous apprend a pcu pres rien sur l’etat poli- 
tique du pays au commencement du v c siecle, moment oil il 
visita la Terre Sainte. 11 parle souvent d’Aeoka et de Iva- 
nishka, mais on s’apercoit que les rois de son propre temps 
ne Tinteressaient nullement. Sur Total de la science il garde 
egalement un silence profond. D’aillcurs, la periode brillante 
de la scolastique bouddhique n'avait pas encore commence* 
ct la eelebre Universile de Aalanda n etait pas encore fon- 
de'e : du moins, ellc etait insigni lian tc* 

Deux siecles plus tard, Iliuen Tlisang y trouva une multi- 
tude de convents, qui avaient cliacun son hisloirc ofliciclle, 
comme le nom A:\land a lui-memc. D apres le temoignage 

4. Burgess, Archneul. Snrv. of S. Imlin. n" •!, p. _>r, ; rump p. 41, oil fun 'les 
religieux est qualifie .le Cetia\,ulak.i, « partisan .le la secte des Caitikas ». 

1. Le commencement de l i-re de 3 Cnptas tombe en I an 319. 

'l.Jovrn. As, So<\ Benyul. VI, pi. \.\Y. 

•I. S il avail ct** autrement. Fa Ilian, qui a ct*'- a N.llanda, on cut bien fait 
mention en quelqucs mots. On pourrait s y attendre d autant plus, qu il tai t 
unc mention expressc du fameux college de IVitaliputra {Tutvels, 10a). 
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des vieillards, 1 endroit devait ce nom a un certain Naga, qui 
vivait dans un temps oil le fulur Buddha * vivait encore sur 431 
terre comme Bodhisatva ’. Les differents cou vents qui s'ele- 
vaient lii avaient etc fondes successivement par quelques 
rois du pays; le plus ancien par Cakraditya, qui regnait peu 
apres le Nirvana 1 2 . Son fils, petit-tils, arriere petit-fils, etc., 
dont les noms sont Buddhagupta, Tathagatagupta, Baladitya 
ou Baladitya, Vajra, ajouterent chacun un nouveau bati- 
ment aux constructions plus anciennes. — Ces noms 
designcnt-ils des personnages historiques ? Voila ce qu’on ne 
peut ni nier ni confirmer, line chose est certaine : c’est que 
Taranatha ne les connait pas et quaucun d eux ne peut 
avoir vecu peu de temps apres le Nirvana J . 

En comparant les renseignements donnes par les deux 
voyageurs chinois, on arrive au resultat, que la celehrite de 
Nalanda, comme ecole savante, ne date que du milieu du 
v e siecle, ou de plus tard. Dans la premiere moitie du vn e sic- 
cle, le college mahayaniste du Nalanda avait atteint le plus 
haul degre de splendeur interne et externc. Purnavarman, 
alors roi du Magadha, dtait un grand protectcur de la science 
et ne laissait passer aucune occasion d'honorer les hommes 
de talent. II avait etc pris d une telle admiration pour le 
savant laujuo Jayasena, qu'il voulut Ini donner le litre de 
Premier parmi les Docteurs du royaume, avec un riche trai- 
tement, consistant dans les revenus de vingf grandes villes 
— s'il faut en croire Iliuen- Thsang. Jayasena dtait trop 
modeste et trop peu mondain pour accepter les honncurs 

1. Ces vieillards doivent avoir et*'* ages de quelques millions d‘annee3. car 
autrement on ne voit pas hien comment ItMir declaration pourrait avoir plus 
de valeur quo cell*' du premier wnu. 

2. MSm, 11 , 42 . eents p.ilis, ni les Pur.mas, m les traditions des Jainas 

ne connaissenl mi roi de ce nom, qui aurait \ecu pen apres le Nirvana. 

•1. II est dittieiie d idenlifier Huddhagupta u\ee le liiidhanupta de la dynastic 
des (.uptas, le nom et ia gmiealogie ditlerant egalement. Comme simple nom 
d hoinuie choz le* Bouddhistes, Buddhagupta sc rencontre irequeimnent dans 
les inscriptions. 
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qu'on voulait lui accorder, et plus tard, apres la mort de 
Purnavarman, il refusa egalement uno offre encore plus 
seduisante, qui lui avait ete faite par le roi Qiladitya 4 . 

Qiladitya, plus connu sous le nom de Qri-Uarsha, roi de 
432 Ivanauj *, fut, de 610 a 640 environ, le potentat le plus 
puissant de l lnde. II avait fait des depenses immenses et 
avait ete recounu comme empereur par un grand nombre 
de rois, ses vassaux. II favorisa le Bouddhisme, au moins 
pendant une certaine periode de sa vie. mais etait du reste 
extremeiuent tolerant envers toutes les opinions, sauf envers 
les Hinayanistes, s’il faut en eroire Uiuen Tlisang. II aurait 
adresse au pelerin chinois les paroles suivantes, temoignant 
d’autant de courtoisic a 1'egard de son hote quo de mepris a 
l'egard des honnetes^ravakas : « Maitre, n dit Harsha, « votre 
traite est adrairablement beau; moi, votre eleve, ainsi que 
les doctcurs qui ni'entourent, nous nc pouvons que le loucr ; 
mais je crains que ces heretiqucs (sic) du Uinayana non 
persistent pas moins dans lcur entetement stupide. » Ce 
mepris du roi pour ses propros coreligionnaires, quand eeux- 
ci so rattachaicnt au Uinayana, fut partage par sa sceur, qui 
suivait la secte des Sammitiyas 1 . En apprenant comment 
Iliuen Tlisang avait devcloppe les principes sublimes du 
Mahayana et convert de mepris les idees etroitcs et mes- 
quines du Uinayana, elle sc montra ravie et ne cessa de le 
combler de louanges J . 

Le fee re aine de Harsha avait ete assassine jadis traitreu- 
sement de la facon la plus abominable par le roi de Karna- 
Suvarna (aujourd'hui le sud-ouest du Bengale). De lii une 

4. Vo>J. (Ips Pel. /#.. I, 

1. Ceei seinble etran^e. rar I«*s Sammitiyas etaient Hinayanistes, romnir If* 
\nyagcur Im-iimine le savait fort bien Vie. 401 . Cette ilame, dont le pelerin 
ne ilnnnc pas le man, in* pent *‘tre une autre quo R,\j \aeri. la su*ur unique de 
Harsha et \i*uve de (irah.ivarman, celle dont le> aventures sent racontces 
dans l'Histoire de Harsha par liana. 

2. Vie, -41. 
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haine inoxtinguible entro les deux princes, haine dont par- 
lent a la fois le voyageur chinois et le poete Bana. Le pre- 
mier ajoute que le traitre, qu'il nomme Qaganka, etait par 
dessus le marche un ennemi de la vraie foi, qui persecutait 
la vraie religion et poussait la mechancete si loin qu'il osa 
porter une main sacrilege sur une pierre sacree a Kugina- 
gara 3 . De pareils faits. on peut conclure peu de chose % 433 
tant qu'on ne sait quelle religion professait Qaeanka — sup- 
pose qu'il en professat une. En tout cas, cette persecution a 
ete passagere, car au moment ou Hiuen Thsang visita le 
royaume de Karna-Suvarna, il y trouva une dizaine de 
couvents, habites par des moines de la secte des Sammi- 
tiyas, et il n'est plus parle de persecutions 1 . 

Sur 1’etat de la religion dans les regions meridionales, le 
recit du voyage du pelcrin chinois donne quelques details, 
d’ou I on peut conclure que cet etat n'etait pas egalement 
tlorissant partout. Dans le Kalitiga, il y avait 500 moines; 
dans le Ivosala, 1,000; dans 1' Andhra septentrional, 3,000 ; 
dans l’Andhra meridional ou Dhanakalaka, 1,000; de nom- 
breux couvents y etaient en mines. La situation etait meilleure 
dans le pays de Dravida avec la capitale Kanei : il y avait la 
bien 10.000 moines. D'autant plus lamentable etait l'etat de 
choses dans le Cola et dans le Malabar. Au contraire, la reli- 
gion etait tlorissante dans le Koiikan cl. on general, dans les 
jiays occidentaux, surtout dans le Sindh ; il en etait de memo 
dans le Malava. 

Dans le Kashmir, ou regnait Durlabha-vardhana (594-630 
de not re ere), le Bouddhisnie se maintenait, a eotedu Civaisme 
de plus en plus puissant et des autres sectes paiennes. La 
tolerance mutuelle entre les ditl'erentes secies religieuses, 
etait parfaite ; pour caracteriser l’etat de choses dans ce 
royaume. il sutlit de mentionner la donation d un village aux 


•J. Mem. I. comp, 2 iS . 

I. Mem. II, S i. 
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brahmanes, faite par le roi Durlabha-vardhana, et la conse- 
cration, par le meme roi, d un temple a Vishnu, dans la capi- 
tale Qrinagara, tandis quesa femme Anaiigalekha fondait un 
Yihara *. — Au Nepal, les Buddhistes et les patens vivaient 
tout aussi paisiblement a cbtc les uns des autres. Parmi les 
premiers, on comptait, du temps ou Hiuen-Thsang visitait 
le pays, environ deux mille moines, qui etudiaient aussi bien 
le Mahayana que le Ilinayana. Peu de temps avant 1'arrive'e 
du pelerin, on avait vu sur le irbne un roi tres savant, Amcu- 
varman, connu comme auteur d un ouvrage grammatical. 

434 * Le voyageur ne nous dit pas qu elle etait la religion d’Amcu- 
varman (nous savons d'ailleurs qu'il etait tjavaite); le roi 
regnant etait un fidele *. 

Si l’on exceptc le cas douteux du roi Cacaiika, les notices 
du voyageurcbinois ne contiennent rien d’oii Ton devraitcon- 
clure qu'il aurait remarque, dans les pays de l'lnde visites 
par lui, quelques tendances bostiles a la Doctrine, soit chez 
les princes, soit chez le pcuple. A considerer l'ensemble, 
lavenir de la Doctrine pouvait semblcr plus brillanl que 
jamais auparavant, peut-etre. dependant, dans le Nord-Ouest, 
un ennemi allait paraitre : l'lslamisme. Au moment oil Iliuen 
Tsang admirait les curiosites qu'olt'rait le magnifiquo Nou- 
veau Monastere a Batkh, il ne pouvait soupeonner que, 
quelques amices plus tank avant qu'il ^erait rent re lui-meme 
dans sa patrie, le convent tomherait entre les mains des sec- 
taires du prophete de la Mecque. L'an Cii, Balkh fut conquis 
par Othman; le grand pretre, auquel les remains arabes 
donnent le litre de Barmek k se eonvertit a l'lslamisme, et 
devint 1'ancetre de la famille de* Barmecides. Vingt ans 
apres environ idans l’an il de 1'IIegire), le sancluaire lut 

1. Hnjn-I.. 4, a ss. — Dans In niur.int du mump sn'clr, l.i ivnv Prakura- 
Dcvi lit ('■'.Mk'iin’nt mnstriiire «u enuvent : idle etait lepouse «Iu Candr.ipida 
SSO-CSti , connu l oimiif loin luteur dun temple de Vishnu, nuur. cite. SO. 

t. Mem. I. 407. 

2. Probableinent Ic sanserif parauvika « superieur. » 
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ruine; il est vrai qu’il fut rebati plus tard, mais cette fois 
pourservir, semble-t-il, de temple duFeu 3 . 

La conquete du Sindh par les Arabes 4 , en 712, porta au 
Bouddhisme dans l'Ouest de l'lnde un coup, dont il n'a jamais 
su se retablir. Le coup fut d'autant plus cruel, quo le Sindh 
avait toujours ete un terrain ties fertile pour la vraie Foi. 

C’est de la fin dtj meme siecle (le huitieme), qu'on peut 
dater — nous avons deja pu le remarquer plus haut — la 
decadence interne de l'Eglise. Dans le Dekkhan, cette deca- 
dence * se manifesta surtout dans l'impuissance des pole- 43a 
mistes en face des argumentations d’un Kumarila et d'un 
Qankara. Il est vrai que Taranatha sait raconter divers recits, 
relatifs aux victoires eclatantes que Dharmakirti aurait rem- 
portees dans des tournois scolastiques oil il aurait eu pour 
adversaires Kumarila et Caiikara *, mais il ne cache pas que 
l epoque de splendeur avait pris fin avec le m6me Dharma- 
kirti. Sans soutenir que Qaiikara ait eu la moindre influence 
directe sur les destinees de l'Eglise, on peut admettre comme 
assez vraisemblable qu'il a contribue' a diminuer fautorite 
des fils de Qakya, bien que les riches donations faites a deux 
monasteres a Dambal dans le Dekkhan, dans fan 1093 de 
noire ere, prouvent combien pen il pout etre question 
d'extermination 2 . 

La religion nCtait pas non plus menacee. au moins provi- 
soirement, dans la partie orientale de l'lnde. La foi y trouva 
meme do puissants protecleurs dans les rois de la dynastic 


3. C. Barbier de Mevnard, Dictionnaire r/eoqraphiqne, historiqueet litferaire 
<le la Verse 'ertmit de Yaqout, 360, oil I on trouve encore beaueoup d autres 
details interossants. bien quon partie errones, puises dans des auteurs arabes. 
I.e nom du convent, Nawbeh.ir, n’est pas persan, comme le croyaient les 
Arabes, et ne peut. par consequent, sijrnilier Nouveau Printemps : il estindien: 
Naw-Bihar (sanscr. Nav.a-Viharal, svnonynie de Nava-Saimharama. 

4- Voir M. Elpbinstone, History of India (3't'd. par Cowell', 306-3 ! 2. et les 
auteurs cites. 

1. P. 174, ISO. 

2. Fleet, dans hid. Ant. X, 18a. 
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des Palas, qui ontregne de 800 environ a 1050 dans leGauda 
et les regions avoisinantes. Plusieurs inscriptions rendent 
temoignage du pieux attachement des Palas a la doctrine 
de Qakya 3 , et 1 historien tibetain, qui s’etend, avec la pro- 
file confuse qui lui est ordinaire, sur les merites de ces 
princes, n’oublie pas non plus de parlerdes couvents et des 
seminaires qu ils ont fondes 4 . Les professeurs celebres, le 
plus souvent Tantristes et partisans de la Prajna-Paramita, 
ne manquerent pas sous la dynastic de Palas. La magie fut 
dgalement etudiee, durant cette epoque, par des homines 
eminents. 

Aux Palas succederent, dans la domination de la partie 
orientale de 1 Inde, les Senas, qui durent succombcr a leur 
tour, vers 1 an 1200, devant la puissance de Mahomet, Sul- 
tan de Delhi. On ne reproche aux Senas, qui professaient 
cux-mfimes 1 Hindouisme, aucun acte de violence a l egard 
43G des dissidents *, etce n’etait pas leur faute, mais celle des cir- 
Constances, si le Bouddhisme, sous leur domination, subitun 
terrible mouvement derecul. Ceque Taranatha raconte relati- 
vement a 1 etat de l’Eglise sou? les Senas et les gouverneurs 
musulmans qui vinrent apres eux, est (Svidemment base 
sur des donnees dignesde foi, et s'accorde, a bien des egards 
avec ce que nous savons d’aillcurs. Son recit revientii ceci 1 . 

Du temps des Senas, les dissidents augmenterent peu a 
peu, meme dans le Magadha, et il y eut un grand nombre 
de partisans do 1 Islam. Dans le couvent de Gaya on rocucil- 
lit dix mille moines du Sindh 2 , mais la plupart des autres 

3. Cunningham, Archaeol. Surv. III. 133: XI, 172-182, Comp. Taranatha, 
2U2. 232. 

4. Parmi les couvents ainsi fondfe. le nmnastere Yikrama-ciia eut une cer- 
taine c«U:brite. II * , tait I'tablis sur une montagne dans le pays de Magadha, 
sur la rive septentnonale du Gange. Les prieurs de ce couvent ftaient tous 
Mantra-Vajracaryas, cest-a-dire, maitres de Part magique: Taranatha 2.37. 

1. P. 234. 

2. Peut-etre ceux qui s etaient cnfuis lors de la conqutHe du pays en 712. 
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ecoles scientifiques deperirent. Lors de la conqu&te du 
Magadha par les Musulmans (1200), beaucoup de moines 
furent tues, et les couvents d’Udandapuri el de Yikrama-Qila 
mines; le premier fut transforme en forteresse. Le savant 
Qakyagri se refugia dans l’Orissa, et partit plus tard de la 
pour le Tibet ; Ratnarakshita s’en alia au Nepal; Jfianakara- 
Gupta et un grand nombre de savants se rendirent au Sud- 
Ouest de l'lnde; Buddhamitra et quelques autres cher- 
clierent un abri dans le Midi, tandis que Sa n gam a-Qrij liana 
et les siens s’enfuirent en Birmanie, au Cambodge, et dans 
dautres pays 3 . Dans le Magadha, la doctrine avait ete 
de'truite, ou a peu pres. 

line des consequences des evenements du Magadha fut 
que les croyants, refugies dans le Dekkhan, fonderent, entre 
autres dans lc Yijayanagara, le Kaliiiga, le Koiikan, un grand 
nombre de colleges, bien que sur une petite echelle. De cette 
manierc, la doctrine fut de nouveau introduce dans le 
Sudde l'lnde, sans qu’elle ait jamais pu atteindre a Tancienne 
splendeur. Si l’historicn tibctain etait bien informe *, il y 
avait encore de son temps, au commencement du dix-sep- 
tieme sifecle, de ses coreligionnaires dans le Dekkhan, mais 
nous n'avons pas d autres preuves que la doctrine s'y soit 
maintcnue pendant si longtemps 

Dans le Kashmir, l'Kglise a longtemps conserve les posi- 


Si cette hvpothese est exacte. it taut placer cette immigration longtemps 
avant la domination des Senas dans le Magadha. 

5. Reaucoup de religieux du Magadha etaient origiuaires de l lndo-Chine ; 
« surtout du temps des Senas la moitie du clerge etabli dans le Magadha 
venait de 1 Indo-Chine »; Taran.itha. 2fi2. — It va de soi que Gaya continua 
d ''tre un lieu de pelerinage pour les croyants d autres pays; cela se voit, du 
feUe, dans des inscriptions, entre autres dans une datee de IS 1.1 Nirvana, 
annee qui correspond prohablement a 1 170 de no tre ere, d'apres Bhagvanl.U 
Indraji Inti. Ant. IS, SI, d>V.'. 

1- Chez les auteurs indiens, liestsouvent question des Bauddhas. quand ils 
veulent parler en realite de Jainas. 
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tions qu'elle y occupait anciennement k Les rois paiens don- 
naient souvent des preuves do bonne volonte et n'oubliaient 
pas les interets spirituels de lours sujetsbouddhiques. Lalita- 
ditya (693-729), qui fit sculptor des statues etbatir des temples 
en grand nombre, en l’honneur de Vishnu, de (liva et du Dieu 
solaire, fondaaussi un grand couvcnt it llusbkapura, avec des 
Stupas. Son ministre (latikiina, un Tokbar d’origine, montra 
son zele pour la vraie Foi en batissant descouvents et des Stu- 
pas ; de meme son beau-frere Icanacandra, un medecin. On 
erigea une multitude de statues du Buddha en or. Ajoutons 
qu" uncertain prince de Lata, Kayya, fit, lui aussi, construire 
un couvent vers la meme epoque, et Ton arrivera a la con- 
clusion que la Foi, au commencement du huitieme siecle, 
etait tres respectee dans lc Kashmir. Les choses rcsterent en 
ctat pendant quclques siecles encore. Jayapida (751-782), 
etait un adorateur de Vishnu, auquel il erigea des statues, 
mais il fonda en memo temps un Vihara k La reine Didda, 
qui gouverna le pays avec habilete de 980 a 1003, fonda un 
grand nombre de temples et de colleges brahmaniques, mais 
aussi un couvent b 11 y a de rares examples de rois du 
Kashmir, qui, par prejuge anlitheologiquc ou par mechan- 
cete, ont fait preuve de sentiments hostiles a l’egard de 
1’Fglise, mais on voit qu’alors ils n'epargnaient pas non plus 
les dieux du paganisme. Kshemagupta, par exemplc, lit 
non seulement brftler. pendant son regno assez court 
(950-958) le couvent do Jajendra. mais demolir, en outre, 
plusieurs anciens temples des dieux \ Qri-liarsha (1088-1103), 
438 prince tres doue *. mais dont les qualites brillantes furent 
obscurcies par la dehauclie, la legeretc et la laiblesse, alia 
ju-'qu a enlover h'stresors de lous les temples et a souiller les 


Du temps (1 Ilmen ThScintf. mi y trmivuit une Ireut.une de emivcuts, avec 
une pnpulatmn totale de moines cieimn. I, 108. 

S. Hiijn-l. i. IiSX ss. ; oOH. 

4 . o. c. o. aua. 
u. O. c. ti. HI. 
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images de la facoii la plus scandaleuse. Rien d'etonnant a 
ce que ee Harsha, « un vrai Turc », commo 1 appelle le chro- 
niqueur, ce prince qui ne reculait pas devant l’assassinat de 
brahmanes, ait pille egalement des sanctuaires bouddhiques. 

II n epargna que deux statues des dieux, de raeme que deux 
statues de Buddhas, cos derniers notamment a la suite des 
supplications d un chanteur populaire ct d un Cramana 
Mais c etaient la des acees passagers. et qui faisaient plus de 
tort aux 'auteurs de pareils exees qu’a la religion. Peu de 
temps apres la mort de Harsha, le roi Sussala reconstruisit le 
couvent bati par Didda, et sous son successeur nous lisons 
qu on reparait etconstruisait des convents aussi bien que des 
temples 2 . Ce ne fut que deux siecles plus tard, vers 1340, 
que le Musulman Slnih Mir s'empara du pouvoir. Depuis ce 
temps, rislamismo est la religion dominante de la vallee de 
Kashmir 3 . 

Pendant les siecles de luttes sanglantes entre Musulmans 
et Hindous, luttes ou les deux partis onl rivalise d'heroisme, 
d abnegation, de mepris de la mort, les Bouddhistcs brillent 
par lour absence. Le Jainisme a tenu bon pendant les temps 
d epreuve et sous les circonstances les plus defavorables ; 
son ancien rival a succombe. 

D apres Taranatha, vers 1 430, un roi du Bengalo aurait 
retabli les temples delimits et la terrasse de l arbrc Bodhi a 
Caya. Dans l'Orissa, la lumiere de laFoi se raninia encore 
une tois, an milieu du xvi' siecle, sous lc dernier roi indi- 
gene du pays, Mukunda Deva Ilariccandra, un Uindou. II 
etait connu par sa liberalite a 1'egard du clerge * et fonda 439 
quelques temples bouddhiques et quelques petits colleges. 

'• O. r. 7, u;i. 

2. 0. c. S, 2410. 

•1. D iipivs les rcnsrii'iiemenN les plus remits, les ronfesseurs lies ditte- 
rentes religions se partaiient ainsi : Musulmans, ‘US. 000; Hindous, .'>00,000 ; 
sectes diverges, SO, 000 ; lhmddhistes (surtout dans le Ladakh), 20,000. Le roi 
artuellement remnant est un llimlou. 
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Lorsqu'il succomba, en I068, dovant lcs forces du souverain 
musulman du Bengale, l'Orissa perdit a tout jamais son 
independence et les restes des croyants se fondirent dans la 
masse des populations paiennes *. 

Dans le Nepal, les fils de Qakya, qui avaient ete chesses 
des plaines de l'Hindousten et du Bengale, trouvaient un 
aecueil hospitalier chez leurs coreligionnaires, et une pro- 
tection aupres des rois hindous. II est vrai quo le Boud- 
dhisme du Nepal a pris une forme particuliere et que l’orge- 
nisation primitive de la Congregation n'existe plus dans le 
pays; mais nous devons attribuer cette transformation a 
toute autre cause qu’a une pression venant du dehors. II y 
a toujours eu, au Nepal, un esprit de tolerance, particuliere- 
ment chez les souverains hindous 


Notre aperi^u de l’histoire ecclesiastique sc termine ici. 
Cette csquisse, quelque incomplete qu'elle soit, a du moins 
montre. que la Congregation, dans son pays d’origine, n'a 
pas manque d’appuis puissants et de hautes protections. 
« Les profits et les hommagcs honorifiques » , qu'elle 
avait envies des le commencement eux heretiques, lui 
ont etc largement accordes par les princes et par la bour- 
geoisie aisee. Tout cela no la pas cmpechec de s’etein- 
dre dans flnde (a l’exception de Ceylan et du Nepfil), 
apres une lento diminution de forces. Quelques-uns jugeront 

1 . L Orissa est. de nos jours encore, rempli de moines, mais ce ne sont pas 
des Bouddhistes, voir Hunter, Gazetteer, VII, 202. 

-• Une preuve signalee de cette tolerance fut donm’e par le roi Prakaca- 
Malla, un Civaite zele. vers le milieu du siede dernier. La mission catholique 
ayant etc expulsee du Tibet en 1734, ll lui donna non seulemcnt un refuge, 
mais encore deux pieces de terre. Les deux chartes de donation, ecrites sur 
cui\re, d apres 1 usage indien, etaient en 1818 dans la possession du docteur 
Hartman, evAque catholique de Patna. On trouve ces pieces, copiees et tra- 
duites par B.-II, Hodgson, dans Journ. As. Soc. llenr/al, XVII. 2, 22S. 
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que le Dharraa etait trop eleve pour les Indiens, d’autres 
quil etait trop inferieur pour eux ; mais tous doivent recon- 
naitre le fait *, qu’a la longue le Bouddhisme n'a pu conten- 440 
ter les Indiens, qu’ils fussent d’origine arienne ou dravi- 
dienne. II a eu d’autant plus de sucees chez des peuples de 
race differente, mais, chose frappante, chez la tres grande 
majorite de ces races dans une forme plus rapprochee de 
l'Hindouisme que de la doctrine du Bouddhisme primitif. 
L’histoire de l'Eglise au Tibet, en Chine, au Japon, etc., 
n'est certainement pas moins remarquable que le recit de 
ses vicissitudes dans son pays d’origine ; elle sort cependant 
du cadre de cet ouvrage, auquel nous mettons fin en remer- 
ciant le lecteur bienveillant, qui a bien voulu nous suivre 
jusqu’ici. 
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* Le nombre de sectes 1 est fixe par convention a 18; de 441 
memo qu'il y a, en the'orie, 18 Puranas, et qu’on admet par- 
fois 18 castes. Les faits sont, dans les trois cas, contraires a 
la theorie. Si Ton fait laddition des noms dans les diflerentes 
listes, dont il n’y a pas deux qui soient daccord, lc total 
est superieurau chiffre ofliciel. Dans une des listes, la plus 
ancienne de toutes, on dit expressement qu'il y a 18 sectes, 
et Ton affirme en memo temps qu’il y on a 24. 

Dans la plus ancienne liste qui nous soit connue 
lEglise est divisde en deux fractions principalcs, dont l’une 
est orthodoxe, 1’autre heterodoxe. Rigoureusement, seule la 
secte fondamentale de la fraction orthodoxe a lc droit d'etre 
considerec conime absolument pure dans la doctrine. Ces 
deux fractions sont : les Slhaviras, les Aneiens, ou Sthavira- 
vadins, partisans de la doctrine des Aneiens et les Mahasah- 
ghikas, ceux de la Grande Eglise. Les premiers se subdivi- 
serentendeux groupes : lesMahiQiisakasclIesYrjiputrakas '. 

Uhedas , ruot qui signilie « divisions ». et qui est tantdt pris dans le sens 
de « schismos », done de sectes heterodoxes, tantut dans celui de « variates, 
subdivisions »> dc l’Eglise. On emploie aussi le mot udda, qu on peut traduirc 
par ci doctrine ». 

IHpav. 3, 39. 

3. Ce dernier nom srmble as«ez etrangc, vu que re sont justement lesVrji- 
putrakas i ju i figurent dans la Icgcnde ecclesiastique coniine auteurs du pre- 
mier schisme, 100 ans aprrs le Nirvana. Chez Yassilief, B. 230 1 la secte des 
Tome II, 


41 
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442 Des Mahigasakas sortiront lcs Sarvastivadins, Ivacyapikas *, 
Ivacyapikas \ Sankrantikas et Sutravadins; des Vrjiputras : 
les Dharma-Uttarikas, Bhadrayanikas, Shannagarikas etSam- 
mitiyas. En tenant compte des sectes-souchcs, on obtient 
done douze sectes sur dix-huit qui professenl a differents 
degres la foi des Anciens. Les six sectes qui se rattaehent a 
la Grande Eglise sont, en dehors des Mahasaiighikas primi- 
tifs eux-m6mes, les Gokulikas 2 , dont descendent les Ba- 
hucrutas 15 et les Prajnaptivadins ; les Ekavyavaharikas ; les 
Caitikas. 

A ces dix-huit sectes il fant en ajoutcr six autres : lesllai- 
mavatas (ceux de l'Himalaya), Rajagirikas (ceuxdc Rajagiri), 
Siddharthas, Purva-cailas (ceux du Mont Oriental), Apara- 
cailas (ceux du Mont Occidental), et Apara-Rajigirikas (ceux 
de Rajagiri-Occidental). Les cinq premiers nomsse trouvent 
aussi dans le Mahavamsa, qui donne comme sixieme les Vada- 
rikas. Tous ces noms, sauf celui de Siddhartha, derivent des 
endroits ou les moines etaient etahlis. 

Les chroniqucs singhalaises ne nous apprennent rien sur 
le rapport de ces six sectes supplementaires avec les deux 
grandes subdivisions de l'Eglise. Dans un ouvrage de Yasu- 
mitra sur les 18 sectes, onattribuait aux Caitikas, Purva- et 
Apara-Qailas un seul et memo pore spirituel. Co fondatcur 
de trois sectes aurait etc originairement un Tirthika. et se 
serait rattache plus tard aux Mahasaiighikas l . (Juelque apo- 


Yatsiputriyas occupc la place do celic lies Vrjiputras. C.onmic la forme palio 
rst Vajjiputta, la confusion des deux noms etait facile, mais il est inrertain de 
quel cute se trouve la faute. 

1. On voit que le nieme noin est donne deux fois de suite, cc qui ne peut 
etre exact. Il est ditticile de saxoir quel imm a etu laisse de cote, dc propos 

deldu-re on non; peiit-' tri Ini des Vildi.ijyn.idins. I„'\ lisle donnee Miih'ir. 

22 ne donne aurune Imniere. 

2. Cliez \ assilief, H. 2 27. Kukkulikas. mais la forme Gokuhka se trouve aussi 
dans quelqucs listes septentrionales. 

2. Mtiluw. pass, cite, domic U.ihulikas. 

1. Vnssilief. II. 22.S. 
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cryphe que soit ce recit relatif a ce singulier ci-devant Tir- 
thika, dont on ne donne meme pas le nom % il n'en est pas 
moins certain qu’il existe un lien geographique entre lestrois 
sectes que nous venons d’enumercr. Nous avons vu, en effet, 
que lecouvent d'Amaravati appartenant aux Mahasaiighikas, 
etait habite particulierement par des Cailikas 6 . * Or, les 443 
couvents du Mont Oriental et Mont Occidental etaient situes 
pres de Dhanakataka ou Dhanyakataka, capitale de 1’ Andhra 
meridional, ainsi que nous l’apprend Hiuen Thsang, et Ama- 
ravati n'en peut avoir ete bien eloigne. Quand le voyageur 
nous apprend que les moines de Dhanakataka dtaient de son 
temps partisans du Mahayana, ce renseignement ne saurait 
nous etonner, vu le lien qui existe entre les Mahasaiighikas 
et les Mahayanistes. 

Des Purva-cailas seraient sortis les Rajagirikas, que tous, 
cependant, ne comptent pas parmiles 18 sectes 

Les Ilaimavatas sont consideres par quelques-uns comme 
formant unc branche de la tigedes Anciens, mais les Maha- 
saiighikas, comme nous le verrons plus tard, les comptaicnt 
parmi les lours 2 , 

Apres quo ces 18 sectes (24. si I on compte les sectes sup- 
plementaires) sc furent developpees dans l'lnde, la tige 
anciennc eut deux nouveaux rejetons il Ceylan : les Dbarma- 
rucikas et les Sagalikas :1 ; les premiers sont identifies avec la 
sectcd’Abhayagiri; les derniers, avec les Jctavanistes. Quant 
a la secte du Maliavibara, on cn parle partout, sauf dans les 

■>. Taranatha. 28'!, nomine Mah.ideva comme fomlateur des Caitikas et 
Ptirva-enilas. 

li. Voir plus hau t, p. 120. 

1. Taranatha. pass. rite. — I.a situation de Il.ijagiri. numme dans baiaku- 
mdra-Caritn , .'id, comme mi lieu de sejour pour des asectes, est incertaine. 
L'aneien Kdjagrha s'appelle inaintenant K.ijgir; il n est cependant pas pro- 
bable qu il s agisse ici de eette localite, car dans ce cas on devrait trouver 
quelque part une forme sccondaire U.ijagrhikas. 

2. Vassilief, 11. 230. 

3. Ma/ifiv., passage cite. 
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chroniques singhalaises, comme d une secte distincte. C'est 
un fait frappant, vu que ces cbroniqueurs appartenaient jus- 
tement au Mahavihara. La raison du fait qu’ils sont souls ii 
ne pas parlor do la secte, doit bion etre qu'ils voulaicnt so 
donner eux-memes pour les heritiers do la doctrine vraie et 
non falsifiee des Anciens. 

La classification des socles dapres le systemc des Yioux 
Croyants du continent *, ne differe pas beaucoup do cello 
qu on trouve dans la chronique singhalaise la plus anciennc. 
Lux aussi admeltaient deux divisions principales : Sthaviras 
et Mabasanghikas. Des premiers sortirent : les Sarvastivadins, 
^ atsiputriyas, Dharma-l llariya«, Bbadrayaniyas, Sammi- 
4i4 tiyas iou Sammaliyas), * Mahicasakas, Dbarmaguptas, Suvar- 
shakas ou Kaeyapiyas et Uttariyas. Des Mabasanghikas deri- 
vcnt : les Ekavvavaharikas, Lokottaravadins, Bahucrutiyas, 
Prajnaptivadins, Caitikas, Purva-eailas et Apara-cailas. Si 
Ion tient compte du fait que les Yatsiputras et les Yrjipu- 
tras (pali : Yajjiputtas)nesont evidemnient que des variantes 
du memo nom — quelle quo soit la leeon la plus ancienne 
des deux — on voit que la difference se borne a l’omission 
des Shannagarikas, Saiikrantikas et Sutravadins, que la chro- 
nique compte egalement parmi les Sthaviras. La difference 
devient encore plus minime, si I on admet, sur l autorite de 
Taranatha, que les l ttariyas sont identiques aux Saiikranli- 
kas *. Dans 1 enumeration des Mabasanghikas, les deux listes 
sont egalement d accord, on grande partie. Dans une des deux 
listes manquent les Lokottaravadins, dans l autrc, lesGoku- 
likas. L existence deces deuxsectcs est certiliee par d’autres 
documents, de sorle que nous devons admettre, ou bicn 
qu une des deux listes est incomplete, ou bien que les Goku- 
likassont identiques aux Lokottaravadins. Cc dernier arrange- 

1. T.lran.itha, 27(1. 

L Un troisieine nom de cette secte est T.imrao. iliya, c'est ce quo dit dn moins 
lai.m.itlia, 271; mais, dapros les Saimmtiyas, les T.'uiirac.Uiyas sont <1 is— 
'diets des Sankrantiv.idins. 
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ment ne pout Mre prouve jusqu’ici ; cependant Taranalha (lit 
quo lcs Lokottaravadins sont appeles aussi Kaukkutapadas, 
c’est-a-dire « ccux de la Patte du Coq ». Si Ton compare a 
cette forme celle de Kukkutika ou Kukkulika pour Gokulika, 
on arrive a la supposition qu’il s’est produit une confusion 
entre Gokulika (en bon Sanscrit : Gaukulika) et Ivaukkutika 
(prakrit : Kokkudika) 2 . 

Dans le systeme des Sammitiyas, on distingue quatre 
groupes principaux 3 de eroyants : 1. Sarvastivadins; 2. 
Yatsiputriyas; 3. Haimavatas : 4. Mahasanghikas. 

An premier groupc appartiennent sept sectes, a savoir, en 
dehors des Sarvastivadins primitifs, les Yibhajyavadins, 
Bahucrutiyas, Dharmaguptakas, Thmracatiyas, Ivacyapiyas, 
et Saiikrantikas; au second groupe : les Yatsiputriyas et leurs 
rcjetons: les Dbarma-Uttariyas, Bhadrayanikas et Sammi- 
tiyas. Le troisieme groupe ne comprend * que les Haima- 443 
vatas ; le quatrieme : les Mahasanghikas primitifs, les 
Ekavvavaharikas, Gokulikas, Bahucrutiyas, PrajnaptivAdins 
et Qaitikas. 

Dans le premier groupe, les Bahucrutiyas sont tout a fait 
deplaces; dans d'autrcs listes^ on les compte parmi lesMaln'i- 
sanghikas, parmi Iosquels ils figurent. du reste, une secondc 
fois dans la liste des Sammitiyas eux-memes. Au lieu des 
Bahucrutiyas on s'attendrait a voir mentionncr les Mahica- 
sakas, secte trop considerable pour qu elle puisse manquer. 

La difiercnce entre le systeme des Sammitiyas et celui des 
Sthaviras consisto surtout en ceci, quc les dernicrs placent 
l’une a cdte de P autre les deux grandes branches des Yieux- 
Croyants, au lieu de les fa ire sorlir du memo tronc, et qu'ils 
ne represcntent pas les Mahieasakas comme les ancetres 
immediats des Sarvastivadins. Du reste, les noms dans les 
deux groupes .'analogues aux deux groupes que les Sthaviras 

2. Cinnp. la note dr Va'sili.-f «nr T.iran.illia. 

8. T.ir.in.ilha, l’71 
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admettent pour leur premiere grande subdivision) reviennent 
a peu pr&s au mdme. S’il est vrai que les Sarikrantikas sont 
identiques aux Tamragdtiyas, il doit y avoir une erreur dans 
la liste des Sammitiyas; peut-etre faut-il lire Sautrantikas 
(Sutravadins) pour Sahkrdntika. iNous avons deja emis une 
hypoth&se sur la raison pourquoi les Yibhajyavadins 
manquent dans la liste de la chronique de Ceylan. Quant 
aux subdivisions des Mahasaiighikas, les Sammitiyas sont 
entierement d’accord avee les Sthaviras de Ceylan. 

Jusqu'ici nous n'avons appris a connaitre que des temoi- 
gnages de gens a peu pres orthodoxes ; nous verrons main- 
tenant quelle est la theorie des Mahasaiighikas *. Ceux-ci 
admettent troisgrandes divisions : Sthaviras, Mahasaiighikas 
et Yibhajyavadins 2 . Les Sthaviras sont divises d’abord en 
Sarvdstivadins et Yatsiputriyas ; division qui serait absolu- 
ment d’accord avec celle du Dipavamsa, si la chronique 
n’avait inserd cntre les Sthaviras et les Sarvdstivadins la 
sectc intermediairc des Mahicasakas. Cette insertion a etc 
faite probablement pour des raisons dogmatiques, car elle 
446 contredit non seulement lc systeme * des Mahdsdtighikas, 
inais encore celui des Sthaviras du continent et celui des 
Sammitiyas. Le tdmoignagc dcs Mahasaiighikas a, dans cctte 
question, une valour d’autant plus grande, qu’ils n’avaient 
aucun interet a rajeunir ou a vieillir les Mahicasakas. 

Done, d’apres le systeme des partisans dc la Grande 
Eglise, on a vu sortirdes Sthaviras primitifs les Sarvdstivd- 
dins et les Yatsiputriyas (aulrement dits Yajjiputtas). Les 
Yatsiputriyas se diviserent en Sammatiyas, Dharma-Utta- 
riyas, Bhadraydnikas et Shannagarikas. Pour ce qui con- 
cerne les Yatsiputriyas (Yajjiputtas) et leurs descendants, les 
partisans de la Grande Eglise sont done entierement d'accord 
avec les Sthaviras de Ceylan. 

1. Pass. cite. 

2. On ne (lit pas exprossrment que ret orilreest chronologique; il est cepen- 
dant fort possible (pie re fut 1 intention du mlacteur. 
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Dans le second groupe principal, on classe les Mahasaii- 
ghikas primitifs, les Purva-cailas, Apara-cailas, Rajagirikas, 
Haimavatas, Caitikas, Sankrantikas et Gokulikas. On n’ex- 
plique pas comment on a pu classer ici les Sankrantikas ; il 
est probable quo c'est une faute, et qu'il fant lire Lokottara- 
vadins si toutefois ces dernicrs ne sont pas identiques aux 
Gokulikas. Le fait que les Haimavatas figurent ici comme 
subdivision des Malidsanghikas, devient moins surprenant, 
quand on se rappelle que les redacteurs des listes precedentes 
ne savaient evidemment sous quelle rubriquc il fallait 
classer cc nom. 

Le troisieme groupe comprend les Vibhajyavadins et 
leurs descendants spirituels, les Mahicasakas, Kacyapiyas, 
Dharmaguptakas et Tamraeatiyas. Dans les listes emanant 
des Sthaviras et des Sammiliyas, ces sectes, ainsi que le 
groupe principal, les Vibhajyavadins, sont eomptees parmi 
les sectes des Yieux-Croyants, ou inserees parmi ces der- 
nieres. Quel est le elassement qui merite la prdfdrence, 
c’est ce quo personne ne saurait dire, tant que les dogmes 
particuliers a chaque secte seront aussi mal connus qu’ils le 
sont maintenant 

Dans l'ouvrage sur les subdivisions dc l’Eglise, attribud a 
Yasumitra *, on expose un systemc 1 II. qui s’ecarte quelque 447 
peu do ceux que nous venons de trailer. Nous en donnc- 
rons ici une exquisse. Originairement, il n’y avait quo des 
Sthaviras. Do ces Anciens se separerent, en Fan 100 apres 
le Nirvana, sous Acoka, les Mahasaiighikas. Les Anciens 
restercnt ce qu’ils etaient, jusqu a cc qu’ils se separbrent, au 
m e siecle, en deuxgroupes, les Sarvastivadins, appeles aussi 


1. I’nc note de Schicfner, pass, cite, montrc d'aillcurs quo le nom de Saii- 
kriintivaijin ne repose que sur une conjecture. 

2. En apercu de res dogmes, d "apres Yasumitra lit. se trouve chez Vassilief, 

II. 234-2.'i8; comp. Kockhill, l hr Life of the Buddha and the early History of 
his order, 181-1% . 

I . Vassilief. ft. 223 ss. 
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Iletuvadins (rationalistes) ou Yibhajyavadins d’tm cotc% ct 
les Uaimavatas, de l'autrc. Dans le memo siecle, on vit sor- 
.tir des Sarvastivadins les Yatsiputriyas et les Mahiqasakas, et 
des Yatsiputriyas se developpbrent par la suite les Dharma- 
Uttariyas, Bhadrayanikas. Sammitiyas J , et Shannagarikas. 
Des Maliieasakas sorlircnt les Dharmaguptakas. Quelque 
temps apres avoir produit les Yatsiputriyas et les Mahica- 
sakas, les Sarvastivadins produisirent un nouveau rejeton, 
la secte des Karyapiyas, autrement dits Suvarshakas. Des 
m&mes Sarvastivadins se developperent au iv e siecle les 
Sankrantikas, qu’on identifie avcc les Sautrantikas et qui 
avaient pour perc spirituel Dharma-Lttara 3 . De cette 
maniere, on obtient onze sectes sorties des Anciens ; le total 
des sectes des Yieux-Croyants, an y comptant les Anciens 
primordiaux, est douze. 

Chez les Mahasaiighikas il y eut. par la suite, egalement des 
sectes, tout comme cliez les Yieux-Croyants. Au second siecle 
se formerent les Ekavyavaharikas, Lokottaravadins et Kukku- 
likas ou Kukkutikas. Les choses n'en restbrent pas la ; dans 
le memo siecle, surgirent les Bahucrutiyas, Prajiiaptivadins, 
et. vers 200 apres le Nirvana, les Caitikas ou Caityacailas, 
les Apara-cailas et les Purva-eailas Cette enumeration 
448 donne, en dehors de la secte originaire, huit subdivisions *, 
done, avec la tige primitive, neul‘ sectes e’est-a-dire, trois 


‘2. Nommes aussi, d'apivs Itharya, Avantakas (ceiix du pay3 (i .Vvanti) et 
Kaurukullas. D’apres Taranatha, 272, les Avantakas et Kaurukullas sont deux 
subdivisions dillcrentes dos Sammitiyas. 

7. Ici les deux sectes des Saiikr.intikas et Sutiav.idins ont ete reduites .1 une 
seule, Elies etaient. sans aucun doute. tivs etrniteiiient apparentees. 

i.Letexte, rlnz Vassiln-f, II. 22't, perl,: I'ttara-caila, Mont Septentrional, ee 
rpii est inexact; nous savons par Miiuvi-Tlisaiur quil y avail des rouvents sur 
le Mont Occidental ct sur le Mont Oiiental, pres de Dlianakalaka. 

t. II n'en est pas ainsi dans one traduction chiuoise, ou il est dit ; « Les Malui- 
s.inylnkas sc dniscrent en quatre sectes, et en outre on cinq, ce qui fait sept 
sectes. >, Cost la de 1 aritlimetiquc transccudante ; cliez les incrcdtik’s, 

4 7 — y. 
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de trop pour le systeme des 18 sectes. En admettant l’iden- 
tilication, toujours quelque peu incertaine, des Lokotlarava- 
d ins avec los Kukkulikas, et en laissant de cote les Purva- et 
Apara-cailas, qui se distinguaient certaincment tres peu dcs 
Caitikas, on obtint le nombre de six, ce qui, avee les douze 
sectes des Yieux-Croyants, donne le nombre total de dix- 
huit. 

Afin d’etre complet, nous donnerons encore une listc, 
bien qu’elle soit evidemment de date posterieure et arti- 
licielle a exces. On trouve dans cette liste, reconnue au 
Tibet 2 comnie exprimant la theorie des Sarvastivadins, 
non seulement les noras des 18 sectes, partage'es en quatre 
groupes, mais encore l’indication des quatre disciples du 
Seigneur qui furent les ancetres spirituals de ces groupes. 
Le premier groupe, compose de sept subdivisions, comprend 
les Arya-Sarvastivadins et a pour aneetrc spirituel Rahula. 
Le second groupe, cclui des Arya-Sammitiyas, comprend 
trois sectes, ayant pour anctMre spirituel Upali. Le troisiemo 
groupe, compose de cinq subdivisions, est celui des Mahasan- 
ghikas, dont KAcyapa est le patriarche ; le m£me, naturelle- 
nicnt, qui fut aussi president du premier Concile, quelque 
absurde quo cola puisse paraitre. Le dernier groupe, dont 
Katyayana est le fondateur, comprend les trois sectes puro- 
ment singbalaises du Mahavihara, d'Abliayagiri et de Jeta- 
vana. Le fait que ces trois dernieres sectes, parmi lesquelles 
les Jetavanistes ne sont pas menlionnes avant 1'an 300 de 
notre ere, figurent dans la liste, prouve que celle-ci est 
d'une origine relativcment recente. Afin de rendre I'apercu 
plus facile, nous donnons ici un tableau du systeme de ces 
Sarvastivadins : 

2. llurnouf, Lotus. 3j7 ; lutrod. i i.'i . Vassilief. B. 2(1*. Coinp. T.iranatha, 272, 
oil Vinitadfva est nomine coniine redaetcur. Get auteur, tris verse dans la 
magic, \i\ait apris Uharmakirti, o. <■., 198. 
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449 * 1. Mfila-Sarvastivadim 

2. Kacyapiyas. 

3. Mahicasakas. 

4. Dharmaguptas. 

;j. Baliucrutiyas. 

6. Tamracatiyas. 

7. Yibhajyavadins. 

8. Ivaurukullakas. 

9. Avantakas. 

10. Yatsipulriyas. 

11. Purva-Cailas. 

12. Apara-Cailas. 

13. Llaimavatas. 

14. Lokotlaravadins. 

la. Prajnaptivadins. 

1G. Mahavihara- vasins. 

17. Abhayagiri-vasins. 

18. Jetavaniyas. 

II y a. dans cctte listc, bien des traits originaux. Ce qui 
ost tres ingenieux et surprenant, c’est quo l’ancdtre spiri- 
tual des Kacyapiyas n'cst pas, comme on s’y attendrait, 
Kacyapa mais Raliula, landis quo Kacyapa figure comme 
patriarchc des Mabasaiighikas. Colane sorait pas etonnant 
si e'etaient les partisans do la Braude Kglise cux-mdmes qui 
l'aisaient romonter si baut lour genealogie; mais ce qui est 
singulier, c'est quo ce soiont les Sarvastivadins qui le font. 
Tres naive cst la theorie d apres laquollo Katvayana, un 
disciple du Buddha el un des grands liomnies.du premier 
Concile, sorait I’ancdtrc des Irois socles do Covlan. Los 
auteurs do la lisle avaient evidemment oublid la parcutd 
ontro les Sarvastivadins et les Sthaviras ; ils paraissont avoir 
ignore l’cxislenco do Sthaviras sur le continent. Comme du 

I. D'.mlris autoritrs houiltlhiqueq drrivont, rn dirt, les K.ifyaplyas (It! 
K.iryapa: Taian.Ulia, 27.!. 


i. \ 


Sarvastivadins, 
ancdtre spirituel : Rahula. 


Sammitiyas ; 

^ ancdtre spirituel : Upali. 


Mahasaiighikas : 

ancdtre spirituel : Kacyapa. 


j Sthaviras ; 

^ ancdtre spirituel : Katvayana. 
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temps d’Hiuen Thsang, les Sthaviras se trouvaient encore 
en divers pays continentaux *, il cn resulte que la liste que 430 
nous venons de donner ne peut avoir ete composde que 
longtemps apres le septieme siecle. 

Des dix-huit sectes, il n’en seraitreste que sept du temps 
des Palas Le fait, considere en lui-mdme, n'est nullemcnt 
impossible ; mais l’autorite d’un ecrivain qui ne montre nulle 
part la moindre notion d’une difference entre le nombre 
conventionnel et le nombre reel des scctes, est trop faible 
pour qu’on puisse y rattacher la moindre valour. Ce que dit 
le mfirae auteur, a savoir que, depuis l’apparition du 
Mahayana, aucun religieux dc ce parti ne s’est attache a 
l'une des sectes anciennes, ne s'accorde pas bien avec le 
temoignage de tliucya Thsang, d'apres lequel les Stbaviras 
dans le Samatata, le Kaliiiga et ailleurs etaient partisans 
du Mahayana a . On ne s’explique pas comment cettc secte, 
la plus antique de toutes, ait pu adopter le Mahayana ; et il 
est plus prudent de ne pas se tier absolument, toutes les 
fois que le Mahayana est cn jeu, au temoignage de ce 
Mahayanistc exalte. Il no s’ensuit pas que la theoric de 
Taranatha soit absolument exacte, bien qu’on doive recon- 
naitre que l'indifferenee a l’egard des anciennes distinctions 
de sectes etait conforme ii 1‘esprit du Mahayana. En outre, 
le Tibetain no s exprime pas clairement. car il dit que « quel 
que flit le systeme auquel appartenaient le Maha- et le 
Hinayana, on ne pouvait meler la discipline et la pratique, 
par suite de quoi il faut effectuer le classement des quatre 
ecoles principales d’apres la distinction des regies dc disci- 
pline ». Ces phrases confuses semblent vouloir dire que les 
sectes renoncerent il leurs dogmes particuliers apres s’£trc 
jointes, soit aux Gravakas, soit aux Mahayanistes. et qu’elles 
ne continuaient ii so distinguer que par certaines regies 


1. T.iran.Uha, 2 'i. 

■2. Mem. II. 82, 92. 1”>4. 164. 
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de discipline et par eertaines observances exterieures. 

Plus d une fois, il est question de livres sacres, particuliers 
a telle ou telle socto. II faut entendre par cela d'abord les 
redactions plus ou moins divergentes * du memo document 
sacre, et, en second lieu, des livres qui n’etaient reconnus 
que par telle ou telle sccte. Hiuen Thsang collectionna dans 
l'lnde, en dehors des Sutras du Mahayana, dont il n’est 
pas question ici ^ des livres du Tripitaka de quelques sectes 
particulieres. Il rapporta en Chine 15 ouvrages du canon 
de Sthaviras 1 ; autant des Sammitiyas; 22 des Mahicasakas; 
17 des Ivacyapiyas ; 42 des Dharmaguptas; 67 des Sarvasti- 
vadas. D e ces chitTres, bien entendu, nous ne pouvons pas 
tirer des conclusions sur lc nombre d'ouvragcs que contenait 
le Tripitaka de chaquesecte; ils indiquent seulement com- 
bien d'ouvragcs le voyageur a pu so procurer. Nous avons 
deja vu qu'un pelerin antericur, Fa Ilian, a, lui aussi, 
reuni quelques textes du canon des Mahasaughikas, Sarvas- 
tivadas et Mahicasakas. 

La tendance a distinguer par des signes exterieurs des 
differences de caste, de religion, de sccte, etc., tendance 
plus marquee chez les Indiens que chez aucune autre race, 
se trouve aussi chez les Bouddhistes, contraircment a la 
nature essontielle de toute confraternite ; olio n'est proba- 
blement qu’un abus relativement recent. Quelques-uns de 
ces signes distinclils ont, sans aucun doute, reellement 
existe ; d autres sontle produitd’un esprit de systeme pousse 
jusqu’a la manie. Une fois les 18 sectes distributes theori- 
quement en quatre groupes, — et cela a du so faire a une 
epoque relativement tardive, car ni Vasumitra ni Hiuen 
Thsang n'ont connaissance do co systdmo, — on jugea 
neecssaire quo chacun des groupes out sa langue particu- 

\ie, Stan. Julian « Snrvastivailas » cominc tradut'tion de 

« Chan^-tso-pou ». Un peu plus loin, il traduit par le nu'me mot le ternte 
« tdioue-i-tsie-yeou-puu ». II doit y avoir la une errettr; dans l inilex, «« Chan^- 
tso D ost traduit par <« Sttiavira Chaiur-tso-pou ,» par « Stha> ira-nikaya *>. 
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Here, de meme que dans les pieces de theatre indiennes 
les personnages parlent Sanscrit ou tel ou tel dialecte, 
d’apres le rang qu’ils occupent dans la societe'. Dans la 
theorie des Sarvastivadins, telle que la donne Vinitadeva 2 , 
ceux-ci s’attribuent naturellement le beau role, et parlent 
Sanscrit, ou plutot, ils ont leurs livres sacres redigesen sans- 
erif, preuve evidente que les auteurs de la liste n’avaient 
plus le moindre souvenir des redactions plus anciennes de 
l Ecriture *. La memo ignorance grossiere se retrouve dans 432 
la theorie d’apres laquelle les Mahasaiighikas se seraient ser- 
vis (primitivement) du prakrit. II y a un grand nombre de 
langues prdkrit, de sorte qu’il est aussi vague de dire que les 
Mahasaiighikas se serventdu prakrit, qu’ille serait, parexem- 
ple, de proclamer que la litteraturc islandaise est redigee en 
unidiomegermanique. Ce qui est encore plusabsurdc, e’est la 
theorie d’apres laquelle les Sammitiyas auraient redige leurs 
livres en apabhrarinja, la langue des animaux, tandis que 
l’apabhrariica n’est qu’un dialecte quelconque, qui passe 
pour etantde basso origine, et qui, par consequent, n’est pas 
mis sur le meme rang qu’un prakrit, e’est-a-dire une langue 
regionale, eultivee et descendant du vieil-indien. Le systemo 
arrive au comblc do labsurdite, quand il soutient quo les 
Sthaviras, e’est-a-dire les trois scctes monastiques de Ceylan, 
se servent du dialecte paicaci, encore inferieur a l’apa- 
bh ramca. II est evident que ses etudes sur la magie n ont pas 
preserve le professeur Vinitadeva d’une ignorance sans bornes. 

De pareilles niaiscries n’ont d’autre merite, que de nous 
taire connaitre l’ignoranee des ecrivains bouddhistes plus 
recents. II serait neanmoins premature do conclure que tous 
les renseignements sur les signes distindifs des sectes sont 
egalement denue's de valeur. Nous examinerons done quels 
autres traits particuliers sont altribues aux quatre groupes 
principaux. 


Voir le tableau donne plus haut ; Vassilief, B. J67. 
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L’habit monastique des Sarvastivadins avait ceci de parti- 
culier, qu’il se composait de neuf a vingt-cinq morceaux 
d'etoffe; celui des Mahasanghikas avait de sept a vingt-trois 
morceaux ; celui des Sammitiyas, de cinq a vingt et un ; 
celui des Sthaviras se composait d'autant de morceaux quo 
celui des Sammitiyas. Ce dernier detail est inexact : les 
moines dc Ceylan portent un habit compose de trente mor- 
ceaux Les autres renseigncments dcviennent done 
suspects 2 . 

En outre, on indique comme signes dislinctifs : lc ne'nu- 
phar, le lotus, la pierre precicuse et des feuilles d’arbres 
pour les Sarvastivadins, la coquille de moule pour les Maha- 
saiighikas, la feuille de betel pour les Sammitiyas, la roue 
4o3 pour les Sthaviras. ' Dans cette liste manquent tant de sym- 
holes connus, entre autres le Svastika, quo nous ne lui pou- 
vons accorder la moindre confiance. 

Les sectes se seraient meme distinguees par la forme des 
noms de leurs adherents. Ainsi les Sarvastivadins auraient 
choisi des noms sc terminant en ma ti, cri, prabha, kirti 
et bhadra. Les noms des Mahasanghikas se terminaient en 
mi tea, j liana, gupta etgarbha; ceux des Sthaviras en 
deva, akara, varman, sena, jiva et b a 1 a. 

Tout ce qui est dit ici des noms propres est contraire aux 
fails quo nous connaissons. Par exemple : aucun des trois 
Aasumitras connus par l histoirc ecclesiastique n appartenait 
a la Grande Eglise. Gilabhadra, le recteur de Nalanda, 
etait Mahayaniste ; Devacarman. l auteur dim traite sur 
TAbhidharma, etait un Sammitiya 1 ; le mot carman, qu’on 
trouve frequemment dans des noms de rcligieux bouddhiques, 
manque dans la liste. Le savant Dharmapala. un nom illustre 
dans lhistoire ecclesiastique, etait Mahayaniste. Quant 

1. S. Ilanly, E. M., 110. 

-• * * li nf parle pas de la difft-rcncc de couleur. beaucoup plus frappante 
rependanl. 

1- I H'j. des I'el. II. 1, 151; II, 29 1. 
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aux Stbaviras de Ceylan, on trouve parmi eux une grande 
variete de noms ; les noms sc terminant en deva, akara, 
etc., sont une infinie minorite. Le fait que la terminaison 
deva n'a rien de caracteristique, est prouve par le nom de 
Yinitadova lui-meme, a qui 1’on attribue la liste que nous 
avons resumee dans le tableau donne plus haut. C’est plus 
qu’assez pour montrer que la thdorie est entieremcnt chime- 
rique et ne merite aucune confiance. On semble l'avoir 
formee en prenant quelques noms de personnages celebres 
dont la secte etait connue, et en tirant de ces noms pris par 
hasard une regie generale. Cost ainsi que l'ancetre theorique 
des Sarvastivadins porte le nom de Ralnila ou Rahula-Bha- 
dra ; on fit done de la terminaison bhadra un signe dislinc- 
tif de la secte, bien que le Grand Brahmane Rahula-Bhadra, 
qu il soit ou non une fiction, est represents comme Mahaya- 
niste *. Un autre personnage eonnu. Gunaprabha, etait par 454 
hasard, lui aussi, un Sarvastivadin 1 ; c ost ainsi qu’on a pu 
placer prabha parmi les desinences caracteristiques. 

En ce qui concerne le nombre des adherents de chaque 
secte, nous possedons quehjues renseignements qui ne 
sont pas a dedaigner, mais datent d’une epoque oil les 
Criivakas etaient dejii en minorite, compares aux Mahaya- 
nistes. Des chiffres donnes dans la Vie et dans les Memoircs 
de Iliuen Thsang. on pent conclure que dans l Hindoustan 
proprement dit, dans tout l Ouesl et dans une partie de l'Est 
de l’lnde, les Sammitiyas etaient de beaucoup les plus nom- 
breux. Dans le Malava, ils etaient au nombre do 20,000 : 
dans la royaume de Yalabhi, de G,000 ; dans le Sindh, de 
10,000 ; dans le pays de Benares, de 5,000; dans leYaieakha, 
egalement de 5,000 ; dans le lliranvaparvata , do 4,000. Bref. 
il y avait environ 00.000 Sammitiyas, tandis que la secte qui 
les suivait de plus pres, eellc des Sthaviras, qu on rencon- 
trait surtout dans le Saniatala, le Kaliiiga, le pays de Dra- 


1. Vo;/, des Pel. B. II, OOlt. 
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vida, a Bharoch et a Surate, n’atteignait pas au nombre 
de 16,000. Quant aux Sarvastivadins, on n’en indique que 

2.000 dans le Iliranyaparvata et une centaine dans le 
Guzerate, quoiqu’ils fussent plus nombreux hors de l'lnde ; 
c’est ainsi qu’il y en avait environ 10,000 dans le Kashgar, 

5.000 dans le Ivuehe, 2,000 dans l'Oki-ni. Le total des 
Mahieasakas, Karyapiyas, Dharmaguptas et Mahasanghikas, 
tous dans l'Udyana, etait insignifiant. On trouvait quelques 
dizaines de Mahasanghikas dans une partie du Tokharistan. 
HiuenTlisang ne mentionne pas des Lokottaravadins comme 
ayant liabitc l'lnde ; on en trouvait quelques milliers a Bamian. 

En differents passages, on indique en general auquel des 
deux grands partis appartenaient les religieux, sans rensei- 
gnement precis sur la secte specialc. Meme quand on oppose 
tous les Ilinayanistes dont la secte n’est pas determinec aux 
Sammitiyas, ces derniers sont encore en majorite. 

Les renseignements du pelerin chinois sont naturellement 
incomplets, meme pour le septieme siecle. On n'en peut rien 
conclure relativement a l etat do choses plus ancien. Nous 
avons deja resume ce que dit Fa Hian relativement a l’etat 
455 des sectcs. * Les inscriptions, dessins et sculptures des 
temples creuscs dans le roc et des autres sanctuaircs con- 
tiennent quelques donnecs utilisables, dont la valour ne 
pourra etre pleinement appreciee que le jour oil Ton aura 
relevd systematiquement les signes particulicrs, propres a 
chaque secte. Les sanctuaircs de Karli, Nasik et Amaravati 
appartenaient, comme nous i’avons deja vu, ii des subdivi- 
sions du groupe des Mahasanghikas. On ne sait pas a quelle 
secte ou a qucllcs sectes ont apparlenu primitivement les 
couvents et les temples d'Ajanta ; ii une epoque posterieure, 
les Mahayanisles y furent predominants, ce qui est prouve 
par les representations, qu'on y a trouvecs, du Bodhisatva 
Padmapani ou Avalokilcc vara et de Manjughosha '. Nous 


1. Voir burgess, Archaeol Sure. uf\V. India , u« 9. p. 4 2, 62, 64. 
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n’osons rien affirmer au sujet du Stupa de Bharhut. La for- 
mule suciddnam , « don pur », « don emanant d'un eoeur 
pur », qu'on trouve frequemmont dans les inscriptions decou- 
vertes en cet endroit, se retrouve a Amaravati mais tant 
qu it ne sera pas prouve d'ailleurs que cette formule etait 
propre a certaines sectes, on ne peut en tirerdcs conclusions. 

Les sanctuaires do Saiikaeya etaient places sous la garde des 
Sammitiyas, la seule secte mentionnec dans la region. A Qra- 
vasti aussi, il n’y avait, au scptieme sieclc, que des Sammi- 
tiyas, d’ailleurs en tres petit nombre. Comme la vraie religion 
y avait ddja presque disparu du temps de Fa Ilian, il serait 
possible qu'il y eut eu autrefois a Cravasti des couvents rele- 
vant de plusieurs sectes. On ne sait nullement a quelle secte 
ont appartenu les moines de Sanchi ; dans l’inscription du 
temps des Guptas, citee plus liaut, les freres qui y demeurent 
sont appeles Arya-Saiigha, Congregation des Yene'rables ou 
Venerable Congregation, tout court. Or, nous savons par 
I’histoire ecclesiastique que Mahendra, l’apotre de Ceylan, 
entreprit son voyage acricn en partant du sanctuaire que sa 
m&re avait fonde prt>s de Bhilsa, et s il etait sur que les pre- 
miers apotres de la Foi dans l’ile etaient issus du couvent de 
Bhilsa ou de Sanchi, on aurait le droit de supposer * que les ioG 
moines de la maison-mere etaient des Slhaviras. Dans l’etat 
actuel de la question, il est cependant prudent de ne pas 
risquer des suppositions ct d’attcndre le res ul tat des rechor- 
clies ulterieures. 

Les deux grandes divisions de 1’Eglise, les Sthaviravadins 
et les Mahasaiigliikas, semblent avoir rivalise d activite et de 
zele pour la propagation de la Foi. Elies ont toutcs les deux 
rendu des services a Fart rcligieux, les Jlaliasanghikas aussi 
bien que leurs ri vaux, car lours sanctuaires do Karli, Nasik 
et Amaravati ne sont pas infericurs aux u'uvres des ortho- 
doxes, s i Is ne les surpassent pas. Ce n est que justice de 

2. Par ex. Burgess, Archaeol. Surv. of S. India , n° 3, p. 30, 41. 

Tome H. >- 
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rendre a toutes les sectes, orthodoxes ou non, l'honneur qui 
leur est du ; et si, dans les pages qui precedent, nous n'y avons 
pas rdussi, ce n’est pas faute de bonne volonte, mais faute 
des documents necessaires. 


Fix du tome II 
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DES NOMS PROPRES ET DES TERMES TECHNIQUES 1 


[. Les chiffres renvoient a la pagination de Voriginal, indiqu.ee en marge 
de la traduction.] 


A 

Abhasvaras (les), 293. 

Abhaya (prince du Magadha), 123, ss. 
— (roi de Ceylan), 11, 136. — 
(Amanda-Gamani), If, 343. - (voir 

Dushta-Gamani). — (Meghavarna), 
II, 374. 376. — (Vatta-Gamani), II, 
336, ss. 

Abhayagiri, II, 34. 219. 337. ss., 37o, 

378, ss. 

Abhayagiriens (secte de Ceylan), II, 

379. s. 443. 

Abhaya-Raja, II, 423. 

Abhibhu, 263. 

Abhidharina, 283, 332, ss. II, 243. 269. 

282, s. — les sept traites, 284, 364. 
Abhidharma-Kosha, II, 414. 
Abhidharma-Pitaka, 74. 283. II, 149. 
243. 333. 341. — n'est pas reeonnu 
par les Sautrantikas, 363. 393 — 
vi'nrre religieuseinent, 404. 
Abhidharina- Vibhasha, II, 361. 364. 
abhijhd , 297. 

ncdrga nil ktirmdrtin/tr , II, 37. 
Aeiravati ; voir Ajiraiati. 


Aeoka (Dharma-Aeoka), 213. 249, ss. 
!>64. 270. 443. II, 43, s. 132. 227, s. 
264, s. 280, ss. — bistoire de son 
regne, 296. ss. 

Aeoka (Jardin d', couvent), II, 280, 
ss. 303. 336. 
a^iib/ia, 369. 

Acvaghosha, II, 371, s. 401. 

Aevajit (un des Cinq), 37. 84. 92. 176. 
Aevayuja ou Aevina fie mois , 96. II, 
41 . 210. etc. 

Acvins (les). 103. 234. 

Acyuta le marchand). 110. — (1'as- 
ci-te'. 310. 317. 

Acyutas (lest, 294. 

Adaui (Pic d’), 270. II, 182. 
Adbhuta-dharina (Abbhuta-dhamnia), 
II. 343. 370. 

Aildhayoga. 11,42. 30. 147. 
adhikaranaramatha , II, 71 ; comp. 110. 
adhgdtnuku, 332. 

Adhngaiiga. II. 231. 

Adibuddha, 271, s. 286. II, 139, s. 424. 
Ananias (les quatre), II. 370. 
Agg.'dav.a. 163. 

Agnibrahman, II, 303. 


I.'bos litres des oinrases ron-iilli's el les liom- dr- .uileill • dies no siml |>,l- roin|qi- d.uis 

I'ludev. Oil ue rcmoie ,iuv notes ,|u’e\ee[»lioiiiieneineiil. 
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Agmkas (les), II, 14. 26. 
Agnishvattas (lea), 291. 

Agrabodhi. II, 384. 
ahimsd, 13. 

Aicvarikas (les), 274 ; leur systeme, 
II, 423. 

Ajanta, II, 41. 177, s. 336. 433. 
Ajataratru, 12S. 133. 178, ss. 230, II, 
137, s. 1S2. 228, ss. 

Ajirawati, 113. 

Ajita (un imoine), II, 237. 

Ajita Keeakatnbala (Kesakambali,, 
143. 

Ajivaka ou Ajivika, 14. S2. 113. 229. 

11, 6. 37. 44. 310. 

Akacanantya, 294. 

Akanishthas i,les), 293. — leur del, 
_ II, 1 40*. 

Akincanya. 294. 

Akshobhya (Dhyani-Buddha), 323. II, 
172, s. 

Alakainanda, 224. 

Al.ira ; voir Arala. 

Alavaka, 163, ss. 

Alavi ; voir Atavi. 

( llay a, II, 392. 

Allakappa, 231. 

Ainanija-Gamam : voir Abhaya. 
AmarA, 446, s. 430. 

Amara-Malla, II, 423. 

Amaravati, II, 133.356. 429. 442. 435. 
Ambapali ou Ambapdlikd; voir Am- 
rapali. 

Amcuvarman, II, 433, s. 

Amit.ibha ‘Dhyani-Buddha), ou Ami- 
t.iyu, 323. II, 172, ss. 

Amittatap.i, 309, s. 317. 

Anioghabhuti, II, 429. 

Aniogbasiddha (Dhyani-Buddha), 117. 
323. II, 172, s. 

Amrap.il I ou Amrapalik.i, 123, s. 135. 
209, ss. 

Ainrayashlika, 203. II, 233. 

Auirt.i. 243. 243. 

Ainrtodnna. 37. 73. 117, s. 24.3, 245. 
An.ig.imin, 103. 106. 149. 297. 320. — 
earaeb'risi-, 3S4. 

Anaiul.i. 25 73. 117, ss. 133, ss 140. 
ss. 1,7. Ilii. 172. 201, s>. 203. .727. 
II. US. s. — son role lors du pre- 


mier Concile, 233, ss. — sa place 
dans la serie des docteurs, 269. 
Anahgalekha, II, 433. 

Anantanaya (.partie de l'Abhidharma- 
P.), 74. 

Anantanemi, 23. 

Anathapindada; voir le suivant. 
Anathapunjika. 106, ss. 143. 173, s. 

213. 11, 41, etc. 

Anavatna (tleuve), 50. 

Anavamadarein (un Buddha), 320. 
Anavatapta (lac), 21. 79. 147. 132. II, 
298. — (un Naga), II, 188. 
Andhakavinda, 113. 

Andhra pays d), II, 433. Comp. Dha- 
nakataka. 

aiign (partie de l'Ecriture-Sainte), II, 
343. 365, ss. 

Aiiga (pays d'), 97. 175. 

Aiigulimala, 172, s. 
Aiigulimali-Sfitra. II. 409. 

Animisha (sanrtuaire), 74. 

Aniruddha; voir Anuruddha. 

Anula, II. 327, s. 330. 

Anupa ;lc prince), II, 301. 

Anupama, 323. 

Anupama, 33, note. 

Anupiya ou Anupya, 53. 117. 119, s. 
178. 

Anur.idhapura, II, 34. 133. 182. 327. 

331, ss. — Concile a A., 386. 
Anuruddha (Aniruddha), 52. 117, ss. 
159. 102. 176. 227, ss. 317. II, 219, 
s. etc. 

Anuruddha (roi du Magadhai, II, 
228, s. 

Apadana ouAvadana, II, 342. 368, etr. 
Apara-C-ailas (secte des). II, 394. Voir 
aussi 1'Appendiee, et comp. Avara- 
cil.i. 

Apara-U.ijagirikas fsoote des), II. 442. 
Ap.mnirmita-Yacavartins .les), 291. 
tippamtihhti , 309. 

Apraiioinabhas les), 293. 
Apramanaeuldias (les). 293. 

Ar.ila Kal.lma K.il.ipa). 55, s. 80. 219. 
241, s. 

Ar.ineim, 117. 

Arati ifille du Diablo',, 76. 78. 

Arav.il, a, II, 273, vg. 
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A Hi re (svmbole de P), II, 194 ss. 
Arbuda i.enfer), 298. 

Ardra (constellation), 241, s. 
Argalapura, II, 232. 

Arhat, passim ; son rang dans le 
svsteme du monde, 294 ; facultes 
distinetives, 296, ss. — estunsaint 
du degre supreme, 320 , 384 ; — 
deux sortes d’Arhats, 388. 

Arishta, II, 329, 331, 334. 

Arthadarcin (un Buddha), 320. 
Arupdvacara, 291. 331. 
drya , 23. 296, etc, — titre de saints 
de differents degres, 383, ss. 
Arya-Deva; voir Deva. 

Asandhimitra, II, 316. 

Asaiiga, II, 413, ss. 

Asanjna-satvas (les), 293. 

Asaiikhya (un), 330. 

Asela, II, 268, note, 276, 334. 

Ash.lilha (constellation): Uttara-A. 49. 
Ashadha (le mois), 20. 22. SI. 84. II, 
40. 209. 293. etc. 
ashtacila, 423. 

Asita, voir flevala. 

Assa.ji = Acvajit . 

Asuras : leur rang dans le svsteme 
du monde, 203. 

Atapas (les), 293. 

Atavi, 164, s. 
atikrdntahhdvantiia, 386. 

/it man, 4, ss. 337. 332. 

Atfha-katha. II, 336. 339. 382. 
Avalokitervara (Bodbisatval, 324, ss. 
381. 400. 416. II, 171, s. 404. 4.33. 
etc. Comp. Padmap.ini. 

Avantakas (secte des). II, 449. 

Avanti, II, 231 . 

Avara-riU, 11, 133. 

Avatan’isaka 'titre', II, 409. 
a vat lira , 19. 71. 91. 101, 234. 273, 
etc. 

dvenika-dharmas (les div-huit , 272. 
Avici (un enter', 298. 303. 

Avrhas (lesi, 293. 

I! 

Babhra, II. 260. 

B.igh. II, 178. 


Bahurruta’s ou Bahuerutiya's (secte) ; 
voir l'Appendice. 

Bahaputr.i (sanctuaire), 212. 

Bailva (village), 211, s. 

Baladitya ou Baladitya, 11, 431. 

Balakalonakara, 139. 

Bambous (Bois desl, Venuvana, 120. 
122. 136. 143. 168, ss. 180. 197. 
214, etc. 

Bamian (ville\ II, 166. 200. 221. etc. 

Bana, II, 432. 

Banian (un Arhat), II, 304. 

Banians (Grotte des), II, 239. 

Banians (Jardin des) (a Kapilavastu), 
162. 

Barabar, II, 43. 192. 

Belvedere (salle du), Kutagara-cala, 
133, ss. 214. II, 246, s. 

Benares, 83. 97. 130, etc. — est une 
des six grandes villes, 224. 

Berar, II, 400. 

Bhadanta (titre), II, 402 ; comp. 413. 

Bhaddiya, voir Bhadriko. 

Bhndra (un laique). 208. — (un roi), 
2 43. — (un moine), II, 291, vg. 

Bhadrarvas (les), 290. 

llhadrakalpa, 19. 246. 2.33. 331. 

Bh.idrapada (le mois), II, 293. 

Bhadra-sala, II, 323. 

Bhadrasena, II, 230. 

Bhadravargtyas (les), 86. 

Bhadravatika, 131. s. 

Bhadrayanikas ou Bhadrayaniyas 
( secte des): voir l'Appendice. 

Bhadrika 'un Cakyak 32. 118, vg. — 
(un des Cinq', 37. 84. 

Bhagavat (titre), 233. 

Bh.igirathi, 149. 

Bhalhka. 77. 79. s. II, 127. 213. 

TUi i mlagi'.ima, 214. 

Bhanduka, II, 323. 

Bharadv.ija 'un des Sept Sages), 243. 

Bli.lradv.ija; voir Pindola-Bh. — (nn 
brahmane), 161. — (un fils de Kar- 
nika', 243. s. 

Bh.iratavarsha. 290. 

liliaruas pays des), 136. 

Bharhut, 107. 247. 236. 321, s. II, 
127. 148. 137, s. 179, ss. 190, 337. 

Bhala, 216. 
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bhautika, 332. 
bhdcana. 369. 

Bhavaviveka ou Bhavya, II, 414.416. 
Bhesakalavana, 136. 
bhikshu, II, 5. 13. 68, 124. — aranyaka- 
bh.s II, 18. 

Bhilsa, II. 337, 433. Comp. Sanchi. 
Bhoga-grama et -nagara, 214. 216. 
Bhoja. 28. 

Bhrgu, 118. 138. 

Bihar, 11. 43. 

Bijou du souimet de la ti'te (sanc- 
tuaire du), 31. II, 137. 

Biinbii, 23. 

Bimbisara, 23. 33, ss. 83. 88, ss. 123. 
128, ss. 143. 169. 182. 191, s. 11, 7. 
21, ss. 138. 230. 

Bindusara. 11,228.297. 300. 
bodliapakslnka ; voir bodlupakslnka. 
Bodhi .arbre , 23. s. 73. II, 18. 182. 
310. etc. — transplants <1 Ceylan. 
831. — sagesse), I, 276. 3ul. 
Bodhimanda (le\ II, 180. 
bodhipakshika )les 37 facultes dites) , 
301, ss. 412. 414. 

Bodhisatva. 19. ss. etc. — Caractere 
et proprietes d un B., 209, ss. — 
(titre d honneur donne a des eccle- 
siastiques), II. 361. 396. etc. 
Bodhisatvas (fils des Dhy.ini- Bud- 
dhas . 324. 

Bodhisatva earricre du , 319. 
budfa/aityas (les sept;, 302. 418. Comp. 
ifitnbodhyanya. 

Ilois Froid (couvent', vov. Citavana. 
brahma (le , 7. 13. 836. 

Brahma de dieu), 61. <»7 . SO. 227. 

281. 202. 11, 131. 162, ss. etc. 
Brahmas des) : leur rang dans le sys- 
b'lne du monde, 204. 
brahmar/inn, II, 2, ss. 20. 27. 
Brahmadatta. 25. 

Itrahma ciel dc, 201. 294. 377. 
Brahma-p.irishadyas desi, 292. 377. 
llrahuia-purohitas, 202. 377. 
brahtiia-uihnra, 370. 393. 

Brhadratha. II, 347. 349. 

Brhaspati, 118. 243. 279. 327. II, 
270. etc. 

Brhatphalas (les): voir Vehapphalas. 


Buddha, passim. — Sa legende; voir 
la table des matieres du t. I. — 
Sigues exterieurs, 266, ss. — ca- 
racteres spirituels, 270, ss. — his- 
toire des dents du B., II, 129, ss. 

Buddhas (les) : leur rang dans le 
systeme du monde, 294. — les 
24 Buddhas. 19. 320: leurs arbres, 
321. — les derniers Buddhas ou 
Manushi-Buddhas, 321. ss. II, 139. 

Buddhaddsa, 11,381. 414. 

Buddhadeva, II, 403. 

Buddhaghosha: 11, 340. 382. etc. 

Buddhagupta, II, 431. 

Buddhamitra, 11, 436. 

buddhuntaram, 64, note. 

Buddhapdlita, II, 401. 414. 416. 

Buddha-Yawsa (ecrit - , II, 342. 

Bulis (les , 231. 

C 

Car.thka, II, 432, ss. 

laikshya, sekhiya preceptes), II, 71. 
— cnuintres, 103, ss. 

Caitikas (^ecte des), II, 429. Voir 
aussi l'Appendioe. 

Caitra ;le mois), 11, 209. 

caitta, 332. 

cailya: signification II, 139, ss. 

Cakas des), 247. Comp. Scythes. 

Caka ■ Ore de , II, 339. 

C.ikal.i. Sagala, II. 330. 332. 

C.tki (une hrahmane , 33. 

Cakra= Indra, 33. 

Cakr.iditya, II, 431. 

Cakrdvartin, 22. 177, 217. — Ses 
signes tlistinetifs, 267. 

C.ikya ; nmn de famille du Buddha, 
247. 274. 

C.ikyas (les , 20. 30. 32. 34. ss., 30. 
etc. — leur privilege, II, 26. 

C.lkyaeri. II. 436. 

Cakyamuni, 247. 275. 3(9. II, 143. 
18(1. — Cue apparencc, 393. 

C..ikyasiiidia, 247. 

C.ilieuka, II. 347. 349. 

C.iliv.i. 162. 170. 

C.tmasa, 11, 302. 

lainatliu , 388, ss. 
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Campa, 122. 195. 11, 300. — une des 
six grandes villes, 1, 224. 

Qanavasa, Canavasika ou Canavasin, 
216. II, 138. 200. 246. 251, ss. 

265. 270. Comp. Sambhuta. 
Qankhika, II, 301 . 

Qandavajji, II, 266, s. 278. 

Candra (un Kinnara', 104. — C. ou 
Candra Gomin (un savant), II, 414. 
416. 

Candragupta (le Maurya) , II. 228. 

266. 279. 297. — (le Gupta), 11, 430. 
Cankara, II, 418, s. 435. 

Caiikarapati, II, 428, s. 

Caiikuna, II, 437. 

Capala (sanctuaire), 212, s. 

Cara ou C;iru, 242, s. 

Carakas (les), II, 1. 

Caravati (couvent), II, 272. 

Qariputra, 92. 103. 105. 152. 176. 
180, ss. 204. 215. 317. II, 137. 208. 
283, 364. etc. 

(■(trims (les), II, 129. 

(dririka (reliques), II, 125. 
Cariya-Pitaka, II, 342. 

Carumat. 243. 

Carvakas (les), 278. Comp. Lokayatas. 
Qatanika, 25. 

Cedi (pays de), 304. 310. 

Cetiya, 242. — (montagne a Ceylan), 
II, 329. 333. 383. 

Chanda ou Chandaka, 25, 38, ss. 47. 
ss. 57. 137. 

Channa, voir Chanda. — (Un moine), 
II, 118, s. 

Chevelure (sanctuaire de la), 51. 
Chevriers (banian des), 74, ss. 213. 
Cn'un.iga, II. 228, ss. 

Qikhandin, 79. 

Qikhin (= Brahma), 293. — un Bud- 
dha, 110. 263, 320. ss. 
f ikshdpntlns les dix), 424. 

Cilabhadra, II, 33. 414. 416. 

Cihiditya, II, 43. 134. 221. ss. 431, 
ss. Comp. Ilarsha. 

Cil.ikala, II, 3S4. 

Cinc.t, 153, s. 317. II, S3. 

Cinrap.i (lioiO, 214. 216. 

Cinq lies’, 37. 59. S4. 193. II, 1S7, etc. 
Qitavana, 106. 117. 


Citragupta, II, 333. 
citta, 351, s. 

Qiva, II, 292, s. etc. 
civara et tri-civara, II, 35. 

Qobhita (un Buddha), 320, s. 

Cola (pays et nation), II, 433. 

Coq (Jardin du), voir Kukkutarama. 
Corneille (la), Kaka, 132. 
framana, II, 1, 13, s. 20.304. 
p rdmanera , II, 3. 21. 27. 

( ravaka , 390. 

Qravakas (= Hinayanistes), II, 392, 
ss. 404. 

Qravana (mois), 96. II, 41, 209. etc. 
Qravasti, IS. 25. 106. ss. 122. 142, 
etc. — le miracle de Q., 145, ss. 
172, ss. 433. — est une des six 
grandes villes, 224. 

Qrenika (ou Qrenya) = Seniya, 123. 
133. 

Crimati, Sirirna (sceur de Jivaka), 
168. — comme ddesse, 256. 
Qrinagara, II, 433. 

Qriparvata, 11,401. 

Qri-Saraha, II, 399. 

Qrivatsa (symbole), 269, II, 192, n. 
Crona-kotivimca, 176. II, 138. 
Qruta-vimcatikoti ; deformation du 
nom precedent, II, 138. 

Qubha (roi de Ceylan), II, 344, vg. 
Qubha (couvent), II, 344. 
Cubhakrtsnasol'Subhakinnas(Ies),293 
Cuddha. 245. 

Quddhanivasas (les), 294. 
Quddhodana, 20 . 23, ss. 38. 95, ss. 

117, s. 137, ss. 243. 243. 317. etc. 
Qokl.i, 245. 

Quklodana, 117, s. 243. 245. 
Qukrodana, 243. 

Cuiia-Vagga; livre du canon, II, 363. 
Cunda (le forgeron), 217, ss. — (un 
eeelesiastique), II, 240. 

Cunga (dynastic), II, 347, ss. 

Qura, il, 372. 

D 

Dabba Mallaputta: II, 83 note. 
Dacabala; faculte du Buddha, 271. II, 
359. 
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Dacablumiievara (livre'i, II, *06. 108. 
clacacila (le Decalogue), 424. II, 27. 
Dacaratha (le Maurya), II, 43. 347. 
Dagobs (description de quelques', II. 

176. Comp, dhatugarbha. 
Dakshayani, II, 410. 

Dambal, II, 435. 

Dambulu. II, 148. 

Dandapani (un Cakya', 35, ss. 
Dantapura, II, 129. 

Dasaka, II, 266, s. 

Dauphin (mont du), 156. 

Decalogue, voir dacarila. 

Deva ou Arya Deva, II, 371. 374, s. 
401, s. 

Devas (les 33), 291: leur rang dans 
le systeme du monde, 294. 
Devaearman, II. 433. 

Devadatta, 37. 117, ss. 138. 178, ss. 

237. II. 59, 61. 

Devahrada, 23. 25. 137. 

Devala, surnomme Asita ou K.ila, 23. 
27. 38. II, 18, S. 

Devanampriva surnom;, 256. II, 296. 
308. 317. 

Devanampriya-Tishya, II, 31, 136, 
323 ss. 

dhamma ; voir dhartna. 

Dhammapada (livre du canon), II, 
342. 

Dlianakataka, II. 433. 443. 
Dhanahjara, 111. 

Dhamka .fils d'un potier If, 234. — 
un prince, 301. 

Dhuranis les’, 398. ss. I], 392. 410. 
dhnnna. 11, ct passim; sens divers du 
mot. 28o ; est un des Trois Joyaux, 
281. ss. — sens du terme dans les 
edits de Pivadassi, II, 309. 
dharmacakra 011 roue du dh., 81; 

figure qui le represente. II, 190. 
Dharinadarcm fun Buddha.', 320. 
Dharniaguptdkas (sccte desi, 11, 398. 
\ 4 \ . 

Dharinak.iva, 27S. 325. II, 396. 
Dliaruiakirti. 11, 418, ss . 43.5. 
dharmalokamukhas (les cent liuit), 
10.3, ss, 

Dharmap.ila ; voir Maha-Dharmapala. 
— un savant. II, 414. ss. 


Dharinarakshita, II, 287, s. — le Grec, 
II, 2S7. s. — une montagne, II, 382. 

Dharmaraja. 273, 281, 283. 

Dharmarucikas (les), II, 337. 375. 383. 
443. 

Dharmasenapati, 92. 

Dharmatrata, II, 403. 

Dharma-L'ttarikas ou -Uttariyas fsecte 
des) : voir 1'Appendice. 

Dharma-Vivardhana, 11, 317. 

Dharmika, II, 372. 

dhdtur/arbha; signification, II, 141, s. 

Dhatusena, II, 383. 

Dhautodana. 243. 

Dhitika, 213. II, 263. 270. 272. 

dhulanija ou dhiildnf/a , II, 14, ss. 27. 
270. 

Dhvaja, 28. 

dht/nna. 292. 375, ss. 394. — dans la 
cosmologie, 292. 

Dhy.ini-Buddhas (les), 274. 323. II, 
139, s. 172, ss. 

Didd.i, 11.437, s. 

Digambaras ;les), 14. 94. Comp. 

Moines vivant nus. 

Dignaga, II, 414. s. 418. 

Dipuli ou Divali (fete), II, 210. 

Dtpaiikara (un Buddha), 102. 320, s. 

Dirgha-Sumanas. II, 334. 

Dravida (pays de), II, 433. 

Drona un brahmane), 231. 

Dron i, 2i.5. 

Dronodana. 117. 243. 

Durdliarslia et D. Kala : voir Aeva- 
ghosha. 

Durg.i, II, 402, 410, etc. 

Durlablia-vardhana, II, 433. 

Dushta-G.iinani (G. le Mauvais), II, 
136. 1 49. 15.3. 289. 334, ss. 

E 

Ekavyavali.irikas (sccte des) : voir 
PAppendiee. 

El.ipatra. II. 188. 

El.ira, II, 334. 

Eulers (ditiv-rcntes sorles d’— , et lours 
nouis , 298. 



ET DES TERMES TECHNIQUES 


300 


F 

Fa-IIian, 323. II, 149. etc. — son 
sejour a Cevlan, 381 ; ce qu'il vit 
dans l'lnde, 404, ss. 

Forces (les dix), 271, ss. — (les cinq', 
302. 

G 

Gaggara (etang), 122. 

Gambhiracila, II, 302. 

Gandaka, 149, s. 

Ganda-Yyuha (livre), II, 407. 

Gandhamadana, 121. 130. 

Gandhara (pays del, 231. II, 129. 131. 
130. 199. 371. 418. etc. 

Gandharvas: leur rang dans lc sys- 
teme du raonde. 294. 

Ganeea, II, 400. 428. 

Gardabha, 166. 

Garga (etang), 122. 

Garudas ; leur rang dans le systeme 
du monde, 293. 

G.itha (un ai'ir/a de FEcriture Sainte), 
II, 343. 367. 

Gaiula, II, 433. 

Gautama (un lfgislateur), II, 40. — 
Le Buddha nomine ainsi, 19. 33. 
37, ss. 82, s. 112. 146. 148. 192. ss. 
etc. — Origine et sens primitif du 
mot, 243. 

Gautama-dvara. et -tirtlia, 207, 

Gautami (la matrone), 30. 32. 32. 1 40, 
ss. 194. II, 237. — (la Svelte',, I, 42. 

Gavampati, 8.3, s. II, 238. 

Gaya, 37. 63. S2. II, 171, etc. — lieu 
de pelerinage, 183. 

Gayaciras ou Gayaoirsha (monl), 87. 
1SS. 240, s. 

Geya ou Geyva (un anyo de l'Ecriture 
Sainte), II, 343. 366. 412. 

Ghatikara, 31. 62. 

Ghoshaka ou Goshaka, II, 403. 

Ghoshavata ou Ghosbita jardin', 
137. 178. 

Ginjaka. II, 306. 

Girika, 11, 300. 

Girimekhala, 66. 69, s. 


Girivraja. II. 267. 

Gocahputra Maskarin, 143. 

Godana (partie du monde), 289. 

Godki, 37. 118. 

Gokulikas (secte des) ; voir l'Appen- 
dice. 

Gopa, 33. ss. 32. 73. 

Gopala (legende de), II, 201, s. 

Gosjla Makkhali; voir Gocaliputra. 
Gotama, 243, s. 

Gotrabhu, 387, s. 

Grand Bois, voir Mali.lvana. 

Grand Monastere, voir Maha-vihara. 
Grdhrakuta, Pic du Vautour, 1S4. 194. 

201. 213. II, C. 49. 407. 

Guhaciva, II, 129, s. 
gunadhara, 43. 

Gunamati. II, 414. 416. 

Gunaprabha, II, 414, s. 

Gupta, 43. 19S. 

Guptas (dynastie des), II, 430. 
Gymnosopbistes, 113. 143. 

II 

Ilahava (un enter), 298. 

Haimnvatas (secte des) ; voir l'Ap- 
pendice. 

Harsha; voir Gil.iditya. — II. ou Cri- 
Ilarsha, roi du Kashmir, II, 437, s. 
Heniatala, II, 132. 

Iliibla. II, 134. 

llinay.lna, 11, 222. ss. — doctrine du 
IF. .191, 393, ss. 

Hiranyaparvata. II. 434. 

Iliranyawati, 214, 216, s. 221. 

Hiueu Tbsang, 24S. s. 323, etc. — son 
triomphe a Kanauj. II, 222, ss. -432: 
etat de la religion au temps de son 
sejour dans l lnde, 417, ss. 433. 
Unl.ika ou Ibdi (fete . II, 212. 

Huhava un enter i, 298. 

Ilulunla, 213. II, 273. 
llushkapura, II, 437. 

Iluvishka, II, 426. 

I 

iewara = Ciwa, II. 290. 

Iddhiya of Illiya, II, 323. 
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Ikshv.iku, 243. — mukha, ib. 

Indra, 41. 31. 33. 61. 67. 79.227. 309. 
314, ss. II, 137. 133. etc. Comp. 
Cakra. 

Indragupta. II, 333. 

Itivrttika. Itivuttaka ou Ityukta, II. 
342, s. 368, s. 

J 

Jamas {religion des . li. 94. Ill, 113. 
143. 428. etc. — a Ceylan, II. 339. 
427. 

Jalandhara. II, 330, 360. 

Jdlin. 304. ss. 

Jambudvipa, 20. 231. 243. 264. 2S9. 
s. etc. 

Janapada-kalyani. 104. 120. 
Jana-vasabha ou -vrshabha, 192. 

Jota 'le prince), 107. 

Jetavana (pres de Cravasti), 107. ss. 
14G, ss. ICO. 162. 166. ss 197. II, 
2 4S . etc. — (Couvent a Ceylan , II, 
133. 373. 379. s. 384. 

Jetavanistes ou Jetavanivas sect" a 
Ceylan;. II, 379. 443. 448. s. 

Jina, 82. 217. 

Jinarshabha, 196, note. Comp. Jana- 
vasabha. 

Jivaka, 122. ss. R>8, 193. 193. II. 21, 
s. 233. 

Jhanakara-Gupla, II, 436. 

Jn.iti putra. Ndtapntta, 143. 

Joyauv les Trots', 91, 191, 281. ss. 
H, 124. 304. 307 etc. — rejetes par 
les Mahayanistes, 392. 

Jujaka, 309, ss. 317. 

Jyaishtha (le moine), II, 293. 

K 

Kaeyapa (un des sept Sages . 243. 
Kacjnpa ou Kacvapa fun des 7 llud- 
dbas , 31. 102. 110. 243. 320, ss. 
II. 136. 174. 179. 187.200. 330. — 
Racabala-K., 193. Comp. V.ishpa. 
— roi dTruvilv.i, 86. 88, s. II. 
14. - K. lie (Java, 86. 88, s. II 
14. — K. de la riviere Nadi-K.) 86. 
II. 14. — K. le Grand, 94. 103. 121. 


176. 217. 229. s. II, CIS. 139 ; pre- 
sident du premier Concile, 232, ss. 
262 : fondateur de seetes, 449. — 
K. le jeune, II, 237. — K. roi de 
Ceylan, 11, 383. — K., religieux de 
Ceylan, 11. 386. — Purana-K. 94. 
143, ss. 192. 223. II. 272. 333. 

Kacyapiyas ou Kaeyaptkas (secte', 
II. 13. 398. Voir aussi I'Appendtce. 

KadphisOs. II. 193. 

Kailasa, II. 428. etc. 

K.ika. voir Corneille (la). 

Kdkandaka. II, 247. 

Kakuda un laii[ue), 20S. — K. 
Katyayana. 143, 

Kakudha Kolyaputra. 177, 3. 

Kakusandba ■,= Krakucchanda), 320, 
ss. 11. ISO. 200. 330. 

Kakutstha. 219. s. 

K.ila, frere de Prasenajit, 148, ss. — 
K. ou K.llika, prince du monde 
souterrain. 64. 66, s. II, 299. 

Kala-Acoka, II. 22S. ss. 2.39, s. 264, s. 

K.Ua-Suuidiias, 11. 334. 

K.da-L d.iym K.iloiUyin) ivoirUd.iyin. 

Kalandaka-nivapa ou -uivasa, 120. 

K.ilasutra enter;, 298. 

K.llika, succcsseur do Dhitika, 213. 

Kalihga. 231. 303. 11, 129. 192. 314, 
s. 388. 433. etc. 

K.ihiiga un laique , 208. 

Kali-yuga, 246. 273. 

I.dljin .ige du monde , 329, ss. 

kahuna. 242, s. 

K.iiii.ivacara. 2911. s. 371. 

Kanakamuni : voir Koii.iganiana. 

Kanauj. II. 128. 132. 134. 171. 221. 
432. etc. 

K.ihei, II, 41 4, s. 433. 

Kandy. II, 1 11 . 

Kaiiij.'mu on Kanirajanu Tisbya. II, 
3 4 4. 

Kaiushka. II. 170. 132. 167 27.J. 331, 
ss 368, ss. 301. 420. Concile sous K., 

Kan ink, u Kanthaka on Kanthaka 
(I'besal). 27 H. 47. 

K.ip.'dikas mi Kapaladb.inns, II, P*. 

Kapica, II, 1.14. 171. 17.7. 198.221. 
etc 
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Kapila (un ministre), II, 373. 
Kapilabhadra, 194. 

Kapilasthana, II, 183. 

Kapilavastu, 20. 23. 23, ss. 36. 74. 97, 
ss. 117. 198, ss. 231. etc. Situation. 
248, ss. II, 272 ; lieu de pelerinage, 
183. 

Kapota - saftgharama (Couvent des 
Pigeons), II, 171. 

Kappina le Grand, II, 48, s. 208. 
Karandaka - nivapa ; voir Kalan- 
daka-n. 

Kiiranda-Vyuha (le livrel, 381. II, 
408.’ 

Kiirli, II, 148. 176. 337. 427. 429. 433. 
karma (le), 9. II, 424 ; la theorie 
du k . , I, 338. ss . 
karmasthdna, 393, ss. II, 420, s. 
karmarada, 429. 

Karmikas (systeine des), II, 424. 
Karna-Suvarna, II, 432, s. 

Karnika, 243. 

Karttika (le rnois), 96. II, 40. 92.209. 
293. 

Karuna-Pundarika (le livre), II, 409. 
kashaya, II, 36. 

Kashmir (le), 213. II. 273, ss. 290. etc. 

histoire ecclesiastique du K.. 437, s. 
Kassapa; voir K.iryapa. 

Katamoraga Tishyaka ou Kalatno- 
raka, 186. 

Kath.i-vatthu (traite), II, 282, s. 396. 
Kathina, II. 36. 87. 210. 

Kaiissabha, 208. 

K.ityayana, 176. II, 237, 364. — 

coniine fondateur de sectes, 449. 
Kaur.imbi, 23. 117. 120. 132. 142. 
137, ss. 178. 180. 11, 128. etc. — est 
une des six grandes villes. I, 224. 
Kankkutap.idas (secte des), II. 444. 
Kaunnirabhrtya. 123. 127. 129. 134. 
Kanndinya, surnomme Ajn.ita, 28, vg. 
40. 37. 84. 176. 213. II. 240. Comp. 
Kondanha. 

Kayvii, II, 437. 

Ketumala (partie du monde), 290. 
khakkhara, II. 38. 

Khandadevi, mere de Khandudravya, 
186. 194. 

Khandadravya, voy. Khandadevi. 


Khandagiri, II, 192. 194. 

Khassas (peuple des', 11, 302. 
Khuddaka-Patha livre), II, 342. 
Ki-li-to, II, 132, s. 

Kiiubila, 139. 

kle(-a, 369 ; les cinq k., 370. 

Kocala ou Kosala (pays de), 110. 446. 

199. II, 170. 433. 

Kodvas : voir Kolyas. 

Kokiilika, 186, ss. 

Koii, 37. 

Kolita, 92. n. 

Kolyas (race des), 37. 137. 231. 249. 
Konagamana. Kanakamuni (un Bud- 
dha), 110. 320, s. II, 179, s. 200. 
330. 

Kondanha ; voir Kaundinya. — Un 
Buddha. 320. 

Kohkan, II, 433. 936. Kohkanapura, 
II, 200. 

Koshthila, Kotlhika ou Kotthita, 176. 
11, 237. 

Koti (mont), II. 382. 

Kotigrama, 207. ss. 

Krakucchanda ; voir Kakusandha. 
Krkin. 243. 

Krshna (Vishnu), 234, ss. etc. 
Krshmijina, 304, ss. 
kriyavdda, 429. 

Kshemagupta, II, 437. 

Kubjaoobhita, II, 240. 237. 26.3. 

Kuci (pays do), 216. 

Kucinagara, Kusinaraou Kucanagara, 
214. 217. 219. ss. 232. II, 133. 166. 
etc. — lieu de pelerinage. 183. 
Kukkula (mont , 431. 

Kukkutapada Mont de la Patte du 
Coq), II. 138, 244. 

Kukkutarama (Jardin du Coq), 194. 
II, 321. 330. 

Kukkutikas ou Kukkulikas (secte), II, 
444. 447. 

Kulika. II. 428. 

Kum.ira (un roi', II. 222. 
Kumaralabdha ou Kumaralabha, II, 
401, ss. 

Kuinarda, II, 41S, s. 433. 
Kumbh.imjas lies); lour rang dans le 
systeine du monde, 293. 

Kun.ila, 11, 317, ss. 347. 
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Kumlala-vana, II, -i*>0 . 

KuninJa .'pays), II, 420. 

Kusavati. 224. 

Kushanas (les), II, 332. 

Kusinara: voir Kucinagara. 
Kusumapuri ; II. 264. 
kfitiigiira, 11, 139. 

Kutagara-eala ; voir Belvedere salle 
du':. 

Kuvana, II, 3C0. 

L 

Laksliana, 2S. 

Lakshmana. II. 301. 

Lalit.iditya, II, 433. 

Lalita-Vistara livre). 11,403. 
Eambakarnas desk 343. 

Lanka, nuui de Cevtan, 290. 

Data. 11. 433. 

Lichavis 'les'. 123. 210, s. 230. 244. 

429. II, 199. 

I.ocana. II, 133. 

Lohapras.iila, II, 182. 333. 338. s. 
Lok.intariba un enter'', 289. 298. 
Lokayatas on bnk,iyatikasOes;. 238, s. 

330. II, 392. 424. Comp. Carvakas. 
I.okottara 'region mystique', 331. 
Lokottaravailins seete des', 11, 240. 

note. Voir aussi l'Appendiee. 
Lunilnm 'nom de femme .33.— hois', 
23. 2 i. 29. II. 232. 

M 

)/wdhnhhihnihci , 386 . 

Mailhyadeea, 20. II, 423. 430. etc. 
Madhyama, II. 283, s. 

M.idhvamikas 'erole philosophique). 

23.3. s. II. 39.3, 198, ss. 

Madhv.intika, 213. II, 130, 26.3. 230. 

233. ss. 283. 

M.idri. 30 4. ss. 

M.olur.i, II. 3S3. 

Magaillia, 3'!. .36. 89. 93. 123. 130. 138, 
ss. 201, ss. etc. 

M.i*rha mi rui , 11, 3SS. 

Mnli.l-liheri (le lived, If, 4111. 

Mali.ideva lapotre., II, 2S3. — un 
hercsiarque, II, 290, ss.; on 


Sthavira, II, 336 ; — nom de C-iva, 
ib. etc. 

Mah.'i-Dharmap.tla um roiq 103. 100. 
MahA-Kala (prince du monde souter- 
rain , 63. 

MahA-Meghavahana, 11, 192. 
MahA-Mucala. 242. 

MahanAuian un CAkya', 32. 113. s. 
162, ss. 119. s. — mn des Cinq , 33. 
— (roi de Ceylan), 11. 381, s. 
Mahapadma ; roi'. 23, II, 240. 334. — 
,un Bodhisatva , I, 136, — .un en- 
fer , I. 299. 
mahnpurusha . 33. 38. 

Mah.I-raurava (un enter;. 298. 

Mah A-saumiata. 242. 

I MatiA-sainaya le livrel. II, 410. 
Mah.isaiighikas 'une des sectes princi- 
pals , II. 201. s. 233. 394. 393, s. 
404. s. 423. Voir aussi l'Appendiee. 
Mah.isena. II. 333, ss. 

Muhastiipa ouMah.ithupa, II. 1 49, 133. 
Mah.ltisliya dnoine), II, 333. — 

princel, II. 343. 

Mahaushadha, 440. 

Mah.i-vagga; livre du canon. II, 
363. 

MnhAvaipulva-Siitra, II, 410. 

Mali.1 vana 1 Grand Ilois', couvent, 133. 

133. ss. 213. II. 239. 

Mahavnstu fie hvre), 319. 394. II, 400, 
s. 240, note. 

Mali.ivili.ira mi Grand Monastere, a 
Ceylan, 92. II. 34. 223. 283. 328- 
323, ss . 333, ss. 393. 

Mali.ivili.ira seete dip. II, 284. 339. 
443. 

Muh.ivira. 14. II. 101. 

Mahay ,ina, 390. II, 34. 33. 222, ss. — 
earaeterise. 392 398, ss. — canon 
du — , 406, ss. 

M.ihervara Cuvai, II. 290. 

Mahendra a put re de Ceylan , 231. II. 
31. S. 12,3. 266. 233. 283. 289. 293. 
30", . 324, ss. — sn statu*’, 380. 383. 
Mahie.isakas seete des', II, 39S, 413. 

Voir aussi l'Appendiee. 

Maluntale. II, 3.3. 

Mahiyaiigana. II. 136. 

Manure . II. 283. 
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Maitreya, 292. 900. II, 170, ss. 1S6. s. 
199. 3S2, a. 413. 

Makula (mont), 142. 

Malava, II, 337. 433. etc. 

Malini, 199. 

M alias (les). 33. 117. 122. 214. 223. 223, 
ss. 244. etc. 

Mallika-Arjuna, II, 401. 

M.lmaki, II, 173. 

mdndpya, II, 116. 

mdnattn, II, S3, 116. 

Mandhdtar, 242. s. 

Mangala ( nn Buddha), 320, s. 

Manguiers 'Bosquet des), 193. 197. 

Manikidla, II, 131. loC. s. 

Manjerika, 67. 

Manjurri ou Manjughosha rBodhi- 
satva), 326, ss. II, 13S. 171, s. 184. 
404.409. 433. 

Manjucri-Yikridita ^lc livre), II, 409. 

Manoratha, II, 374. 

Mantrin, 28. 

.Manu, 2S0. 

manvantara. 64, n. 

Mara, 48, ss. 66, ss. 146. 162. 167. 
172. 213. 236. etc. 

Mdrgacira ou Margarirsha (le mois), 
II. 209. 293. 

Maruja (Marunda), II, 290. 

Mathara, 148. 

Mathura, II, 33. 137. 161. 172. 2rtS. etc. 

Maticitra et Mdtrcela, surnoins d'Ae- 
vaghosha, II, 372. 

Matrkas {lea, , II, 241. 

Maudgaly.iyana (un dcs deux disci- 
ples principally), 92. 103. 136. 144, 
s. 131, 162. 170. 179, ss. 213. II. 
137, 160, 283. — (roi de Ceylan), 384. 

Mauryas (dynastic des). 231. II, 347. 
etc. 

M.iy.i, Mah.i-M.iva mi Devi M.iy.i, 2(1, 
ss. 39. 118. 248. 317. II, 178. 290. 

Meghavana (A Ceylan. II, 328. 333. 

Meghavurna (surnoni d'Abhaya', II, 
37 j. — ^un ndmstie). 378. — pul 
roi), 379. 

Mdnandre, II, 273. 332, s. Comp. Mi- 
ll nd a. 

Mcru, 266. s. 289. II, 1 4 4. 290. 

Mottha, 11, S3, 
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Midi (convent du , a Ceylan, 11, 373, 
ss. 

Migara; voir Mrgira. 

Milinda, Milindra, 334, ss. 446. It, 
19. 332. Comp. Menandre. 

Minara, 11, 273. 

Missaka (month II, 326. 

Mittanna, II, 336. 

Moggalldno; voir Maudgalyayana. 

Moines vivant nus (ordre desh 111, 
143. 173, etc. 

moksha, 72. 362. 

Moksha-parishad, II, 221. 

Mrgaciras (constellation', 242. 

Mrgadava (Parc-aux-Cerfs). pres de 
Benares, 60. 81. 241. II. 33. 166. 
etc.— -Pres de Bhesakalavana, 1, 136. 

Mrgadhara {— Mrgara), 110. 5 

Mrgdra, 110, ss. — La mere de M. 
(Yieakha), 112. 143. 

Mucala, 242. 

Mucalinda, Mucilinda ou Muculinda, 
.73. 78. 242. II, 1S8. 

Mudgara-Gomin, II, 42S, s. 

mudrd, 402. 

mukta, 233. II. 3. note. 

mukli, 362. 428. 

Mukunda Deva Ilariecandra, II, 438. 

Mukutabandhana (sanctuairc) , 229. 

Munda (un roi', 11, 228, s. 

Mutasiva, II, 323. 334. 

N 

Nadikd ou Natika, 208, s. 

Naga i.etre niytbiquei, 70, 7S. etc. — 
histoire du — quidevint moine, 11. 
21. s. — (un roi de Ceylan', 343. — 
(un Pore de 1'Eglise', 333; rang des 
X.igns dans le sysleme du monde, 
293. 

N.igabodhi, II. 401. 

N.iga-dassaka. II, 228, s. 267. 

Nugamudra, II, 334. 

Nagaru ou Nagarahara. II, 131. 134, 
s. 197, s. 

Niig.irjunn, II. 3i3. 372. 371, s. — 8a 
Me el si's mures, 399, ss. 

N.ig.irjuni, II, 43. 347. 
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Ndgasena, 354, ss. 446. IF, IS. 332, ss. 

Nahapana. II, 427. 

Nairanjana, 38, ss. 75. 

naissarr/ika, nissaggiya (delits), 11.70; 
enumeres 86, ss. 

Nakula . le pere ct la mere <le), 157. 

Naldgiri, 131, 183, ss. 

Nalaka, 27. Comp. Naradatta. 

Nalanda, 253, s. II, 45, s. 53. 222. 233. 
374. 399. 414. ss. 429, ss. 

namariipam : voir Nom-et-forme. 

Nanda (fils de Quddhodana;, 104. 120, 
s. — (un roi du Magadha;., II, 246. 
334: comp. Nandin. 

Nandas (les Neufi, II, 228, ss. 

Nanda (une religieuse), 208. s. — deux 
religieuses portant re nom, II, 113. 

Nandi 'taureau), II, 428. 

Nandika (un moine), 159. 

Nandin (un roi du Magadha', II, 264. 
334. Comp. Nanda. 

Nandyavarta (symbole), 269. II, 193. 

Narada (un Buddha), 320. 

Naradatta. 23. 

Narasiiiiha, 101. 

Narayana, 14, 52, s. 101. 118. 234, s. 

Nasik, II, 356. 453. 

Nata, 215. 

Nataputta: voir Jnatiputra. 

Nava-Sahghar.ima (Nouveau Monas- 
tere) a Balkh, II, 134. 356. 434. 

N.tyaka ou Maha-n.iyaka. II, 37. 

Nemita, II. 301, s. 

Nepal, 249. 274. II, 33, s. 1 48. 423. 
425. etc. 

Ncranjard: voir Nairanjana. 

7iibuttn: voir nirvi'fa. 

Niddna fun aiiga de l'Ecriture Sainte), 
II. 307. 

niddtias (lesi, 338. 

Niddesa, II, 342. 370. 

Nikata, 208. 

Nik.iyas (les , II, 370 : comp. 342, 
note. 

Niranjand = Nairanjana. 63. 

Nirarbuda (un enfer), 298. 

Nirgrantha fnmn (l'un ordre monas- 
ticjUC', 1 4. 1 13. 1 43. 429. 11, 6. — 
Protege par Aeoka, 310. — Jodis 
rtabli a Ceslan, 338. 


Nirmdnaratis ties), 291. 

Nirvana, 42. 147. etc. — la thdorie du 
N. developpee, 361, ss. — epoque 
du N. du dernier Buddha, 250, ss. 
Nirvdna-castra (le livre), II, 408. 
Nirvrti: synonyme de Nirwana. 
nirerta, 42. 

nissaggiga : voir naissargika. 
nissarana, II, 116. 
itiyama, 424. 

Nom-et-forme, 334 ; developpement 
de la theone, 333, ss. 

Nouveau Monastere, voy. Nava-san- 
ghdrama. 

Nupura (.’), 244. 

O 

Orissa, 79. II, 348. 438, s. etc. 

Oudhe, II, 128. 413. etc. 

P 

pneittiya (prfbjarcittika) (delits;, II, 
70; enumeres 92, ss. 

Padma un enfer;, 298. — (un Buddha) 
320. 

Padma (une recluse), oo. 

Padmaka, II, 301. 

Paduiapdni; voir Avalokitervara. 
padmdsana, II, 164. 

Padmdvati, II, 317. 

Pndmnttara (un Buddha), 320. 
P:\kudha: voir Kakuda. 

Pakun iaka. II, 268, note. 27G. 33S. 

Comp. I’andukdbhaya. 

Pdlas (dynastic des), II, 419. 423. 435. 
430. 

Pali langue ecclesiastique), 11, 339. 
Panraka, II, 274. 

Pan-che-yu-sse, II. 220. 

Pdndard ou P.indur.i, II. 173. 

Pdmlava (rocher), 54. 56. 

Pamlu (I'empereur), II, 129, s. 
P.indukdhhava, II. 338. Comp. Pa- 
kundaka. 

Pdiulya fpays et pcuple), II, 1183. 390. 
pdnljikti { peches). II, 70; etmmeres, 
79, ss. 

Pardkrama-Bdlm , I, le Grand, II, 
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38!), ss. — P. Ill, 388, ss. — P. IV, 
130. — P. VI, 390. 

pdrarnis (les ou) pdramilds ; au nom- 
bre de dix, 67. 301. 318. 431; au 
nornbre de six, 413, ss. — II, 394. 
Parc-aux-Cerf3. voir Mrgadava. 

Parcva of P.ircvika, II, 360, ss. 371. 
paribhoga (- dhdtus ) ou paribogika 
(reliques), II, 123. 190. 

Pdrileyaka, 160. 

Parinirmita-Vacavartins (les), 291. 
parinirvdna et tnaha-p., 362. 
Parittdbhas (les), et Paritta-cubhas, 
293. 

Parivdra (livre du Vinaya), II, 336 ; 

comp. 337. 
parivdtsa, II, 83. 116. 
purivrajaka, II, 3, note. 120. 
Pataligrama, 204, s. 

Pdtaliputra, II, 230. 246. — Concile a 
P., 282. 

Patanjali, II, 333. 399. 420. etc. 
Pdtheya (religieux du, 11, 231. 233, ss. 
patidesaniya, pralidecaniya (debts), 
II, 70 ; enumeres, 104. 
patisambhidd, 296. — Nom d'un genre 
d’ecrits, II, 342. 

Pausha (le mois), 96. II, 206. 
Paundravardhana, 176. 

Pava. 214. 218. 229. 
pavdrana, pravdrana, II, 210. 
Pavdrika, 203. 
pava/lini, II. 33. 

Personnahte (theorie de la', 333, ss. 
Peshawer, II, 150. 163, s. 168. 189. 
198, s. 418. 

Peta-vatthu 'genre d'ecrits), II, 342. 
Phalguna (le uiois), 96. 98. II, 209, ss. 
Phusati, 304. 317. 

Pic du Vautour, voir Grdhra-kuta. 
Pihndavalsa, 176. 
Pindola-Bharadv.ija, 144. II. 271. 
Piiigalavats.ijiva. II, 300. 

Pippali\ana, 2.11. 

Pitaka; les trois Pitakas; voir Tri- 
pitaka; — les cinq P., 100, s. II, 262. 
Pit.imaha, II, 104. 

Pitreela. II. 872. 

Piyadassi, 11, 290. 80S, ss. Comp. 
Acoka. 


Pollanarua, II, 383. 

Potala, 243, s. 

Prabhutaratna (un Tathagata), II, 143. 
Pracinavaiiica, 139. 

Pradyota, 23. 130. ss. 
prajnd, II, 401, s. 406. 
prajndjyotis, 386. 

Prajnd-Paramita, II, 394. 410. — livre 
de ce nom, 401. 404. 406. 433. 
Prajnaptiv.idins (secte des'- ; voir 
PAppendice. 

Pramana-Samuccaya (ecrit de Dig- 
naga), II, 418. 

Pramita, 243. 
prandyama, 403. 

Prasada, II, 43. 4S. 30. 140. 
Prasenajit, 23. 1 10. 146, ss. 198, ss. 
II, 160. 190. 

Prasthana (traite de l'Abhidharma),74; 

comp. 11, 311, note et 364, note. 
prathamakalpika, 386. 

Pratapa (un enfer), 298. 
pralidecaniya ; voir pdtidesaniya. 
Pnitunoksha (Patimokkha), II, 8. 10, 
ss. 36. 41. 47, s. 39. 100. etc. — 
traduction du P., 74. — un des 
livres du Vinaya, 363. 
Pratyekabuddhas (les), 199. 223. 348. 
etc. — leur rang dans la serie de 3 
ctres, 294; proprietes distinctives, 
293, s. 

pravdrana ; voir pavdrana. 
pravrdjatm ( pahbdjana ', II, 24. 26. 
pravrdji/d (pabbajjd', II, 24, ss. 
prdyarcitlika: voir pdcilliya. 

Pretas des) ; leur rang dans le systeme 
du monde, 293. 

Priyadarcana (Piyadassanal = Piya- 
dassi. 

Priyadarcin (un Buddha), 320. — (un 
religieux,, II, 131. 333, s. — Voir 
aussi Piyadassi. 

Pulaslipura, II. 383, note. 

Pulim.lvi ou Puluuiavi Vdsishthipu- 
tra, II, 427. 429. 

Punarvasu (constellation), 110. 123. 
Punarvasii-mitra, 110. 

Piirna. 86. 111). II, 237. — P. Mai- 
tr.iyaniputra, I, 176. II, 137. 

Purn.i (une servante), 61. s. 



512 


INDEX DES XOMS PROPRES 


Purnajit, 83. 

Purna-vardhana, 110 s. 

Purnavarman (roi du Magadha). II, 
431 . 

pitrusha. 7. II, 410. Comoic divinite, 
33. note. 

Purushottama, 33. note. 

Purva-cailas iseete des'i, II, 391. Voir 
aussi l'Appendice. 

Purv.'trama (couvent), 112. II, 41. 
Pushkalavati, II, 130. 168. 

Pushya (unc etoile). 21. 216. — (un 
Buddha'.. 320. Comp. Tishya. 
Pushyaimtra, II. 34S, ss. 379. 

R 

Radhagupta, II. 301. 320. ss. 

Rag.i ilille du Diable., 76. 78. 

Raghava un brahniane), II, 318. 
Rahil, 33. 103. 26C s. etc. 

H.ihula tills du Buddha), 34. 42. 73. 
103. 177. 217. 317. II, 137. — fon- 
dateur de sectes, 449. — R. ou 
Rahula-Bhadra tun brahniane}, II, 
399, s. 

R.'ihula la mere de , 33. 41. 101. 103. 

103. Couip. Yaeodliara. 

Raivata 'un Sage , 53. — (un Buddha , 
320, s. Comp. Revata. 

R.ijagirikds (secte des): voir I'Appen- 
dice. 

Rajagrha, 2 >. 33, ss. 88, ss. 95. ss. 
107, s. 120. 122, ss. 134, ss. 180. etc. 
— une des six grandes \illes, 224. 
— Connie a R., II. 233, ss. 
R.'ij.iyatana, 7.3. 78. II, 189:213, note. 
Rakshita, II, 2S7, s. — R. le Grand, ib. 
Rama (un brahniane . 28. — lie pere 
dUdraka), .37. 81. — de ht'ros du 
R.im.isana , 235. 

Ramner.ima, 231. II, 152. 
lt.ipti riviere,, 249. 

R.islitrap.lla Gils dTdayann , 137. 
Katluka. II, 301. 

Ratnacaiikraina (sanrtuaire , 7 4. 
Ratnaka. 130. 

Ralna-kiita le livre', II, 109. 113. 
Iialiiaji.ini liodlusaha , 321. 11, 173. 
Ratnarakshitn, II. 130 . 


Ratnasambhava (l)hydni-Buddha) , 
323. II. 172. s. 

Raurava (un enter), 298. 

Renaissance i theorie de la', 338, ss. 
Revata (un des S Sthaviras', II, 246. 
231, ss. 263. 271. 293. — (un reli- 
gieux,, II, 340. 382. 

Roca. 243. Comp. Roja. 

Robin! (constellation), 94. 122. 124. 

(riviere', 249. 

Roja = Roea, 242. 

Romaka, 290. 

Rshipatana pres Benares), CO. 81. S3. 

Comp. Mrgadava. 

Ruanxvelli. II. 137. 

Rudraka : voir Udraka. 

Rudr.iyana, II, 1-38. 
riipa (un des cinq Skandhas), 343, s. 
Riipa-dhatu, partie de l'Univers, 
292, s. 

Rupdvacara, 291, s. 331. 

S 

Sable (Jardin de), couvent pres de 
Yaicali, 11, 237, s. 

Saddharuia-Laukavatara (le livre >, II, 
407. 

Saddharma-Pundarika (le livre), 326. 
431. II, 407. 

S.tdha, 293. II. 246. 233, s. 

Sdgala: voirOdkala. 

S.igalikas (selusmatiques), II, 373. 
579. 443. 

Sdgarndatta. 186. 

Sabaja ou Sahajdti, II, 2’>2, s. 263. 
S.ikcta. HI. 12.3. — unc des six 
grandes villes, 224. 

Eakrd.igdmin. 103. 209. 297.320: — 
caracterise, 384 . 

S.'dnxati, 121. s. 

wmiitlhi, 373. ss. 391: degres, 377 : 
niultiplie, 3SI 

Sam.idhi-lt.iia de livre;, 11, 408. 
Saiiiantahhadra i Bndlhsntva). 321. II. 
172. s. 391. 

Samant unukha, surmun dAvaloki- 
teexara. II. 172. 

iNimalnla prnxmce , II, 433. lei. 
Sambala, II, 32 >. 
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Sambhoga-k.iya, II, 303. 39G. 
Sambhuta, II, 263. Voir Qanavasa. 
sambodhyaiiga = bodhyanga, 413. 
Saiumatiyas ou Sammitiyas (secte 
des), 432, s. Voir aussi l’Appen- 
dice. 

Sampadin, II, 320. 347. 
samsdra, 9, 367. 

samskdra, 33, un des cinq Skandhas, 
342; analyse, 34.3, ss. 

Samudra (un moine), II, 306. 
Samudradatta, 486. 

San'ivarta (une epoque), 329. 

Sanchi, II, 127. 148. 190. 337. 430. 
433. Comp. Bhilsa. 

Sandhi-Nirmocana (le livre), II, 408. 
Sangama-Qrijn.ina, II, 436. 

Saiigha, un des Trois Joyaux, 89. 
28 1, ss. — Organisation et carac- 
tere, II, 6. 20. 121, s. — Protege 
par Aroka, 310. 

Sanghabhadra, II, 414. 

Sahghad.tsa, II, 414. s. 
saiighridisesa , saiiyhnuafesha (delits), 
II, 70; enumcres 81. ss. 
Saiighamitra (un moine', II, 376, ss. 
Sanghamitra (une abbesse), II, 297. 

303. 330, s. 

Sahghapali, II, 376. 

Sahgharama, II, 43, 34. 

Saiighata (un enter), 298. 
saiighdti , II, 33. 

.saiir/hdvHcesha ; voir saiigbudisesa. 
Sanja, 304, ss. 

Sanjaya ou Sanjayin idocteur , 92, s. 
— heresiarque, surnomme Belat- 
thiputta (Vairajtiputra), 143. 

Sanjiva (un enter), 298. 

sanjnri. un des cinq Shandhas, 342 ; 

analyse, 344, s. 

Sanjniisanjnins des), 294. 

Sankaeya ou Sankissa, 117. 133. II, 
166, s. 2,1. s. 

Sankr.intikns secte des , II, 29.8 397. 

Voir aussi t'Appendiee. 
sniinytisiii, II, 3. I i. 

Sanlushl.i, 2HS. 

Sanlusliita, 80 
Sarabtui, II, 131,. 

S.irandada sanctuaire . 202. 212. 


Sarasvati (deesse de la Sagesse et des 
Lettres), 327 etc. 

S.irn.tth. IT, 16. 149. 

Sariputto; voir Cariputra. 

Sarvabuddha-vishayavatara (le livre), 
II, 409. 

Sarvak.lma ou Sarvakamin, II, 246. 
233, ss. 264. 268. 

Sarvarthasiddha, ou Siddhartha, 29. 

Sarv.istivadins (secte) , II , 397, s. 
414, s. Voir aussi l'Appendice. 

Sattamba (sanctuaire', 212. 

Satyabhas (les), 294. 

Satyaloka. 294. 

Sautr.intikas (secte et ecole philoso- 
phique), II, 363. 393, ss. 402. 

Scythes des). 217, II, 338. etc. 

sekhiya : voir caikshya. 

Senas Cdynastie desk II, 433, s. 

Seniya ; voir Crenika. 

Shannagarikas (secte des); voir 1’Ap- 
pendice. 

Siddhartha Me prince), 29, 3.3. ss. 34. 
66, ss. S3. 99. 101. 243. 247. — sens 
dit mot, 300; — son bonnet. II, 
200. — (un Buddha), 320. 

Siddhartha (secte) . Voir 1'Appen- 
ilice. 

sidd/ii, II, 420. 

Sigala, 431, ss. 

Siggava. II. 266, s. 278. 

simd. II. 49. 33. 

Siuiha, 429, s. 

Sii’nhahanu, 243 s. 

Sinihan.ida, 41. 

Siriihapura 'dans le Panjab), II, 131. 

Siihhasvara. 243, 

Sindh royaumo), II, 433, s. 436. 

Sindhu-Sauvira (pays de), II, 161. 

Sirim.i: voir Crimati. 

bix (les , II, 8, ss. 36. 39. 48. 30. 39. 
113. 118. 

Skatida. 101. 121, s. 

.iknndh/ii des cinq), 331. 310. etc. — 
devrlopprineid de la thenrie des 
cinq v.. :ut, ss. 

Son .r (mi moine sivlerat), II, 377. s. 

Suiia-L'ttara (Somdtara , II, 134. S. et 
l .. II, 287, 289. 29.1, s. 

Soiuika, II. 266, ss. 


I aim- It. 
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Srotaapanna (Sotapanna), 297. 320. 
etc.; caracterise, 383, ss. 

Srughna (province), II, 129. 

sthavira ou thero, II, 136, n. 

Sthaviras (les huit), II, 246. ss. 263. 
292. — (les seize), II, 240, note. 

Sthaviras on Sthaviravadins (secte 
des), II, 2S3. 397. s. Voir aussi l'Ap- 
pendice. Leur systeme s'appelle 
Sthaviravada, II, 397. 

Sthiramati, II, 414, s. 

Stupa, 223. 231. II, 42. 127, ss. etc. — 
Caractere et origine. 139. ss. 

Stuparama ; voir Thuparama. 

Subhadra (un laique), 208. — (an 
moine), 218. 225. s., II, 232. 

Subhadra, 108. 

Subahu, 84. s. 

Subhuti, II. 372. 

Sudarcas les), 293. 

Sudareana un prince', 224. — un 
Pere de l'Eglise), II, 273. 339. 

Sudatta (un brahmane), 28. — (un 
marchand, surnnmme An.ithapin- 
rlika), 106, s. 151. 208, s. 

Sudharma (salle des dieux), II, 127. 
167. 

Sudinna, II, 234. 

Sugata, 77, et passim. 

Sujata (fils de Kjkin). 243. — (un 
Buddha), 320. 

Sujata, 60, ss. 79. 111. 20S. 221. 

Sukhavati (un cieli, II, 400. 

Sum.igadha, 170. 

Sumanns (un Buddha), 320, s. — (un 
dieu'i, II, 128. — (un novice), II, 32.7. 
330. — 'un sthavira), II, 246. 257. 
— (Ftvre d'Acoka), II, 297. 304. 

Sumana, II, 304. 

Sumano (mont). 270. II, 132. 

Sumedha ;un Buddha), 320. 

Sumeru, 2X9. II. 242. 290. 

Snndari, 173. 

Sundarik.i, 122. 

Suninmta. SO. 

Sunitha, 20 ,. s. 

Supassa 'prince des N.iyas), II, l,.i. 

Suppiya et Supply, 7. II, 61, ss. 

.Supralmddha. 37. 118. 137. 163. 

Supratishtha (‘ > . 88. 


Surashtra, II, 416. 428. 

Suryagupta, II, 336; comp, la note. 

Susima, II, 300, s. 

Sussala, II, 438. 

Sutra, 2X3. etc. — 'Comme aiiga de 
l'Ecriture-Sainte), II, 343. 365. — 
S. ou Sutranta (chez les Mahaya- 
fiistes), II, 408. ss. 

Sutra-Pjtaka, 283, s. II, 149. 241. 
243. 335. — du canon pdli, 342, s. — 
Le S.-P. rejete parlesVaibhashikas, 
II, 397. 

Sutravadins (secte des), II, 397. s. 
Voir aussi l'Appendice. 

Sutta; voir Sutra. 

Sutta-Nip.ita (partie du canon pah), 
11, 342. 

Suvarnabhumi, II, 289. 

Suvarnadvlpa, II. 413. 

Suvarna-prabhasa (livre), II, 407. 

Suvarnaprabhasa (epouse de Kalika), 

66 . 

Suyumafun brahmane), 28. ~(un des 
Gardiens du monde), 80. 

Sv.ibhavikas (systeme des), II, 423. 

svdhd, II, 122. 410. 

Svastika (symbole), 269. II, 191, s. 

Svatantrikas (les), II, 399. 

Svayambhu, 281. — S. Natha, 286. 

T 

Takshacil.i (Taxila), 123, s. II, 300, s. 

Tamasa-vana ou ton't obscure (cou- 
vi-ut dey II, 360. 

T.'unracatiyas (secte des), II, 293. 398. 
Voir aussi l'Appendice. 

Tamraliptl, It, 417. 

Tantras et Tantrismc, II, 420, ss. 

T.ipa (un enter), 298. 

tapas, 39. 

T.'ir.l, II, 173. — I.es Taras ou l.’.aktis, 
II, 173. 

T.ii.iyami, 79 II, 213. 

Tath.ignta, 77, et passim. 

Tath.igatas les seize,, 322, n. 

TatlMgat.igiina-Jn.ina ile livre), II, 407. 

Tath.igatagupta, II. 431. 

Thera- et Therl-g.ith.i, parties dll 
canon pali, 11, 342. 
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Thcro = Sthavira. 

Thuparama, Stuparama, II, loo. 330. 
334. 336. 

Tirthakas (les), Tirthikas ou Tirthya- 
kas, 143, s. 

Tishya (etoile), 21. 118. 246. — (epo- 
que), 246. 233.— (un Cakya), 118. — 
(un Buddha), 320. — (un religieux), 
II. 378, s. — (frere d’Acoka), II, 
281. 297. 303. — (un roi de Cey- 
lan), II, 373. ss. — (Maudgalipu- 
tra), IT, 266, s. 273. 278, ss. 303. 
323. 396. — (ou Upatishya), 11,283. 

— (surnomme Jyeshtha), II, 376. 
Tishyadatta, II, 334 . 

Tishya (Jardin de) a Ceylan, II, 328, 
s. 333. 

Tishyarakshita, II, 317, ss. 
Tokharistdn (pays), II, 273. 

Trapusha, 73. 79. s. II, 127. 213. 
Tri-pitaka, 283. II, 267. 392. 
Tri-ratna; voir Joyaux (les Trois). 
Trshnd (fillc du Diablo', 76. 78. 
Turushkas (les), 247. II, 332. 426. 
l’ushitas (les), 291, s. II, 170. 

Tushta, 208. 

U 

Uotra (le mont), II, 273. 

Udiina (un ahga de l'ficriture Sainte), 
II, 312, s. 367. 

Udandapuri, II. 436. 

Udayana tun roi', 23. 137. II, 160, s. 

— (un fondatcur de eouvent), II, 
41 . — (un sanctuaire', I, 212. 

Udavi-Bhadra ou Ud.iyin, 193. 19S. 
II, 228, s. 

Ud.iyin ou KAla-U., 2.3. 93, ss. 138. 
udderaka (reliquesl, II, 123. 

Udraka, 57. 81. 211, s. Comp. Hu- 
draka. 

Udumhara, II, 232. 

Udy.ina (royauine', II, 170, s. 183. 418. 
Ugrasena, 134, ss. 

Ujjayinl ou Ujjain, 23. 130, s. 290. 11, 
297. etc. 

Upaeara ou Upae.iru, 242, s. 
Upaearumat, 213. 

Upadeca ; comme afu/a), II. 3G0. 370. 


upddisesa ou upadhicesha, 362. 

upddhydya, II, 29, s. 33. 33. 57. 

Upagupta (Pere de l'Eglise', 216. II, 
138. 270, ss. 

Upaka, 82. II, 6. 

Upali, 119. 176. II, 137. etc. — son 
r61e dans le premier Concile, 233, 
ss. — Sa place dans la serie des 
doeieurs, 266, s. — comme fonda- 
teur de sectes, 449. 

Upananda, II, 9. 

upasarnpadd , II, 20, s. 24, ss. 29. ss. 

Upatishya (ou Qariputrai, II, 283. 365. 
— (roi de Ceylan), II, 381. 

Upavana (?), 221. 

Upavartana, 220. 

updya, II, 406. 

uposatha : institution de I'm., II, 6, 
ss. 48, ss. 73. — celebration, 205, 
ss. — maison oh se cSlebre Yiipo- 
satha , II, 48. 

Uposatha (un roi), 242. 

Uruvela ou Uruvilva, 25. 29. 57, ss. 
78. S6. 238. etc. 

Usavadata, II, 427. 

Utpala (un'enfer), 298. 

Utpalavarna (une religieuse), 194. 
317. 

Utposhadha (un roi), 243. Comp. Upo- 
satha. 

Uttara (disciple de Revata), II, 234, 
s. 271. — Pore dc l'Eglise, 271. 290. 
293, s. 

Uttara-Kurus ou Ilyperboreens. 289, s. 

uttardsanga, II, 35. 

Uttariyas (secle des), II, 444. 

Uttiva (un moine), II, 323. — (un roi), 
II,” 334. 

V 

Vacavartin, 4S. — (un archange), 80. 

Y.idarikas (secte) : voir l'Appendice. 

Y.tgica. II, 237. 

Yaibliashikas (ecole pliilosopliiquel, 
II. 393. ss. 103. 

Yaic.ikha ville), II. 189. 454. — , 
ino is), I, 21. 60. s. 98. Ill, s. II 
213. s. — Y.-pvij.i 'f<'te'', 214. 

Yaic.ili. 3.3. .37. 94. 122, ss. 134. ss. etc< 
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— Coneile ile V., II. 246, ss. 248. 

vaicdradya , 242. 

Yaidehi (merod'Ajatacatru). 191. 193, s. 

vaik/tanasa. II, IS. 20. 

Yaipulya (un ninja dc l'Ecriture 
Sainte), II. 369, s. Comp. Yedalla. 

Yaipulya-butras (lest, 11, 340. 

Yairocana (Dhy.lni-Buddha. 323. II, 
142, s. 

Yftjra (un roi\ II, 431. — (symbole', 
II, 192, s. — sceptre magique , II, 
39. 

Yajra (une religieuseX 396. 

Yajr.ic.irya. II, 20S. 420. 

Yajradhatviev.iri, II. 143. 

Yajrapani (Bodhisatva), 324. II. 143. 

Yajr.i'ana, II, 104. 181 . 

Yalabhi. II, 416. 434. 

i 'finaprublha, II, IS. 

Yanavasi, II. 288. 

Yappa: voir Y.isbpa. 

Yara-Kalyana, 242. a. 

Yara-ltoja, 242. 

Yardhaimina im Jma', 14. II, 161.— 
(symbole;, 269. 11, 193. 

Yarshakara, 201, s. 204, s. 

Yaruna .un dieuX 102. 2S6. etc. — 
(un Ancien , 11, 301. 

Yiisavadatta, II, 242. 

Yasavalti; voir Yacavartin. 

Y.isbpa (un <les Cinq , 44. S4. 193. II, 
210. Comp. Daedbala-K.'ieyapa. 

Yasishflia, 211. s. 

rass a uu iv/s >// , II, 40. 214. 

Ydsubandhu, II, 413, ss. 

Yasumitra contemporain de Ka- 
nislikd , II, 360, s. 364. 341. .1%. — 
Y. de Maru. II, 403. — Y. irum- 
mentateur de Yasubandlm). II. 
414. 416. — Y. (auteur d im livre 
stir les IS sertes , II, 412. 416. 

Yasup.ilu, 196, s. 

Yatsiputra, II. 344. 

Yatsiputriyas 'secte , I], 413, s. 

Yedalla un itin/n derFeriture-S.ainte , 
II, 313. .369 Comp. Yaipuh.i. 

iM'ilaini -.un ties rinq xl.aiirlli/is), 312; 
analyse, 313, s. 

Yed.inta, 3. 331. II, 392. IIS. etc. 

Yedisa. II, 294, 324, s. 


Yehapphalas, Brhafphalas (les;, 293. 

Yeluvaud nu Yenuvana; voir Bam- 
bous Bois des;. 

Yeranja. 162. 

Yessabhu: voir Yicvabhu. 

Yessantara: voir Yicvantara. 

Yethadvipa. 231 . 

Yetuliya heresie), II. 343. 34.9. 394. 

Ycyv.ikarana, Yy.Ikdrana, (un uitya 
de FFcriture-Sainte . II, 313. 3o6. 

Yibhaga on Yibhaiiga partie du Yi- 
naya 1 . II. 363. 34.4. 396. 

Yibhajya-v.ida et Y.-vadin, II, 2S.4, 
s. 396. 41.4, s. 

Yir.ikha, 110. 12S. 

Yic.ikh.I. 109, ss. 143. II, 41. 

Yicvabhu un Buddha). 110. 320, ss. 
II, ISO. 

Yicvdkarman . 41. 133. 309. II. 

164. 

Yicvdmitr.i miaitre decole), 33. 

Yicvantara. Yessantara, 40 ; sa le- 
gende, 303, ss. 

Yb vap.tni Bodhisatva), 324. 11, 143. 

Yidehaka munts,. II, 239. 

Yidn. II. 42S . 

Yidudabha, 199. 

Yigat.lcnka, Yit.icoka. II. 300. 314. 

Yihiira, 11, 13. s. etc. — Sens du mot, 
1 39, ss. 

Yijaya-B.Um. II, 388. 

Yijayanagdtd, II, 436. 

vijniiiin un des cinq sknudhai], 340. 
312; analyse, 349, ss. 

\ ijiVimiutya (region ctheree , 294. 

Yikramacild, II, 434, s. 

Ytlva .convent , II. 314. 

Yimald, 83, s. 

Yimaldkiiti ;le livre',, II, 408. 

Yiinana-vatthu (ecrit ilu canon puli , 
II, 342. 

vimuksho et rimiiUi , 381. 

Yiiuya, 233, s. II, 234. 238. — Y.- 
Pit.ika. ]. 28.1. s. II, 119. 211. 
213. .114; exist,; on redactions di- 
vergentes, 362, ss. — recoil ties 
bimneurs religieux, 40 4. 

Yuuya-Yibh.ish.i, II, 361. 

Yimtadeva. II. 1 11, vg. 

Dip'ii yanii, 3.38. 
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Yipaeyin Tun Buddha), 20. 110. 320. 

ss. II, 180. 

Vlraseua, II, 348. 

Yirudhaka, 199, s. 244. 

Yivarta (epoque), 329. 
viodsa, 230, s. 

Yislmu, 33. 91. 101. 234, ss. etc. — 
fete de Y. a Ceylan, II, 216. 
Yitacoka; voir Yigatacoka. 

Yrji (les fils de), 11,246, ss. 

Vrjis (les), 201, s. 214, ss. II, 129. 
Yrjiputrakas (secte des) ; voir Append. 
Yrshabha (roi de Ceylan), II, 344, 
ss. 313. 

Yrshabhagamin (un des huit Stha- 
viras), II, 246. 237. 

Yrshasena, II, 348. 

Yyakarana; voir Yeyyakarana. 

Y 

Y’aeas, 83, s. II, 246, ss. 263, ss. 
270, ss. 323. 

Yarodhard, 23. 34. 37. 41. 73. 103. 
193. 317. 


Yacolala, II, 344, s. 

Yaeovati = Yacodhara. 

Yajiiavalkya, 6, ss. 

Yakshas (les); leur rang dans le sys- 
teme du monde, 293. 
yama, 424. 

Yama, 94. 282, s. 291. etc. — (enfer 
del, II, 306. 

Yamas (les) et Yamyas, 291. 
Yashtivana, 8S, ss. 
yati, 428. II, 3, note. 
yalna II, 424. 

Y'atnikas (systeme des), II, 424. 
Yava-koti, 290. 

Yoga, 11; systeme philosophique, 
334. 366, ss. 

Y'oga (uianuel du), par Asaiiga, II, 
413. 

Yogacaras (ecole philosophique des), 
II, 393, 398, ss. 413. 418. 
yogdiigas (les huit), 391, ss. 

Yogin, 288, ss. 366, ss. II, 399, etc. 
Yugandhara (monts), 49. 267. 
yujas (les lnut;, 330. 



ERRATUM 


P. it, 1. 19 fn haul : put'rilito civile el honnete, I. civilite puerile et 
lionnete. 

P. 130, l. It en has : prescrire, /. pruscrire. 
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